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SUITE DU CHAPITRE IV. 

&ES BOI^SSONS. 


SUITE DE LA SECTION III. 

J ^A I traite cî-devant des vins tiationaux y les plus ^^^ 
renommés sous la domination des Romains : il France les 

. , 11- 1 P'"* estimé» 

me reste mamtenant à donner la liste de ceux depuis l'oii- 
qui , depuis la conquête àts Francs jusqu^à nos fionar«feie/ 
)ours y ont eu le plus de réputation^ 

CVst-là une de ces matières sur lesquelles on 
craint , au premier conp-d^oeîl , de se trouver 
embarrassé par le trop d'abondance ; et cepen- 
Tome m. i 


dant il en ^ peu d'aussi sleriles. Nos neveux 
n'auront rien à regretter sur cet objet pour ce 
qui regarde notre siècle. Nous avons des ouvrages 
qui traitent de nos vignobles. Beaucou][> de Kvres 
de Jardinage , d'Agriculture , d'Histoire natu- 
relle, en parlent accidentellement. Il n'est pas 
ainsi des temps recules , et sur-tout de ceux des 
deux premières races. Après bien des recherches 
dégoûtantes, à peine renconire-t-on île loin ea 
loin un mot qui pjuissç offrir quelque renseigne- 
ment. Je vais rapporter tout ce que m'ont offert 
les miennes. Au reste , on ne verra plus , comme 
ci-dessus ^ trois ou quatre de nos Provinces mé- 
ridionales louées exclusivement pour leurs vins ; 
la scène va changer , et les éloges voîrt-être pro- 
digués, presque toujours, à celles qu'on avoit 
cru long-temps peu faites pour la vigne. 

Il est parlé avantageusement dans Grégoire de 
Tours , des vins de Mâcon , d'Orléans > de Cahors , 
et de Dijon (i); 


(i) Voici ce que dit l'Historien sur cette dernière TÎlle. A pattm 
ccciden,tis montes sunt uherrimi, idntisque repUii^ qui tam nor 
bile incolis Falerrmm pcrrigunt ut retpuani Cahilomun, Ce mot 
Cabiîonum prouverolt que les vins de Châlons-rsur-Saône étoient 
comptés alors parmi les plus fameux de France ; mais , au lieu de 
Cabiîonum y d'autres rersîons portent Ascalonumf et, par le té- 
moignage de Orégoire lui-même, on rçrra en effet, quand je |rat« 
terai des Tins étrangers , que ceux de Gaza, ville de Palestine, 
ainsi qu'Ascalon , étoient célèbres. Voyez le recueil des Historiens 
des Gaules et de la France -^ par Dom Bouquet, Paris, '739, în-f»,. 


' - (5) 

^ De celui d^Auvetgne , dans uné yîe de Saini?^ 
Gertnain , écrite en vers par ub certain Hëric , qui 
vivoit sous Charles-le-Chauve ; 

De ceux de Rheims et de la rivière de Marn^ (i) , 
dans une lettre de Pardule , £yéque dé Laon ^ 
adressée à Hincmar (2). 

Baldric ou Baudri , auteur d^uD Poëoie latin pu** 
blië par Mabillon (3), rapporte que Henri {^^ e^ti-^ 
moit singulièrement son vin de Rëbréchien ( yétea 
Bacchi ) , près d^Orléans ; et que , quand il alloit 
à Tarmée , il en faisoit porter une provision /H^iir 
animer son courage. 

Il existe une lettre- de Louis-le-#eune , ëçrite 
de la Terre-Sainte à Suger et au Comté de Ver^ 
mandois , Régents du Royaume en son absence y 
par laquelle il leur mandie de donner à son intime 
ami Âmould, Evéque de Lisiem^t, soixan teiûodius 
de son tres-bon vin d'Orléans (4). U est probable 
. que ce vin d'Orléans étoit celui de Rébréchien , 


iPMi 


tom. II, pag. 197, où l'on trouva Cabilonum et non jiscale^ 
num. (*) 

(i) Aujourd'hui encore, on di^f^ngue les tîos de Champagne en 
vins de rivière, et vins de la montagne. Les premiers renferment 
Hauvilliers, Ay,Epemay, Cumièret, etcj les seconds, Sillery, 
■Mailly., Saint-Thierry, Versenay, etc. 

(3) OpeTa Onuùa^ Parisiia, i644, in-folio^ tom. 11, pag. 838. 

(d.R.) 

(3) Jnnalia Ord. Sonet Benedictù (d. R.} 

(4) DiUcto et prœcordiali amico A» Lexoviensi Ëpiscopù sexa" 
ginta jiurelianenses modios de meo optimo vino uimelianenù 
date non renuatis, ^ 


(4) 

dbUl le vignoble , depuis Henri , étoit devenu une 
|^ossession>de nos Rois. 

J^ai déjà cité plus haut un compte des revenus 
et dépenses de Philippe-Auguste pour Pannée 
j!202, dans lequel il est fait mention des vins 
achetés , par ordre du Prince , à Ghoisy , h Mon- 
targjs j à Saint-Césaire , et à Meulan. 

Il nous est parvenu une pièce de ce temps 
{^Fabliau de là Bataille des f^ins) (i) , antérieure 
même de Quelques années au compte , et déjà , 
ainsi que lui , citée précédemment , qui nous 
donne la liste de ceux de France réputés alors les 
meilleurs , et qui ne nous laisse rien à désirer sur 
cet artide. 

Parmi les vins de Province ou de canton , le 
Poëte yante ceux du Gâtinois , d^Auxois (o^) ^ 
d^ Anjou et de Provence. 


«M. 


(i) Voyez y ton. II, p. $97. (d. R.) 

(3) En vieux françois, la Province d'Alsace étoit appelle* jiussai, 
jiussoù et nième jiuxeisy du latin Alsatia^ et je présume quo 
f Auteur, Henri d'Andelys, a votdu parler de cette eontrée et non 
du pays de FAuxois, près Montbard, en Bourgogne. Ce qui sert à 
appuyer ma conjecture , c'est que le po^te accole toujours le vii^ 
^Au^stU avec celui de la Moselle. 

Vip d'Aussai et de la Mosele. 

f lus loin , vers cent et suivants , il ajoute que cet deux vins par- 
tagent la gloire d'étancher la soif des Allemands, et que ces peu** 
pies, en retour donnoient de belles et bonnes pièces sonnai^tes, 
(le Grand d'Aussy, Fabliaux, in-8^. , t. II , p. i38.) 7e crois que sou* 
ce nom, il faut entendre le vin du Rhin, qui n'est pas nommé et 
qui étoit sans doute connu sous la dénomination dé vin d'Atttsoxs» 
Voyez ma note , tom. II > p . 599 . (d. R .} 


(5) 

Quant aux vins particuliers, renommas dan^ 
les différentes Provinces , on voit que , 

L'Ângoumois , avoit ceux d^Angoulême. 

KAunis , ceux de la Rochelle. 

L'Auvergne , ceux de Saint-Pourçain (i). 

Le Berry , de Santerre , de Châteauroux , d'I^ 
soudun , et de Buzançois. 

La Bourgogne , d'Auxerre , Beaune , Beauvoî- 
sîns , Flavigni , et Vermanton. 

La Champagne , de Chablis ^ Ëpemay, Rheim^» 
Hauvillers , Sezanne , Tonnerre* 

La Guienne ^ de Bordeaux , Saint-Emilîon , 
Trie , et Moissac. 

L'Isle de France , d'Argenteuîl , Deuil , Marly^ 
IVIeuIan , Soissons , Montmorency , Pîerrefite i^ 
et Saint- Yon. 

Le Languedoc , de Narbonne i Bëûers , Mont^ 
pellier, et Carcassonne. 

Le Nîvemois , de Nevers , Vézelay. 
L'Orléaiiois , d'Orléans (2)^Qrchese , Jergeau.^ 
Samois^ 


(i) Un autre de i^os Poëtes du treizième siècle, parlant d'on^ 
homme qui étoit derenu fort riche , dit de lui , pour noua donner 
une idée de son luxe , qu'il ne buvoit plus que du rin de Saint- 
Féùrçain. 

(2] Le Gnnù à* AxLSij , Fabliaax, în-Ô°., tom. II,.p. i4i..fait 
jaatement observer que Velly, Histoire de France, tom. YII^ 
p. 65^ rapporte d'après Brussel, qu'il ne cite point , que les Rois do 
France buvoient à lenr table les seuls vins qu'ils recueillorent dans 
leun vignobles^ et que ces vignes n'étcient ni en Champagne, 


(6) 

, Le Poitom , de Poitiers. 

La Saintonge , de Saintes , Taillebourg , Saint- 
Jean d'Angely. 

La Touraine , de Montrichart. 

Le Poëte parle avec me'pris des vins d^Etampes , 
de Tours , et du Mans. Il accuse ces deux derniers 
d'être sujets à s'aigrir en été. 

Il représente le vin de Beaune avec une couleur 
tirant sur le jaune , et qui tiroit aussi sur celle de 
la corne du bœuf (i). Une pareille couleur dans 
un vin , est assez difficile à comprendre. Quoi 
qu'il en soit , le vignoble dont il s'agit passoit 
pour un des premiers du Royaume, Quand les 
Papes, en t3o6, vinrent transporter en France 
le Siège Pontifical, leur table, presque pendant 
tout le temps qu'ils séjournèrent dans Avignon ^ 
la table de leurs principaux Officiers , et ce^e des 
Cardinaux eux-mêmes , furent toujours fournies 
de vin aux dépens du Monastère de Cluny. Or 
ce vin étoit probablement du vin de Beaune : car 
Pétrarque écrivant en i366 à Urbain V, pour 
l'engager à revenir dans Rome , et réfutant les 
différentes raisons qui retenoient au-delà des 


m^m 


ni en Bourgogne , maïs dans TOrléanoîs. Le Fabliau de la BalailU 
des Vins détruit l'assertion de Velly , qui ajoute que le Hoi Louis- 
le-Jeune faisoit des largesses de son excellent vin d'Orléans , 
comme les Souverains de la Hongrie font des présents de leur via 
deTokay.(d. R.) 

(i) Un vîn qui n'est mie trop jaune , 
Plus est vert que corne de buef. (d. R.) 


(7). 
monts les Cardinaux , dît : Je leur ai entendu 
alléguer quelquefois qu'il n'y avait point devin 
de Beaune en Italie. 

Quant au tribut onéreux dont étoA chargée 
l'Abbaye de Cluny, Biluze (i) dit qu'elle en fut 
enfin exemptée par ce même Urbain V, 

On lit dans Faradin que Maheul , épouse de 
Jean , Comte de Bourgogne , avoit à Pomard , 
qui, dît-il, est la fleur des vins de Beaune , un 
droit de cent quatre muîds; et qu'en 1234, ^^ 
droit fut acheté par Hugues , Duc de Bourgogne , 
«t beau-frère du Comte. 

En i5io, quand les Ambassadeurs envoyés par 
l'Empereur Maximilîen à Louis XII , traversèrent 
la France pour aller trouver le Prînce à Tours, 
où il étoit, la Reine, à leur passage par Bloîs , 
leur envoya , écrit Caulier , l'un des Ambassa- 
deurs, du poisson, de la marée, avec trois bar- 
rils de vin vieil de Beaune et d'Orléans. 

D. Vaissetle (2) rapporte un Compte du Do- 
maine pour l'année i3io, dans lequel il est men- 
tion d'une somme employée par Fbilippe-le-Bel 
à une épreuve des vins de Gaillac , de Pamiers et 
de Montesquieu. L'épreuve ne réussit sans doute 
que pour le premier : au moins c'est le seul des 
trois qu'on retrouvera dans les listes qu'on va 
lire. 


(i ) Fiea des Papes d'Aviron. 
(1) Hùtoir* du tionffitdoc. 


(8) 

Il en est de la réputation des vins , s'il est per- 
mis de le dire , comme de celle des hommes. Pour 
sortir de la foule où Ton reste ignore , il ne suffit 
pas d'avoir un mërite réel ; quelquefois encore il 
faut des circonstances £aivorables , ou un heureux 
hasard , qu on ne rencontre pas toujours. A qui 
n'est-il pas arrive , en voyageant , de 'boire dans 
un canton de Province inconnu , des vins déli- 
cieux auxquels il ne manque , pour acquérir une 
renommée , que d'être produits à la Cour ou dans 
la capitale ? Tel vignoble d'ailleurs , après avoir été 
long-temps réputé médiocre , peut tout-à-coup y 
par l'industrie de son propriétaire , par des pro- 
cédés particuliers , par une meilleure méthode de 
cultivation ou de vendange , devenir plus parfait 
qu'il étoit auparavant. On en a mille exemples ; 
et , pour n'en citer qu'un seul , la Romanée , si 
fameux depuis environ l'année i73o, et dont le 
Prince de Conti voulut acquérir la propriété , ne 
doit-il pas sa célébrité à un sieur de Cronam- 
bourg , Officier Allemand au service de France , 
qui , ayant épousé l'héritière de ce vignoble , a su 
le rendre un des premiers de la Bourgogne. 

La même chose a du arriver dans tous les âges 
de la Monarchie ; et les différentes listes que con- 
tiendra cet article en sont la preuve. S'il en est 
qui présentent quelquefois les mêmes noms , la 
plupart offrent, de siècle en siècle, des noms 
nouveaux. Ainsi , par exemple , Eust. Deschamps 
(mort vers 1420), déins les nombreuses poésies 


(9) 

manuscrites quHl a laissées , cite les vins de Bour- 
gogne , de Gascogne , de la Rochelle , de Chablis , 
de Saint-Pourçain , de Beaune et d'Orlëans\ qui 
tous ont ëté nommés dé)à par des auteurs anté- 
rieurs à lui ; mais il en cite plusieurs dont on n^a 
point encore vu les noms : Âï, Àussone, Cu- 
raières, Damery, Germoles, Givry, Gonesse, 
Irancy, Mantes (i), Pinos, Toumus, Troy , et 
Vertus. 

n semble que la Bourgogne et la Champagne 
disputoient alors d^industrie et d^mulation. Si la 
première avoit acquis Âussone , Irancy , Gi vry , 
Tournus , la seconde pouvôit se glorifier de Da- 
mery , de Vertus , de Gumières et d'Aï. On eût 
dit que déjà régnoit entre les deux Provinces 
cette rivalité qui les divisa au commencement du 
dix-huitième siècle , et dont je donnerai plus bas 
rhistoire. 

Ce que Beaune étoit pour la Bourgogne , bien - 
tôt Aï le devint pour la Champagne. Ces deux 
vins furent comptés parmi les meilleurs de France. 


(i) On prétend que, de tous les Tins de France , celai qui résiste 
le plus aux transports est le vin de Mantes j et , en témoignage de 
ce fait, on cite un de nos voyageurs du diz-septièoie f iècle , qui 
en porta jusqu'en Perse, sans qu'il eût éprouré la moindre altéra* 
tion. Si le fait est vrai, il n'est pas unique , ni particulier au vin de 
Hantes. Rubruquis ^ un de ces Religieux que Saint-Louis entoya 
pour convertir les Tartares, dit dans la relation qu'il nous a laissée 
de son voyage, avoir porté en Tartarie, et donné au Kan, un fla~ 
con de inn muscat, qui s'étoit très-bien conservé pendant une si 
longue route. 


Ce dernier , dit Patin , est celui que Dominicus 
Baudius appellaU chez M. de Thou , VINUM Dei. 
Paulmier (i) écrit que les Rois et les Princes en 
faisoient leur breuvage ordinaire. En effet , oxk 
assure que Léon X , que Ckarles-Quint , Fran- 
çois \^^. et Henri YIII , arroienl acquis chacun un 
Tignoble dans ce canton. Cest au moins la tradi- 
tion ancienne ^u pays ; et Saînt-Evremont en fait 
mention dans une lettre au Duc d^Olonne. 

Le Bourgogne passoit pour être plus sain , plus 
cordial, et, comme disoient les Anciens, plus 
généreux. Erasme , ayant été tourmenté de dou- 
leurs néphrétiques qu^il attrihuoit aux vins , durs 
et âpres du Rhin, adopta celui-ci pour unique 
boisson ; et bientôt il lui dut un rétablissement 
parfait (2). U a consigné dans utie de ses lettres 
1 éloge d'une Uqueur à laquelle S fut redevable 
de la santé ; et je transcrirai ici les expressions 
de sa recminoissanee , quoique le boti goûfr puisse 
y reprendre peut-être àes tournures à prétention 
et un style maniéré, qui visent au phébus, et qui ne 
devinrent que trop communs aux Ecrivains d^un 
siècle où , non contents d'étudier les Anciens , ils 
vouloient déjà les imiter. « Heureuse Province y 
fc continue Erasme ! Elle peut bien , à juste titre y 
« s^appeller la mère des hommes , puisqu'elle 


(i) Traité du vin , aim. i588. 

(2] Sic enim subito recreaiua est stomachui , dit-il , ut mihi vi- 
derer renatus in alium hotrûnem. 


« porte un pareîliait. Je ne xn'élonne plus main- 
« tenant , si jadî» on plaçoit parmi les Dieux ce-^ 
« lui dont le gënîe avoit inventé quelque chose 
« d^utile au genre humain. Le premier qui en- 
« seiçna Part de faire ce vin , ou qui en fit pré-* 
« sent (il suffisoit au reste d^en enseigner Part), 
« ne doit-il point passer plutôt pour nous avoir 
«c donné la vie que pour nous avoir gratifié d'une 
« liqueur? ^> 

Champler (i) faisoit^ de son temps , une re- 
marque qui , aujourd'hui , est plos vraie encore 
qu'elle ne Pétoit au seizième siècle ; c'est qu'il n*y 
a point de pays sur la terre qui: puisse se glorifier 
d'avoir d'aussi bons vins que la France , et sur- 
tout d'en avoir autant de bons, il compte dans 
ce nombre le vind'Arbois (2) et le muscat de Lan- 
guedoc ; et prétend qu'en Artois et dans le Hai- 
nault , on recherchoit celui de Beaune; mais 
que le reste de la Flandres préférott cemt d'Or- 
léans. 

Beaujeu vante les vins de la Cran ; et Rabelais 
ceux d'Auxérre , de Mirevaux , (3) àe Migraine , 
de Cante-perdrix , et de Frontignan. (4) Parmi 


(1) De Re Cibaria, lib. XVIH, cap. XII. (d. R.) 

(2) Charles Estienne, Prœdium Rusticum^ édition de i554, 
p. 4i2^ appelle cette ville Derloistt\t vin des environs Vinum 
Derbosianum, (d. R.) 

(3) Petit Canton près de Frontignan. (d. R.) 

<(4) Cependant Rabelais, tom. 111, liv. III , ch. XLIX, p. 267, 
parlant des vins de Buflet| nomme seulement les vins de Grave, 


r«s derniers , si tous exceptez Auzerre , déjà cité 
précédemment , voici encore quatre noms nou- 
veaux. 

An repas que le Roi donna , en 1602 , aux Am- 
Jussadeurs Suisses , on servit du vin de Cante- 
perdrix. Sur la fin du dix-septième siècle , Ma- 
dame du Noyer , ( Lettres historiques et galantes) 
disoit quVn pouvait fappelier vins des Dieux , 
puisque c était celui qu'an envoyait à Rame pour 
la bouche du Saint-Père. 

Quanta celui d'Arbois, cite par Champier, on 
ne peut prononcer ce nom sans une sorte d^at- 
tendrissement : c'est le vin qu'aimoit Henri IV. Il 
rappelle une anecdote touchante , que connois- 
sent tous les bons François | et que je me per- 
mettrai néanmoins de répéter ici , autant pour 
honorer la mémoire du plus clément des Rois , 
que pour semer quelque intérêt dans les arides 
énumérations qui m'occupent. La voici telle que 
Sully la rapporte. 

« En iSqG, le Duc de Mayenne, après avoir 
(• mis bas les armes et traité avec Henri , se ren- 
« dit à Monceaux , où étoit le Roi , pour l'assu- 
« rer de sa fidélité. Celuî-d, en ce moment , se 


d'Otléaii», dg Beanne et de KireTSuli; au tome V, livre T, 
chapXXXIT, p. i67,iliiamneIeSTimdeFaleriic, daHaUaiiie, 
leMa9caâflt,leTaige,ceuKdeBeauac,deHireT*iilt, d'Ôrl^uu, 
lePicardent.d'ArboiirdcCoiusjid'A(^ug,deGraTe,le Cmsîqufi 
\9 TJeiTon, le Herac. (d. B.) 
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« promenoît dans le parc avec! Sully. Mayenne 
« sVtant jette à ses genoux , il le releva , l'em- 
« brassa trois fois ; puis le prenant par la main ^ 
<c il le mena par les différentes allées du Parc ^ 
« pour lui en faire admirer les beautés. Leste et 
« dispos , il marchoit à grands pas : le Duc au 
<c contraire , qui étoit fort gras , et qui d^ailleunr 
<c étoit incommodé d^une sciatique ^ ne pouvoit 
« le suivre qu'avec une peine infinie. Il suoît à 
« grosses gouttes , et souffroit cruellement , san» 
« pourtant oser se plaindre. Le Roi enfin s'en 
« étant apperçu , lui dit : parlez vrai , mon Coû- 
te sin ; n'est-il pas vrai que je vais un peu vite 
« pour vous. Mayenne répondît qu'il étouffoit ; 
ce et que si S. M. eût continué, Elle l'eût tué sans 
« le vouloir. Touchez-Ià , mon Cousin , reprit le 
« Roi en riant et lui frappant sur l'épaule : car , 
tf pardieu, voilà toute la vengeance que vous au- 
« rez de moi ; et en même temps il Tembrassa de 
et nouveau. Mayenne , pénétré jusqu'aux larmesr 
« d'un pareil procédé , fit un effort pour se jetter 
% h genoux une seconde fois. Il baisa la main du 
a Roi y et lui jura qu'il le serviroit désormais^ 
« contre ses propres enfants. Or sus , je le crois ^ 
« répartit Henri ; et , afin que vous puissiez m'ai- 
a mer et me servir plus long-temps , je vais vous. 
« faire donner deux bouteilles de vin d'Ârbois ; 
<c car je pense que vous ne le haïssez pas. » 

Quand Sully , nommé Duc et Pair , donna ^ 
pour sa réception , un grand repas , le Roi vint 
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lout-à-€onp le s^^p^endre et se placer au nom- 
bre des canviyes. Cependant , dit le Duc , comme 
il avoit faim et qu^on tardoit à servir y il alla , eu 
attendant, manger des huîtres et boire du wn 
d'Arbais. 

Paulmier ^ C£ Me'decin normand dont j^ai cite 
ailleurs un traité sur le cidre , en a laissé sur le 
vin un autre , publié en même temps , et dans le- 
quel je trouve quelques détails à extraire , quoi- 
qu'il n'insiste guères que sur la qualité des vins* 
. Il en compte de quatre couleurs différentes ; le 
blanc , le rouge ., le noirâtre , et Toeil de-perdrix , 
c'est-à-dire , celui qui tire sur le roux. 

Il dit que la France ne produisoit aucun vin 
rouge qui fût doux ; excepté dans le Bordelois , 
oii Ton en trouvpit de rouges et de noirs , ac^ 
compagnez de grande douceur; 

Que les vins de Gascogne étoient chauds , vi^ 
neux y faciles à digérer , et de couleur œil-de- 
perdrix ; 

Que presque tous ceux d'Anjou étoient blancs , 
puissants , doux , et vineux ; 

Que ceux de Château-Thierry étoient agréable»; 
mais tellement dangereux que la plupart des ha- 
bitants avoient la goutte dès leur tendre jeunesse , 
et qu'ils mouroient avant d'avoir atteint l'âge 
d'homme ordinaire ; 

Que la Bourgogne avoit beaucoup de vîns^ 
blancs ; mais qu'elle n'en envoyoit à Paris que 
de rouges : 
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Que le meilleur de PIle-de-France ëtoit ceïiiï 
de Couçy : aussi les Rois açoientils eoiUwne de 

à T 

le réserver pour leur bouche, (i) Au ^çond rang 
etoît celui de Seurre ; 

Que les plus renomttsës de POrlëanoîs^toîenl 
ceux de Bouc , de Chésj , de la Chapelle Saint- 
Hilaire , de Livet , de Nigray , de Sauc^ay , de 
Saint-Gy , et de Saînt-Meinin ; que ceuisdeMes- 
sas el de Voisine acquéroient le même <iegré de 
bonté 9 quand ik aimîent éprouva un hmgn^oyai^e ; 
enfin qu'il n^ avok en blanc que les viiiede 
Lourî et de Hébëchies ( Rébrëcbien cité ci-dessus ) 
<[ui sortissent de la Province. 

Baccius , dans son Traité dses vins , (a^a un cJ^- 
pitre sur les vins de France. H y vante creux d'Ar- 
les , de Bé»«rs, de B^rdeaus , de Frontignais , 
de Gaillac , de Saint-Laurent ; les vix^'d'AvigiKm 
qui arrivent dans de petits bcurUs CêrcUs de fer; 
les vins blancs qui pétillent hors du y^rre , et gui 
Jlaitent l'odorat autant que le goût y (cVst sans 
doute notre Champagne mousseux );> enfin les 
vins des environs de Paris , qui ne le cèdent à au- 
cun canton du Royaume. 

Ce que TAuteur dît de ces derniers paroîtra Vînsdi^s 
.aujourd'hui fort étrange. Mais on sera bien plus Paris*^^*^ 


(i) Le vignoble de Coucy en Pioerdie , planté par ordre d.e Fran- 
çois 1^^, étoit considéré comme le plus précieux du Royaume et 
entièrement réservé pour le Roi. (dé R.) 

(2) De Nafurali Vinorum Hisfor^, ^omdSf i5g6. (d. R.) 
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surpris encore du mépris qu^on a pour eux main- 
tenant , quand on saura qu^ils ont )oui , pendant 
près de quatorze siècles , de la pfùs gvande répu- 
tation. 

On a TU précédemment que TEmpereur Julien 
en avolt fait Péloge. On a tu le Fabliau de Ja Ba-- 
iaiUe des Vins nommer Montmorency , Deuil ^ 
Pierre-fite , Argenteuil (i) , Marly , au nombre 
des champions les plus redoutables qui dispu- 
toient aux autres vins du Royaume la preférenee. 
On a vu nos Rois se reserver pour eux le vin de 
Coucy ; Philippe'-Auguste en Êiire acheter à Choi- 
sy ; el Eusf. Deschamps compter celui de Gonesse 
au nombre des meilleurs. 

Chasseneux ( Caialogus gloriœ tnundi ) (ait le 
même honneur à celui de Paris* Liëbaut vante 
ceux d^ Argenteuil , de Sèvre, et de Meudon*; 
VHercuJe Guépin ( mauvais poè'me sur les vins 
d^Orlëans , imprimé en i6o5 ) , ceux de Ruel , de 
Surène y et de Coucy , enfin TAbbé de MaroUes 


(i) RegnaudyComtede Boulogoe, possédoit en l'an laoo desTÎ* 
gnesdansle territoire d' Argenteuil. Philippe- Auguste , en étant 
derenu possesseur à son tour, les donna en i2i5 à Guérin , Evéque 
de Sentis, son Chancelier et à ses successeurs. I7n certain Jean Boi— 
leau y Vicaire de l'église de Paris , qui vivoit sous Phi lippe- le-Bel , 
en avolt une dont il fit présent aux Chartreux de Paris y et ces Eeli* 
gieux regardèrent le legs comme si précieux, qu'à la mort du dona- 
teur, le 26 Juillet i3o4 yiUriDhumèrent, par reconnpissaace, dam- 
leur grand Cloître. Voyez V Histoire du Dioçhsê de Paris , par 
VAhbé Lebeuf , tom. IV , p. 27 et 28. (♦) 
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ioue de même ceux de Surène , de Ruel , d'Ar-^ 
genteail , et de Saint-rCloud , lesquels , dît-il , 
sont purs et point htalfaisanU. 

Paulmier ne tarit point sur Téloge des Vins 
yrançois; cai" c'est ainsi qu^U nomme les yins de 
risle-de-France. A l'etitemlre , il n'en est aucun 
qui convienne si bien aux convalescents , aux geiis 
de lettres , aux habitante de^ villes , en un mot à 
toutes les personnes qui ne font point un travail 
forcé. « Ils n'ont point* Tinconvénient de desse- 
rt cher le sang y comme ceux de Gascogne ; de 
«c porter à la tête , comme ceux de Château-^ 
« Thierry et d'Orlëans ; d'occasionner des obs- 
<c tractions et des huibeurs , comme ceux de Bor- 
€< déaux« y> Selon lui ^ tout ce que peut prétendre 
le Bourgogne , quand U a perdu toute aspreté^ 
et quil est en sa bonté , c'est de ne point cédet 
aux vinsfrançùis. 

U me seroit facile de multiplier ici les témoi* 
gnages ; mais je me contesterai de remarquei* 
qu'on les voit toujours être aussi favorables , jus- 
ques vers la fin du dix-septième siècle. Patin écrivoit 
encore en 1669 \ çive le pain de Gonesse açec lé 
bon vin de Paris , de S(ourgogne , de Champagne ; 
sans oublier celui de Cofidrieux , et le muscat dé 
Languedoc , de Proyence^, de la Cioiat et dé 
Saint-Laurent! Gontier (i) comptoit au rang des 
meilleurs ^ le^ vins de Ruel , et sur-^tout ceux dé 

— I II I r , , I III t li i I .i h li. - 1 i T lia ■■! I ■ <■ i ■ f l <i - 1 ■ ■! I II 1 1 ' i ^ 

(1) Exerciialiones ffygiasticet , sivé d« Sanitaté tu$nââ. (d R.) 

Tome 11 w - ^ 
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Surène et âe Rite , que le Roi faisoit servir à sa 
table comme dëlicieux ; guœ Régi sunt in deli^ 
dis. Enfin Chaulieu , dans une pièce de poésie ^ 
écrite en 1702 , nous représente le Marquis de la 
Fare , son ami , allant souvent à Surène boire da 
▼in : 

Et l'on m'écrit qu'à SurèM 
Aa cabaret on a rvL 
La Pare et le bon Silène 
Qui, pour en aroir trop bu, 
RetrouToient la pbrte à peine 
D'un lieu qu'Us ont tant connu. 

Qui a pu donner une pareille célébrité à des 
vin$ qui aujourd'hui en ont si peu? Ou plutôt 
qui à pu y depuis un siècle , leur faire perdre celle 
quMIs avoient si justement acquise et méritée? Ne 
se pourroit-il pas que les propriétaires , aveugles 
par Tappât du débit sûr et prompt que leur of* 
froit le voisinage de la capitale , aient eu Pimpru- 
dence de négliger les façons de leurs vignes ; de 
choisir à^s plants d^une qualité inférieure , mais 
d^un plus grand rapport ; en un mot y de préférer 
l'abondance à la qualité ! CTest le reproche qu'on 
fait aujourd'hui à certains cantons de Bourgogne , 
autrefois célèbres, maintenant tombés dans l'ou- 
bli. C'est le sort qu'ont eu en Italie le Massique , 
le Cécube , le Falerne , ces vins tant chantés par 
Horace et par ses contemporains , et que , cent 
ans après le Poè'te , l'avidité des colons avoil déjà 
décriés autant qu'ils le sont aujourd'hui. 

Champier remarquoit^ il y a près de trois siècles^ 


( ^9 ) 
que ce qui soutenoit la re'putaûoti des vins d'Oi*- 
ie:âns , ëlôit Tâtlention extrême qi;ie les proprie'^ 
taircs apportoient à la façon de les faire ; ue s'en 
rapportant sur cet objet qu'à eux seuls , formant 
de ce travail leur vnique occupation , et portant , 
jusques daus les moindres détails , Pceil vigilant 
du maitre : au lieu que les Lyonnois et les Pari- 
siens , distraits par leur commerce, et p^ leurs 
affaîres , acbetoient un vigpoWe plutôt comme 
un bien agréable que comme un bien utile , et en 
abandoOnoieiit entièrement le sfm à des merce- 
naires. Lîébavt {4X une réflexion pareille. « D'où 
«î vient V dit-îl , qye rarement vous entendrez 
« dans la coi^ver^^VoA un Ch^leanois ou un Bour- 
« guign^ft se plaindre d§ »es vignes , et que vous 
<$ entendre» au contraire m ^^arisien se plaindre 
i^ sans cesse des siçnnes ? C'est que l'un y travaille 
tt lui-même et s'en occupe; tandis que l'autre 
<c s'en rapporte à ^^ vigi^^ron ignorant ou 
<^ fripon »• 

Cependant , Cbampier aUribue principalement 
à François 1^^. et aux Grands de sa Cour , le dis^ 
crëdit où comïneneèrent ^lors à tomber les vins 
des environs de î^aris. Ces personnages , ^dit l'au- 
teur, ayant k goût émous^é par la bonne chère , 
ils trouvèrent l5i bqîi^san ^Pntï^ous parlons foible 
^t sans fqrce , ^t ^çcueil)irent les vins forts et 
rigoureux du midi de la France, qu'ils firent ve- 
nir à grands frais! Mais en voilà suffisamment sur 
cette matière : je reprends lenume'ration des 


• 
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Vignobles du Royaume , dont les noms se trou* 
vent cites avec ëloge par nos Ecrivains. 

L^auteut* des Deçis sur la Joigne ( année i55o) 
vante le vin de Grave ; 

Du Fouîlloux , dans sa fumerie, ceux de Grave 
et de Chalosse ; 

De Serres, ceux d'Ai, de Largentîère, de Ba- 
gnols , Beaune , Canteperdrix , Castelnau, Gaillac» 
Grave , Joyeuse , Lambras , Loudan-de-Langue- 
doc , Montélimar , Montréal , Moussengirard ^ 
Nérac , Rabastenc en Albigeois , Riz , la Rochelle , 
Toumon , et Villeneuve-de-Berc (ï). Il y vante 
encore le muscat de Frontîgnan et de Mirevaux , 
et les excellents vins blancs d'Orléans. 

U Hercule guépin, poème sur ks vins d'Or- 
léans , dont j'ai parlé ci-dessus , compte parmi 
les meilleurs de cette Province , Bouc , Cambray , 
Chésy , Combleux, Coudray , Fourneaux, la Ga- 
billère , Lécot , Loury , Marigny , Maumenée , 
Olivet, Pouty , Samoy , Saint- Aï, Saint-Martin ^ 
Saint-*Mesmin , Saint-Hilaire , et Saint-Jean-de-»- 
Braies. 

Outre ces vins de l'Ofléanois , le Poëte en 
nomme plusieurs des autres Provinces, Aï, Ar— 
bois , Auxerre , Bar-sur- Aube , Beaune , Castel- 
nau , Coucy, Frontignan, Gaillac ^ Grave , Jamac ^ 
Laon , Montpellier , la Réole , Ruel , Surène y 


(i] L'Auteur, qui étoît du Viyarais^ plaee dans sa liste plusieurs 
rins de son canton et des enTÎrons. 


Tin , Toulon ; le vîn àe^ Court qu'il qualifie de 
Tépithète friand; le Madon , qu'il appelle la 
gloire du vin blaisois; et enfin le Prispartout y 
• qu'il nomme de même gloire du Vendômois. 

Selon Loisel (i) , les meilleurs de ce canton 
étoient ceux de Bailleval , de la Bruyère , de ]Lian- 
court et de Saint-Fe'lix. 

L'Abbë de MaroUes, dans sa traduction de 
Martial , offre une liste "bien autrement étendue* 
A propos de ce que le Poëte latin dit des vins 
fumes de: Marseille , le commentateur nomme 
tous les vignobles fameux qu'avoient, de son 
temps , /cbacune de nos Provinces. Déjà son ba- 
vardage m'a fourni sur les fi*omages une note 
curieuse : car , pour un compilateur tel que moi , 
le fatras du plus plat auteur peut souvent devenir 
utile. Voici l'énumération que fait celui-ci de nos 
meilleurs vins , d'après la division àits Provinces 
qui existoit alors. 

Pour l'Auvergne , ceux de Thiers et ceux de la 
Limagne; 

Pour le Berry , Aubigny , Issoudun , Sancerre , 
yierzon ; 

Pour le Blaisois, Saint-Dié, Vineuil, et les 
grois de Blois; 

Pour la Bourgogne, Auxerre, Beaune, Cou- 
langes , Joîgny , Irancy , Vermanton , et Tonnerre 
que quelques-uns préfèrent y dit-il , à tous les autres. 


i«- 


(i) Mémoires sur le Bèauvaisis ^ ann^ 1617* 


(aa) 

Pour la Chamt>agne, ÂÏ, Arenay , Ch2l>lis , 
Epemay , Jaucoort ; 

Pour le Dauphîné , PHermîtage ; 

Pour la Franche-Comtë , Arbois ; 

Pour la Guyenne , Bordeaux , Chalosse , Grave, 
cl Médoc ; 

Pour nie-de-France , Argenteuil , Ruel , 
Saînt-Cloud y Soissons ^ Surène ; 

Pour le Languedoc*, Condrieux (i) ^ Fron- 
tignan , Gaillac , Limoux ; 

Pour le Nivemoîs , Pouilly , et la Charité ; 

Pour la Normandie , Mantes ; 

Pour rOrlëanois, Ge'netin, Saint-Mesmîn ; 
et rAuveràat qui est si noble qu'il ne peut souf" 
frir l'eau , quoique d'ailleurs il soit généreux. 

Pour la Provence , Cassos , la Cioutat, Saint- 
liaurenc (2) ; 

Pour la Touraine , ( cMtoit la patrie de Tau- 
leur), Amboise, Azai-le-Féron , Bléré, Bou- 
chet , laBourdaisière , Claveau-la-Folaine, Maillé, 
Mëzières, Montrichard , Mont^ Louis , Nazelles , 
Noissay , Plaudet , Saint- Avertin , Vérçts , Ver-.- 
nou , Vouvray. 

Il y a quelques remarques à faire sur ce cata- 
logue de MaroUes. 

i<». L'Auvemat de l'Orléanois, que Tauteur 


(1) Condrleax est dans le Lyonnois. 

(2) Ce dernier est nommé avec éloge dans les lettres de Madame 
de SpYÎgné, 
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loue tant , et qui le mëritoit si peu , n^a pas .été 
a beaucoup près traité aussi bien par Boileau< 
7out le monde connoît ces vers du satyrique y 

Va. laquais effronté m'apporte un rouge bord 
D'un auremât fumeux , qui ^ mêlé de lignage » 
Se rendoît chez Crenet (i) pour vin de rHrermîtage;. 
Et qui rouge et rermeil , Éiais fade et doucereux^ 
K'avoit rien qu'un goût plat, et qu'un déboire aflîreux. 

Au reste ♦ le vin d'Orléans avoit alors bien 
perdu de sa réputation , si Ton en croit tine 
anecdote singulière que^ rapporte Gontier « 
« Quoiqu'il fût agréable , dit l'Auteur , cepen- 
« dant il étoit défendu , par un règlement de nos 
« Rois , de le servir sur leur table ; et quand le 
« Fournisseur en troit en charge , on lui faisoit 
« prêter serment de n'en jamais donner à SaMa^t 
M jesté ». Hamilton , dans ses poésies , en parle 
àe même avec dédain. 

' . . . • Le vin 4ont les dieux vont buvans, 
Auprès du vôtre «n parallèle, 
Faroitroit du tîu d.'Orléans. 


{i] Crenet étoit celui qui tenoît alors le cabaret fameux <}« /a 
pomme de pin , situé près le pont Notre>Dame , vis-^'yis l'église 
de la Madelaine. Il est parlé de ce cabaret dans Villon et dans Ra- 
belais. Kégnier (Satire X) peint un ivrogne , sur le nez duquel , 
• . jMlaintsrulns balais , tout rougissants de vin, 
Montroient un hac itur à la pomme de pin. 
La maison où il étoit subsiste toujourret un marchand de fer 
occupe le lieu où Bûileau ^ Chapelle^ Descotestux et autres renolent 
lire leurs ouvrages (*) 


2*. Des listes qu^on a lues ci^essus , la pre* 
mière où Ton ait vu le vin de Grave est celle de 
routeur des Devis sur la Feigne , ann. i55o. Ce«^ 
pendant, si on le juge , diaprés le témoignage de 
Madame de Séyignë, il paroît qu^on Testimoit 
médiocrement. En parlant de M. de Lavardin , 
elle dit : ce$t un gros mérite qui ressemble au çin 
de Graine. 

3«. Jusqu^ici le Dauphiné n^a joué aucun rôle 
dans Pénumération de nos vignobles ; et , sans de 
Serres qui a cité Monteliraar (i) le nom de celle 
Province n^eût pas été prononcé avant le dix- 
septième siècle. Enfin voici le vin de PHermitâgé 
qui paroît sur la scène ; mais , si la réputation de 
celui-ci fiit tardive , il en est peu qui en ait eu une 
aussi brillante. Dès qu'il fut connu à la Cour , on 
le plaça tout-à-coup aux premiers rangs. Le Roi^ 
écrivoit Patin en 1666, a fait présent au Hoi 
d'Angleterre de deu(v cens mmds de très-bon \?in \ 
saiH)ir de Champagne, de Bourgogne, et de 
VHermitage. On a vu , ci-dessus , Boileau en 
parler comme d'un vin de première qualité. Enfin 
la Comédie des Coteaux ou des friands Marquis^ 
ann. i665 , le nomme avec ceux d'Aï, d'Arbois, 
dé Saint-Mesmin , de Mâcon ^ et de Saint-Lau- 
rent 

Brossette , Commentateur de Boileau , expli- 
quant ce ver3 du Poëte , Prof es dans V Ordre d^s 


il) Tom I, troisième lieu , p. 20^ , col. j. (cl. BO 
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Coteaux « dit que les coteaux de Champagne qui 
produisent le vin le plus renommé , sontRheims ^ 
Sill&ry, Hauvillers, Aï, Yerzenay, et Saint- 
Thieny (i). 

On lit dans les nouveUes rechercl$es sur la France^ 
qu en 1680, Louis XIV ëtant tombe malade, les 
Médecins lui conseillèrent le vin de Nuits , comme 
celui qui étoit le plus pectoral et le plus propre à 
rétablir ses forces : et de-là vint , ajoute TAuteur ^ 
k grande réputation dont ce vignoble a )oui de- 
puis. 

Chaulieu dans ses poésies , célèbre le vin de 
Chassagne , le vin de Morachet , et la Tocane (2). 

Le Mémoire de llntendant de Bourgogne , Pun 
de ceux qui en 1698 furent , parx>rdre du Roi ^ 
Iburnis au Duc de Bourgogne pour $on instruc- 
tion, par les divers Intendants du Royaume^ 
remarque que les vins de Tonnerre éiox^ni fort 
recherches par les Flamands. 

(1) Â ces nom», Brouette ajoute celai de Vht\ffkfm\ mais F^ri- 
^non , comme l'observe l'Auteur du Spectacle de la Nature, étoit 
le Religieux Bénédictin qui&isoit les vins de l'Abbaye d'Hauvillers. 
Au resté , si Brossette s'est trompé en prenant toi nom d'homme 
pour celui d'un câteau^ Fluche s'est trompé aussi à aon tour, en 
avançant que ce Religieux, par la méthode nouvelle qu'il avoit 
inventée pour faire ses vins, étoit parvenu à leur procurer une 
grande réputation. Leur renommée est bien antérieure au P. Péri« 
gnon , puisqu'ils étoient fameux dès le treixième siècle » ainsi qu'on 
l'a TU ci-dessus, ^ 

(2) On appelloit tocane le vin nouveau de Champagne, fait de 
la mer-goutte. Il étoit alors fort à la mode ; mais il ne pouvoit se 
garder que sii^ mois. 
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Selon le Mémoire de Tlntendaiit d^Âlsace , les 
yins de cette Province ëcoient gëaëralement irès^^ 
bons, Pipesque toiiis se débîtoieM en Suède et en 
Dannemarck , sous le nom de vins du RliiB ; et 
ils avoiei^ siir<^tout la propriété d^ftttgnenter en 
<qttalitë au bout de ào^^tj^ ou <]pi]nBe ans. Quant à 
ceux qui ëtoient nviédiocres , on les convertissoit , 
ditril , en eaux-de»-Tie et en vmaigre , qui se con- 
^mtnoient en Hollande et le long du Rhin. 

B^Herbigny, Intendant Àt Lyon> rapporte 
dans son Mémoire que les vins de Beau)<^k>is 
conMnençoient à acquérir quelque réputation. Ils 
sont iégers , et assez estimés ^ dil-il. Il ajoute 
que quand l^année nVtoit point favorable en 
Bourgogne et en CbaMipaglie , lès iliarchands de 
P^s venoient se fournir efti Beauynlois. Pour en 
imposer par le iiom , ils les ^pelloieût vins de 
Mâcon , vkiB de Mâconnoiit ^ vins d^ basse-Bo'iir- 
gogne : mais malheureiise»enl , dit PAutenr du 
lioninitvct ttts vins ^ truvrage bit sur ceux de ee 
canton, jet publié en (769; cemme ils ne les 
acbetoient que pour mélanger avec d^autres plus 
foibles , ils recoauaandoient qu^eni ne leur don«* 
nât point de couleur : ce qui diminuoit beaucoup 
de leur qualité , parce que , pour les rendre tels , 
il falloit ne lés laisser en fermentation que très- 
peu de temps. 

, Il seroit à souhaiter que dans chaque Province 
il se fût trouvé, en différent^ temps, des gens 
instruits qui nous en eussent fait connoître les 
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TÎgnobles les plus renomirnës. De pareils rensei- 
gnements seroient pour nous aujourd'hui d'ex-^ 
celknts mëmcures sur une des premières et des 
phis avantageuses productions du Royaume* 
Cest ce qu^à £aàt Garidel (i), et cVst par-là que 
je finirai ces listes &tiguantes. Voici , selon lui , 
quels ëtment ks mciUeurs tinsde cette Province : 
Aubane , Barb^ntane , Brignoles , Cotnes , Cmx , 
Cucuron , Malouesse , Manosque , là Margue , 
Maubecq , Riez , Rc^ert , et Roquevaire. Il cite 
enciM^ ks vins rouges de Gemiénos et d^Orgon ; 
le blanc de Cassis et de "ïtf arignane ; la malvoisie 
de Guers ; enfin le muscat de la Ciotat et des 
Qualre-Tours. 

On ne voit point dans ce nombre k Saint- 
lâumnt ^ vanté par Baccius , par TAbbe de Ma** 
roUes , et par Madame de S^vignë. 

Au reste , quoique k Provenas , par Tavantage 
que lui donne un beau ciel ^ «oit une des contrées 
du Royaume dont ks vignobks paroîssent les 
plus £uts pour avoir de la réputation ; c^est ce- 
pendant une de celks qui en ont k moins. L^A** 
cadëmie de Marseille , soupçonnant que ce dis- 
crédit venoit des mauvaises méthodes qu'on y 
employoit pour ks yins , proposa , il y a -quel- 
ques années, un prix dont le sujet étoit la meil- 
leure manière de ks faire. L^AM>é Rouer , auteur 
de l'ouvrage qui fiit couronné par l'Académie , 


^ 


(i) HUtoire dM plantes de Provence, ann. lyiS. 
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réproche en effet aux habitans , dans son Me^ 
moire , beaucoup de procédés vicieux. Il accuse 
même certains propriétaires d*en employer de si 
perm'cieux, qu il faudrait^ dit-il , punir rigou- 
reusement ces odieux fahriadeurs , ces pestes 
publiques. 
espèces rie Après aYOÎr fait connoitre quels ont été , dans 
pfu» usiiéel les différcns siècles , les meiUeurs vignobles de 
France , je crois devoir dire un mot sur les espè- 
ces de raisins dont on y faisoit le plus de cas. Cq 
qui regarde sur cette matière Tancienne Gaule , 
a déjà été traité précédemment. 
. On compte en Europe environ trois cents sortes 
diverses de raisins. Toutes cependant ne sont pas 
communes à tous les pays. Chaque contrée a les 
siennes , que le hasard, le caprice, ou les cir- 
constances, lui ont proc:urées; et en France 
même, où Ton n'en connoit qu'un certain nom- 
bre , les espèces qu'a adoptées tel canton ne sont 
pas celles qu'on cultive dans tel autre. Par exem* 
pie , les environs de Paris , selon Fabrégou , n'en 
comptent que trente-sept ; et il est probable que 
nos autres Provinces n'en ont pas proportion-^ 
nellement davantage. Au reste , pour connoître 
<^'une manière sûre quelles sont en ce genre nos 
rithesses , il fiiudroit que chaque canton trouvât 
son écrivain botaniste ; comme presque tous ont 
trouvé leur historien. Mais, malgré la faveur qu'ac- 
quiert de jour en jour le goût pour l'Histoire na- 
turelle , nous ne devons point nous flatter de 
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-vôîr un pareil souhait accompli dé si^tôt. Apre»' 
cela , quels renseignements peut-on espërer pour 
les temps antérieurs ? 

Liëbaut , le premier qui m^ait ofFerl quelques 
détails sur cet objet, ne comptoit au seizième 
siècle que dix-neuf espèces dé raisins : le frumen^ 
teau, le gouais, ou gouest, le gouais sauge, le 
pinet d^Ânjou , le négrier , ou prunelat rouge , le 
néraut, ou bourguignon noir, le bourguignon 
blanc , nommé autrement closier , ou meurlond , 
le rochelois , et le bourdelois , qui ne mûrissent 
qu'en treille; celui qu'à Paris on nommoit foi- 
rard ; et en Bourgogne cinquain,^; trois sortes de 
métier , le commun , le gros , et le franc ; trois de 
morillon, savoir le pinot, le pinot-aîgrot, et le 
beccane , ou morillon lampereau ; enfin trois de 
samoireau , onsamoyran , dont Pune connue, sous 
le nom de prunelat-blanc. 

Baccius (i) a copié ce que ditLiébaut; cepen- 
dant il ajoute à la liste de ce dernier le muscadet , 
connu plus communément sous le nom de chas- 
selas. ' . 

De Serres (2) en donne une beaucoup plus 


(i) De Naturali Vinorum Historiâ. (d. R.) 

(2) Tom. 1 , p. 2i5 , et notes , p. 3i6 , il cite aussi Ugnês, Beccane, 
Mesfiûr, Saletâ j après toutes ces dénominations l'Auteur dit: «et 
a autres infinis qu'il serolt impossible de représenter par le même. » 
Les curieux qui voudroient connoitre la signification de ces diver- 
ses espèces de raisins, pourront lire atec fruit l'excellente et sa-* 
vante note de.M. Cels. (d. R.) 


n 
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nombreuse , et qui le serait bien davantage en-* 
core, sHl ayoit distingué, comme, Lîe'baut , leâ 
varietës que chacune dîelles peut contenir. DV 
bord ce sont les raisins cites par rauteur de la 
Maison Rustique ; excepte le péraut y k frumen-» 
tèau , et le pinet d^Ân)ou , qu^il ne nomme pas^ 
Mais il en ajoute vingt-cinq autres > que je vais 
copier, en prévenant que de Serres étant du 
Viyarais , plusieurs de ces noms sont ]janguedo-« 
ciens : abeillane , augihi , heaunois^, bemelle, 
bourbouknc , brumestre , eaunés cbatus , clerète , 
colitor , corinthien ou marine noire , espagnol , 
grec , lombard , malvoisie , marroquin 9 piquàr-* 
dans , pique^poule , pounhète , pulceaù , ribier t 
sarminien , tresseau , voltoline. 

Palissy {Traiié des sels diçers, et Traité de la 
Marne ) parle d'une vigne , particulière à la Sain-» 
tonge , laquelle se trouvait aux île^ de Marennes , 
et qui étoit si fertile qu'Hun seul plant rapportoit 
plus que six des vignes de Paris. Elle produisoît 
un raisin , nommé chaucet , dont le vin servait à 
faire des rôties. 

Ecrire Thistoire de la vigne en France , c*est 
écrire Thistoire de toutes nos Provinces : car il 
n'en est aucune , ipéme parmi celles oii l'on ne 
connoit plus aujourd'hui que le cidre çt labierre , 
qui n'ait eu ses vignobles. De ce nombre est la 
Bretagne. Elle en avoit beaucoup dans les envi-* 

vignes en ^ 1 -rv 1 1 tw» 1 -a/r 

Brctiigoe. Tons de Rcnnes , de Dol , de Dman , de Mont- 
fort, de Fougères, et de Savigné : terreinsy dit 
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d^un ton assez méprisant Phistorien D. Motice, 
fJus propres à fourtùr du bois , du gland et du 
chmrhon , que du vin. Nantis , et la parik m^ri- 
dionale de la ProTÎn^e qui avoisine le Poitou et 
FAnjcHi , ont eneoK aujourd'hui leura vig^eble^y. 
il est vrai que les vins qui soF|ent d^ oeuic-ei sont 
peu estimés. L^Abbé de MaroUes remarquoit au 
dix-septième sièék qu^ils nVtoient connus que 
sous le nom de peiks vins nantois, et qu^on les 
employait k faire de Veau-de-yie. Cependant , oii 
prétend que , comme ceux de Bordeaux , ils ac*- 
quièrent par le transport plus de qualité ; et j'ai 
entendu raconter que Térs Tannée I75ô, M. Walsh y 
de Nantes , en ayant envoyé une certaine quantité 
à la Martinique , el des circonstances imprévues 
ayant obligé de les^ rapporter en France , au i^*- 
tour ils ^Vtoient trouvés, excellents. Dans le Mé*- 
moire sur Tétat de la GrénéraKté de Bretagne , 
fourni en 1697 9 i^^'Q^c de Bourgogne , par lUn- 
tendant de cette Province , on lit que les vins dont 
il s'agit , et les eaux-de-vîe qu'ils donnoient ,ybr- 
moient en grande pariie le eewnnêrce des Bre^ 
ions ; gu^ii serioii de Nantes , année commune ^ 
huit miUie t^f^neauop de vin eê sept mSle pipes 
d'eau'de-vie ; et que les étrangers sur-tout , esti- 
jnoient beaucoup cetie dernière liqueur ^ parce 
quelle avoii la propriété de eonserçer toute sa 
force sur mer. 

En 1759, a paru un ouvrage dans lequell au- ^»s^«*.«*^ 
teur propose de planter des vignes en Normandie. 
Quoiqu'il y ait une grande partie de cette Pro- 
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^ince , où même certains fraits de table lie petL^ 
\ent mûrir , et où par conséquent on ne doit point 
espërer de maturité pour le raisin , il assure que 
la vigne y réussiroit , et fonde ce £iit incertain, sur 
des raisonnements physiques. J^ignore s'il s''est 
trouvé des gens quHl ait assez convaincus pour 
oser, diaprés ses conseils, tenter rexpérience ; 
mais ]e sais que si Fauteur avoit voulu , il eût pu 
sans peine substituer des faits à des raisonne^ 
ments qu^on peut toujours détruire , ou au moins 
combattre. 

Il a existé des vignes dans la partie la plus ^p- 
tentrionale de la Normandie , dajos le pays de 
Gaux. Une vie de S^int-Filibert , décrivant le ter* 
ritoire de Jumiéges , dont le Saint étoit Abbé au 
septième isiècle , dit sur la fertilité de ce lieu : ffic 
vineiwum abundant botryones qui in turgentibus 
gemmis lucentes rutilanl infalernisf 

Guillaume de Malmesbury ; après avoir raconte 
une aventure assez singulière que Richard II ^ 
Duc de Normandie, eut avec le Sacristaia du 
Monastère de Fécamp , ajoute que le Duc doima 
au Monastère , et attacha à Toffice de ce Moine , 
le bourg d^ Argentan , qui avoit la. réputatioa de 
produire de tres-bon vin (i)* 

Huet (2) écrit qu^au onzième siècle cette Ville 
avoit des vignobles (3). 


(1) Qui optimi viniferax esse diciiur, 

(2) antiquités de Caën, 

(3) C'est ce que dit ausai BaccioS; De NaturaU Vinoram Bistoriàf 
lib.VU,p.558.(d. R.) 
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Apparemment qu'ails n^étoient pas cotisidera-^ 
blés , et qn^ils suffisoîent tout au plus à la con-^ 
sommation des fairoîtants : car je lis dans Torta- 
rius, poëte qui florissoit sut la fin de ce même 
siècle, et qui nous, a laisse une description du 
Bessin où il avoit voyage , qu^il n'y avoît point de 
vin dans ce canton. Il le reprësente comme ou- 
blie par Bacchus , et se promet bien à lui-même 
de n'y jamais retourner qu'après avoir bu (i). 

Enfin , dans un Etat des revenus et des dépenses 
de Philippe- Auguste "pont Wnnée. 1200, déjà cité 
plusieurs fois , se trouve portée en recette une 
somme de quatorze livres pour douze muids de 
vin du Bec , vendus ; et une autre de douze livres 
vingt-huit deniers pour du vin de Jumiéges. No$ 
Rois, comme je le dirai plus bas , percevoient an- 
nuellement de certains Monastères une rétribu-* 
tien en vin. Cependant , il paroit que Philippe ^ 
par dévotion ou autrement , remit à l'Âbbaye du 
Bec cette redevance , et qu'il s'en contenta d'une 
très-légère en argent; car , dans un autre compte 
p<mr l'année 1202^ ilya^ parmi les différents 
articles de recette, une somme de quatorze firancs 
pour le pin dont il a tenu quittes les Religieux du 
Bec. 

Le Sieur le Moine , Archiviste de Corbie , a Vi>i«g ipa 

FIcardi» 

' V 

(i) Desero Bajocolas Semeïes a proie rtlicUuf 
Non repetiturus /i0ç , nisi polus , iUr, 

Tome in. 3 


i 
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publié, vers 1777 oi> 1778 , une notice oùîluvance 
qu^autrefois la Picardie a eu des vignes. Sur eela^un 
autre Écrivain a dit à san tour ^Mercure de îanvieF 
1 780), que si cette Province i^'en avoit plus^^aujour- 
d^hui , c^est parce que , depuis un certain teHips , 
on a abattu des forêts qui la défendoient des vents 
d^ouest et de ceux du nord ; et que par conse** 
quent elle est , depuis cette époque , devenue plus 
froide. Le fait peut êtf;e vrai. Cependant, maigre 
ces forêts abattues , actuellement encore il y a des 
vignes près d^Âmiens sur le territoire de Cagny ; 
il y en a près de Montdidier , et dans quelques 
autres cantons de la Province. U est vrai que ces 
vignes donnent un vin détestable , qui ne se con" 
somme que par le peuple ; mais enfin c'est du 
vin. Parmi les vignobles de France., Baccius 
( zttRi 1596) comptoit ceux de ce même territoire 
d'Amiens y et d'une grande partie de la Picardie. 
Quand , vers le milieu du septième siècle , Clo^ 
taire III fonda TAbbaye de Corbie , il donna aux 
Religieux, par son diplôme , les terres, lesbq^., 
les prés , et les vignes de ce canton. Enfin , houâ 
avons une autre cbarte du même Prince , par la- 
quelle il permet à T Abbaye de Saint-Bertin , «n. 
Térouane , de faire quelques échanges ; et où il 
parle encore de vignes» 

Quelle vaste carrière pour lès réflexions , pour 
les raisonnements et les conjectures ! Au temps 
de Strabon , la vigne ne peut mûrir au nord des 
Cévennes ; et voilà que , sept siècles après , elle 
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est cultivée jusques dans TArtoîs ; elle y forme* liii 
revenu , et mérite d'être comptée parmi les dona- 
tions d'un Roi. Qui à pu opérer daiis le climat 
iine si étrange révolution ? | 

Mais ce n'est pas tout. Après avoir été cultivée 
avec succès par delà le cinquantième degré de la- 

> 

titudé septentrionale , la vigne se refuse aujour- 
d'hui au sol de la Bretagne , en deçà du quarante- 

huitième. Qui a produit cette révolution nouvelle 

^t contraire ? Le climat a^t-il changé une secondé 

fois depuis Calais jusqu'à Natites ? Oh ne le croira 

pas. Les Picards , les Normands , les Bretons ^ 

éntendoient-ils mieux que liotis la culture de la 

vigne ? On le croira encore moins. En vain l'on 

ïne parlera de forêts abattues ; en vaiii l'on m'al- 
léguera ce vent d'ouest , froid et humide ^ qui 

souffle presque continuellement dans les trois 

ÎProvinces situées sur la Manche : leur gisement 

et oit le même alors , le vent d'ouest y régùoit avec 

la même continuité et la même violence , et l'His- 
toire ne nous parlé pas de forêt assez longue pour 
servir de rempart à une pareille étendue de ter- ^ 

i»eîn. Peut-4tre n'est-il qu'un seul moyen d'expli- 
quer ce fait ; c'est de se rejetter sur la mauvaise 
qualité de ces vins ; de dire que , pendant long- 
temps , . malgré leurs défauts , ils suffirent aux 
Kabitants ; mais que quand lés autres Protinees 
eurent enfin perfectionné les leurs , et que des 
communications plus libres permirent aux can- 
tons dont nous parlons y de les connôitre et d'en 
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Délire usage , ib renoncèrent peu-à-peu à ceux 
qu^ils recueOloient. 

Quant à la mauraise qualité de ces vignobles , 
personne , )e croîs , ne la révoquera en doute. La 
Bretagne avoit encore une partie des siens sous 
François I*^ ; et ils passoient pour donner les plus 
mauvais vins du Royaume. Je vais citer sur cela 
le témoignage d^un Breton , le Sieur du FaTI de la 
Hérissaye , Conseiller au Parlement de Rennes. ( i) 
Il rapporte , dans ses Contes d'Eutrapel ^ une 
anecdote qui lui arriva à Paris , lorsqu^il étudioit 
en droit , au moment même où Charles-Quint s'J 
trouvoit. (2) La voici avec tous ses détails. 

Quelques Suisses de la Garde du Roi s^'amu- 
soient sur le quai du Louvre à la pierre de faix. 
On appelloit ainsi une pierre fort lourde , que 
chacun prenoit \ son tour , et qu^il jettoit en avant. 
Celui qui pouvoit la pousser plus loin que les au-^ 
très gagnoit la partie. Cette sorte de jeu tenoit à 
Tancienne Chevalerie , qui exigeant , outre le cou- 
rage., une grande force de corps, avoit imaginé 
beaucoup d'exercices pareils. 

Le jeu des Suisses arrêta sur le quaî beaucoup 
de passants , tant François qu*étrangers. Plusieurs 
même , parmi eux , voulurent essayer leurs force* 
et )etter la pierre ; mais , de tous ceux qui l'en-' 
treprirent , les François forent ceux dont le coup 


(1) Totn. II y pr. 262 de Tédition de I73a , in-12. (d. RJ 

(2) £n raunée lôSg. (d. R.] 
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atteignit le moins loin. Déjàonlesplaisantoitsur 
leut foiblesse , quand du Faïl vint à passer par- 
là avec trois de ces amis , Bretons conlme lui , el 
du même âge. Curieux ^ comme le sont les jeunes 
gens y ceux-ci se fourrèrent dans la foule pour 
voir ce qu^on faisoit. Un des joueurs dit à du Faïl 
de se retirer , ou de faire la partie comme eux ; 
et en même-temps, avec un air de dérision , il lui 
présenta la pierre. Du Faïl piqué , car le sang' 
dun Breton , dit-il ^ meurt plutôt que de fléchir , 
la prend y et la lance avec tant de force qu'il la 
porte au-delà du but qu^avoit atteint le plus fort 
d'entre les étrangers. Son triomphe est célébré 
aussitôt par mille cris de joie. Tout ce qu'il y 
avoit là de Parisiens et de François accourt vers 
lui poiJir le féliciter. On le regarde comme le res- 
taurateur de rhonneur national; on le caresse , 
pn Vençeloppe de robes fourrées , enfin l'efferves- 
cence est telle que deux des Bretons qui Paccom- 
pagnoient se mettent en pourpoint , et prennent 
la pierre pour la lancer aussi. En effet, l'un d'enté 
est assez vigoureux pour la porter un demi-pied 
encore plus loin que du Faïl. La joie redouble 
alors ; et ce ne sont plus: de simples applaudisse- 
ments ; c'est de l'ivresse , de l'enthousiasme , des 
cris , et des transports , auxquels les étrangers ne 
peuvent résister. Tous reprennent leurs habits ; et 
ils se retirent, les uns après les autres , sans dire 
un seul mot. 
Cette sorte de victoire nationale fut racontée le 
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^îr a François 1er » et devint, pendant le souper, 
le sujet de la conversation. Un Geutilhomme Bre- 
ton y nomme du Lattay , saisissant cette occasion 
pour louer sa patrie , dit au Roi qu'il y avoit en 
Bretagne trois choses qui valoient mieux que dans 
tout le reste de la France ; les chiens , les vins, 
et les hommes. « Pour les hommes et les chiens , 
c< il peut en être quelque chose , reprit le Monar- 
« que: mais pour les vins, ]e ne puis en conve^ 
u nir ; estofU les plus perds et les plus aspres de mon 
<r Royaume. » Et là dessus , il rapporta l'histoire 
plaisante d'un chien qui , ayant mangé près de 
Rennes une grappe de raisin , sentit à Finstan t dans 
le veptre une telle aigreur que , poiirVen venger , 
il aboya de colère contre la vigne. 

La manière dont du Faïl raconte ceci , montre 

que tous les Bretons ne pensoient pas comme do 

**iL^Î!\n" Laîlay sur les vins de leur Province ; et au reste 

pagne au sii— -^ . ' 

m/*^ '*"" leurs prétentions à ce sujet, sHls en avoienteues, 
n^auroient été que ridicules. Il n'en fut pas ainsi 
de celles qui , au commencement du dix-huitième 
siècle y divisèrent la Champagne et la Bourgogne. 
Cellesrçi en&ntèrent une querelle qui , par Pani- 
mosité.qu'y mirent les combattants , parles nom^ 
breux écrits auxquels elle donna lieu , tiendra place 
un jour d^ns l'histoire de notre littérature , et peut 
fsn occuper une ici dans l'histoire du vin. 

Tout le pionde $ait que quand un étudiant en 
Médecine , prend le degré de Bachelier , de Licen- 
cia , pu de Dpctçur , il soutient sur les bancs , 
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poiur yn<énteF ce grade , une thèse donl le sujet est 

è son choix , et dqnt il a eu soin auparavant de 

publier le programme. Mais , comme tous les su« 

jets ne peuvent pas être également heureux , qœU 

quefois , quoiqu^il faille prëliminalrement une ap* 

probation de la Faculté, il s^en est trouve quinze* 

toient que bi&arres ou futiles. Du nombre de ces 

derniers iut , sans contredit , une thèse soutenue 

à Paris en i652 , pour, prouver que de toutes les 

boissons doiitThomme peut faire usage , la plus 

agréable , ainsi que la plus ^aiue , étoit le vin de 

]Seaune, Ilseroit très-fâcheux qu\ine pareille as*-. 

sertion fut démontré^ , au moins quant à la salu« 

brité de ce vin : car enfin il n'est personne qui ne 

veuille se bien porter ; et tous ceux qui le veulent , 

ne peuvent pas avoir du Beaune.pour boisson. 

.^ussila thèse du Candidat ne fit-elle qu^une sen- 

sation très-médiocre. Mais , quarante ans après ^ 

up autre , Bourguignon sans doute « ayant 

avancé que la Bourgogne méritoît la préférence 

sur les vins de Rheims ; que ces derniers agaçoieni 

lies nerfs ; qu^ils produisoient .des maladies dan-r 

g€;reusçs , telles que la goutte : enfin que Fagon^ 

premier Médecin du Roi , avoit eu raison de les 

inl[erdire récemment à ïjouis^ XIY , la nouvelle 

thèse dievint une étinceUe qui alla pcirter Pincen^ 

die dans la Province qu^on attaquoit. 

Les Rhémois crurent leur honneur intéressé 
gt repousser cette. insulte ; et ce fut la Fa.culté de 
Médecine ^ établie dans, cette viUe , qui se charge» 
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àe la yenger. En 1700 ^ elle publia , et soutint 
dans ses écoles une thèse , par laquelle elle rëfu-^ 
toit à la fois les deux thèses de Paris ^ et où elle 
prodiguoit à son tour aux vins de Bourgogne tout 
le mépris qu^on ayoit témoigne pour les siens. 
Cependant^ afin de repdre sa cause meilleure 
par le nombre , et se fortifier en quelque sorte 
par des auxiliaires , elle eut l'adresse d^associer à 
sa querelle quelques autres cantons de Cham- 
pagne. Selon elle, Aï, Pierry, Versenay, Sillery, 
Hauvillers , Tassy, Montbré , Vinet , et Saint- 
Thierry, Pemportoient de beaucoup sur le Bour- 
gogne. Us offroient une couleur plus limpide ^ 
un parfum plus doux , plus de corps enfin , et 
plus de durée. 

C'étoit-là rendre les Bourguignons responsa-* 
blés de Tétourderie d'un jeune homme ; cMtoi^ 
leur déclarer formellement là guerre; et i;ne 
guerre d'autant plus injuste qu'ils n'avoient ni 
commencé , ni mérité des hostilités pareilles. Aussr 
furent-ils très-ardents à les repousser ; maïs , 
comme jusqu'alors les trois thèses n'avoient guè- 
res été que des questions d'hygiène , et par con-* 
séquent du ressort de la Médecine , on crut de-^ 
voir remettre entre les mains d'un Médecin l'in- 
térêt de la patrie commune ; et ce fut un nommé 
Salins , Doyen de ceux de Beaune , qui en fut 
noiiimé le défenseur. 

Salins publia en 1704 une réponse à la thèse 
de Bheims , qu'il intitula , Défense du vin de 
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Bourgogne contre le vin de Champagne \ et qui, 
comme il est aise dé Timaginer y ne contenoitque 
deux choses , éloges de Fun , inculpations sur 
l^autre. Quant au premier article, il en appelle 
aux Cours d^Ângleterre , d'Allemagne, de Dan* 
nemark, et d'Italie, qui n'ont, dit-il, d'autre 
boisson que le Bourgogne. Pour le Champagne , 
il ne doit , ajoute l'Auteur , sa réputation qu'aux 
deux Ministres Colbert et le Tellier ; lesquels , 
possédant des vignobles près de Rheims, etyou* 
Jant leur donner de la valeur ^ les vantèrent beau- 
coup (i). Selon lui , le Champagne manque de 
cette force, de cette vigueur que les Anciens 
nommoient ^m^ro^iV^; il est foible, mou , aqueux ; 
ce qui le rend sujet à changer de couleur , et in* 
capable de supporter un long transport : au lieu 
que le Yolnay, bu en Pologne , au couronnement 
de Sobiesky^ et que le'Beaune, servi à Venise 
par le Provéditeur Morosiny, dans le festin qu'il 
donna aux Sénateurs après la conquête de la Mo- 
réé , furent regardés comme les meilleurs vins de 
l'Europe. Enfin , un avantage inestimable que la 
Bourgogne a sur sa rivale , continue Salins , c'est 
de fournir successivement des vins en boîte pour 
toutes les saisons de l'année. D'abord Pomard , 
Beaune , et Yolnay ; ensuite les vins blancs de 


(i) Colbert étoît de Itheims; maïs ce n^est ni lui ni le Tellier qui 
ont donué du renom aux vins de Champagne. On à tu ci-dessus que 
de tout temps ils ont été célèbres. 
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Mulsaut; puis les rosés d'Âlosse, et de Savîgny (i) ; 
après ceux-ci» Chassague, Santenay, Saint- Au-* 
bîn , Mergeot , et Blégny , enfin Nuits , qui na 
p(is son pareil, et ne peut être assez prisé. 

L^ouyrage du Médecin de Beaune eut beaucoup 
de succès , puisqu^en moins de quatre ans , on en 
fit cinq éditions différentes. Néanmoins on s« 
doute bien que les Champenois ne laissèrent pas 
ses inculpations sans réponse. L^auteur de la thèse 
de Rheims publia une réplique pour le réfuter. 
Là il avance que jamais le Tellier ni Colbert ne 
possédèrent de vignobles en Champagne ; et que 
ce n'est point à eux par conséquent que le vin de 
Hheims doit sa renommée , mais aux Grands- 
Seigneurs qui 9 accompagnant Louis XIV à son 
sacre, et s'étant trouvés à portée d'en boire , lui 
firent une réputation. Il soutint que si le Roi , par 
Tavis de son Médecin , avoit renoncé au Cham^ 
pagne , ^es courtisans n'avoient eu garde d'y re- 
noncer comme lui ; ou que si quelques-uns , par 


(i) Voici comme l'Abbé Gandelot, dans son Histoire; iM Beaune , 
apprécie , d'après Us conrioisseurs^ les vins des enyirons de cette 
ville y Pommaré^ se soutient pûeux dans les pays chauds, il <f 
plus de corps et de viti. Beaune est plus coulant, plus agréable 
à hoirs. Savigny et Chassagne sont plus moelleux et meilleurs à la 
santé ^ à la seconde et troisième feuille f Chassagne approche le 
plus de ceux de Nuits dans les années chaudes, Alosse les stir^ 
passe peur la finesse, Pemant est plus ferme qu' Alosse, mais H 
n*f?i <t pas h bouquet. Auxay a pjus de force et de légèreté qu^ 
Sc^vignys mfiis il n*en a pas la franchise, Suint-jff^bin est 
léger et pétillant i mais il est unpçu casse-té te. 
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Hatterie , avoient , sur ce point , adopté son exemi 
pie , ils avouoieiit dp bonne foi que , depuis ce 
moment , ils açeient eu moins de plaisir à boire. 
Selon lui , FAngleterre , TAllemagne , et tout \t 
nord de TEurope achetoient beaucoup plus de 
vins de Champagne que de Bourgogne. Depuis 
qu'on aroit trouve dans la Province le secret de 
les tirer au clair, on pouvoit, sans risque , dit- 
il , les transporter jusqu'au bout du monde. Ta- 
vemier en avoit porté en Perse ; un autre Voya- 
geur, à Siam et à Surinam. Enfin P Auteur cite 
Tanecdote de Yenceslas , Roi des Romains , qui 
étant venu à Rhelms en 1897 , pour traiter avec 
Charles YI , sy ennivra plusieurs fois , tellement 
qu un jour s* étant mis hors d'état d'entrer en né^ 
gociation , // aima mieux accorder ce quon lui 
demandoit que de cesser un moment de boire du 
çin de Rheitns. JuKcnysin termine son apologie 
par ce passage tiré d une lettre de Saint*Evre- 
mont au Duc d'Olonne. Fussiezrvous à deux 
cents lieues de Paris , n épargnez aucune dépense 
pour ai^irdeswàsde Champagne. CcuxdeBour^ 
gogne ont perdu leur crédit auprès des gens qui 
ont le goût délicat ; et à peine conservent-ils un 
reste de réputation chez les marchands. Il n'y a 
point de Province qui produise déplus excellents 
vins pour toutes les saisons que la Champagne. 
Le Champion de Rheims , celui de Beaune , 
Xie furent pas les seuls qui combattirent en cette 
. pccasion pour leur patriç. D'autres entrèrent aussi 
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dans IaKce, et vinrent les seconder. Bientôt la 
querelle devint une espèce de guerre civile qui ^ 
après avoir divisé les deux Provinces , passa jus- 
ques dans la Capitale , et partagea en quelque 
sorte la nation. Paris , comme on sait , nourrit 
une. infinité d'oisifs, beaux-esprits prétendus ^ 
qui possédés de la fureur dVcrire , et n'ayant 
point assez de génie pour inventer un sujet-inté- 
ressant , se jettent à corps perdu sur ceux que la 
mode , les événements 9 les circonstances , leur 
présentent. Celui-^ci fui saisi par eux avidement. 
Prosateurs^ Rimailleurs , Poètes latins de col- 
lège » tout>, jujsqu'à quelques beaux-esprits mê- 
mes , 'écrivit et prit parti pour ou contre la Bour- 
gogne. Coffm (i) ayant fait, en faveur du Cham- 
pstgne , une ode latine , qui réellement est asse^ 
belle , la ville de Bbeims crut devoir récompen^ 
ser celui qui avoit si bien combattu pour sa gloire ; ^ 
et elle lui envoya ,un présent considérable de cç 
vin qu'il avoit chanté. 

Une distinction pareille ne fit qu'animer de plus 
en plus les combattants dans chaque parti. Pen- 


(1) Professeur aa Collège de Beauvals. Il composa une ode alcaï. 
^ue, dans laquelle ou trouve plusieurs strophes fort bien écrites 
pour répondre à Grenant, professeur au Collège d'iiarcourt, qui en 
171a avoit célébré le vin de Bourgogne dans une ode saphique. 
iLes savants éditeurs du Théâtre d* Agriculture y tom. p. 467, col. 1 , 
ont donné quelques détails sur cette fameuse querelle, lis cappor-' 
tent même plusieurs strophes des deux pièces ainsi que les imitations 
françoisesfaites par de la Momioye. (R. d.) 
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darit plusieurs annëes , Paris fut in<)ndéd€ pièces 
en vers et en prose , dont les principales , recueil* 
lies par rimprîmeur Thibôust , forment tin re- 
cueil qu'il publia en 17 12. En parcourant tous 
ces débats de volupté sibaritique , on se sent tout- 
àcoup le cœur saisi d'une douleur profonde^ Bs 
offrent l'idée d'un Royaume riche et florissant , 
d'une nation parvenue au comble de la prospé- 
rité , de la gloire et du bonbèur. Hélas! couverte 
d'opprobre et d'humiliation , elle éprbuvoil en 
ce moment la dévastation des impôts , lès hor- 
reurs de la famine , et Tignominie d'une guerre 
désastreuse* ' 

Toutes Ces futiles disputes tomberait enfin 
d'elles-mêmeà. Des événements plu^ iiftportantis 
détournèrent ailleurs les esprits; et à p^ine au- 
jourdTiui sait-on qu'elles ont elcisté. En vain l'on 
chercha en 1724, à réveiller Tancienne querellé 
par une suite de thèses qui fureiit soutenues suc- 
cesijivement aux écoles de Paris , et où l'on avan- 
çoit que les vins des environs de cette Capitale 
sont plus salutaires que ceux de Bourgogne , de 
Champagne, et des autres Provinces; en vain 
Ion y agita en 1741 cette autre question, le vin 
ife Champagne esi4l aussi salutaire qu^agréabie ? 
en vain le Docteur Navier a soutenu dans les écoles 
de Rheims, que ce vin pouvoit être employé 
très-ùtilement dans les fièvres putrides ; ni la 
thèse singulière de Navîer , ni la thèse con- 
traire qui fut soutenue à Paris pour le réfuter. 
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m toutes lè& autres y nVxcitèrent la moindre fer-^ 
mentation. Malgré tous ces arrêts de Médecins et 
d^Auteurs , chacun l>ut , à son gré , ou le bour-^ 
gogne ou le Champagne , selon qu^il préféroit 
Tun ou Tautre ; et ce vieux procès sur le mérite 
de la blotide ou de la brune a resté , et restera 
encore long-temps indécis. 
Dispute Pendant <|u^on Pavoit agitée , Auxerre n'avoît 
du vin d' Au- pas été clistmgué spécialement par ceux qui sou-^ 
vfn' do' îQit tenoient le parti de la Bourgogne. Conioiidu dans 
^^' la foule en quelque sorte , il n'avoit , si l'on peut 

parler ainsi, servi jusqu'alors que d'auxiliaire. 
Mais à son tour enfin , il trouva des champions 
qui , dans le cours des deux années 1728 et I7i24 ? 
publièrent trois lettres , ou plutôt trois panégyri- 
ques , où ils entreprirent de lui faire jouer ua - 
rôle. Il est vrai que , sous le nom général d'Auxer^ 
re , ils comprenoient Irancy, les Iles , Couknges , 
Chanvent , Cotes-chaudes , la ^Chenette , la Pa- 
lette , Migraine , Boivin , Quétard , Clérion ^ 
Chaumont, Nantelle^ Chapoté, Motembrase^ 
Saint^Nitasse , et Poiry. Mais , pareils à ces an-< 
ciens Chevaliers qui , sans rabaisser la beauté des 
maîtresses de leurs rivaux , soutenoient néan-^ 
moins , contre tout venant , que la leur étoît la 
plus belle de l'univers , les trois Auteurs mettent 
le vin d' Auxerre au-dessus de tous les^ vins de 
France. Selon eux , c'est le vin d' Auxerre qu'on 
servoit à la table de Louis XY, dans le temps où 
fut publiée leur lettre ; c'est le vin d' Auxerre que 
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choisit Louis XlV, quand Fagoil lui iriteiNdfit 
Pusage des vins de Rheims; enfin, c'est du* yîtt 
dWuxerre , et de ceux d'Irancy et de Goulanges , 
que Henri W faisoit sa boisson ordinaire ; et cet 
honneur, aj ou tentais , a même produit dans 
FAuxerrois une vieille chanson qu'on j chante ^ 

Anxerre est la boisson des Rois, 
Heureux qui les boira tous trois. 

I 

Tatit d'ëlogés , pi'odigûes si exclusivement, 
choquèrent les propriétaires du territoire de Joi- 
gtiy. On sait que, depuis long-temps, ceux-ci 
ont la prétention d'égaler leurs vins aux vins 
d'Âiîxerre. Un habitant de Joigny, nommé Le**^ 
bœuf,, voulut rabaisser l'orgueil des Âuxerrois y 
et relever celui de ses compatriotes. Tel est le but 
dMne lettre qu'il publia en lySi ; lettre qui est 
plaisante à force d'être ridicule, et où , pour prou^ 
ver que le vin de Joigny est excellent , il avance , 
entre autres choses , que le bon vin fait faire des 
enfants mâles , et que c'est la raison pour laquelle 
il y a dans Joigny moitié plus de garçons que de 
filles. • 

Ces petites rixes particulières n'ont dure qu'un 
instant ; leur histoire aujourd'hui n'est que risi- 
ble. Heureuse la nation qui ne connoîtra jamais 
d'autres guerres civiles ! Heureuse la France , si 
tlle n'avoit point eu d'autre Saint-Barthélémy! 

Malgré la quantité d'excellents vins nationaux ^^J^*^ 
qu'ont eus de tous temps les François , de tout 
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temps n^anmoms ils ont recherche ks vins étran- 
gers* J^ai déjà (ait remarquer précédemment que 
les Gaulois préféroient ceux dltalie aux leurs. 

On voit par Sidonius , par Fortunat , par Gré- 
goire de Tours , et par plusieurs autres Ecrivain» 
contemporains y qu^on estimoit beaucoup les vins 
de €raza en Palestine ; et que y tous les ans , les 
Syriens en apportoîent dans le Royaume une 
certaine quantité. 

Dans le Fabliau , de la Bataille des Vins / il 
est mention de ceux d'Aquilat , de Moselle , d^Es- 
pagne , et du vin de Chypre que T Auteur regarde 
comme le premier de tous les vins connus. 
• Eustache^Morel dit Deschamps, Fun de nos 
anciens Poètes du quatorzième siècle , parle sous 
Tannée i3i5, de vin grec, et de vin de grena- 
che (i). Ce dernier, qui est devenu un vin na- 
tional depuis que le Rous&illon appartient à la 
France , a été long-temps réputé étranger. C'est 
probablement celui que Froissart appelle galva- 
che , gamache , galrigeché ou galrigache (i). 

Il existe une ordonnance de Charles V, année 


(i) Gàrnache fault et Garnaehelle, 
Vin Grec et du vin muscade 
Harvoisîe elle a demandé 
Vergua reult avoir, vin Goues. 
Poésies manascriies d'Ëustache Deschamps, p.5i6 , col. i , Biblio- 
thèque Impériale, (d. R.) 

(2) Suivant les Ordonnances des Rois de France, tom. II, p. 519, 
c'étoit une espèce de vin blanc étranger^ lequel en i3i^ payoit 
trente sous d'entrée. par queae. (d. R.) 
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1369 9' p^ laquelle il a^sujetit a des droitsi parii-^ 
iculierâ le vin de Plaisance en Lombardie. 

Une autt^ Ordoniuince de Charles VI , en 
i4i5, cite le bâtard, Tosoye, le grenadbe, la 
tnalToisie , la rosette , le muscadet , et le vin de 
liieppe ; et Eustache Deschamps , le vin du Rhin , 
le vin grec , et la malyoisie. 

Le bâlard étoit un vin de Corse , que les Fran- 
içois, dit Charles Estienne, avoient probable* 
ment ainsi nommé , parce. que les Corses y met- 
tqient du mieL 

Quant à la malvoisie , Bëldn prétend que ce 

li'étoit au^tre chose que le vin de Candie. Mais il 

y avoit, dit-il, deux sortes de malvoisie; l'une 

bourrue , qui* se Êdsoit à la Canée , qu^en Italie 

on nommoit garbe,.mais qui ne se conservoit 

pmnt : Tautre qi;i âe cuisoit sur le £eu , et se fai* 

soit à Réthymo. Au temps des vendanges , con-> 

tinue le Médecin voyageur, tout le rivage deRé-> 

thymo , le long de la mer , est. couvert de chau-* 

dieres où chaque propriétaire fait cuire son vin. 

Comme cette malvoisie pouvoit se gaârder long- 

, temps , cVtoit celle qu'achetoient les François ^ 

les Anglois , et les Allemands. Pour les Ilaliens , 

qui , ne se souciant point de la conserver , la bu-* 

voient dans Tannée , ils n'achetoient que de la 

malvoisie garbe ; avec cette attention néanmoins 

de* la renouveller tous les ans , en versant une 

(1) observations sur 2^ singularités et choses mémorables irou' 
vées en Grèce y en j4sie, etc. , année i553. 

Tome m. 4 
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certaine quantité de garbe nouvelle rar ce qyai 
lenr restoit de Tancienne. 

Si l^on en croit Beaujeu , il nVntroit point en 
France de malyoisie qui ne fut frëlatëe (i). Peut^ 
être même celle qui êe consommait dans le Royau* 
me s^y fabriquoit-elle en grande partie : tar de 
Serres (2) apprend à en faire d'artificielle , qu^il 
compose arec de Peau, du miel , du jusd'orrale , 
un peu d^eau-de-yie , et de la lie de bierre. C^est 
à-peu-près ainsi que nos Cabaretiers aujourd'hui 
font du muscat. 

Au temps où écrivoit Selon , on connoissoit 
en France une autre sorte de malvoisie , celle de 
Madère. Les Portugais , lorsqu'ils sVtoient ëu- 
blis dans cette île en 14^0 , y avoient porte , entre 
autres cboses , des plants de Chypre , dont le vin 
passoit alors , comme je Pai dit plus haut , po«r 
le premier de Tunivers. Les vins que recueillit ia 
Colonie nouvelle acquirent une grande réputa- 
tion; et personne n'ignore qu'ils en jouissent 
toujours. 

François I , encourage par cet exem|»le , voulut 
imiter les Portugais. Dans ce dessein , il acquit 
près de Fontainebleau cinquante arpents , dans 
lesquels furent plantés des ceps qu'il avoit, à 

I II ■ Il I I II I — — — ^w— ■>— h— — »— i»i— i»^— — — >— ^ 

; 

(i) Selon Dodoenf ( Vitiaviiùquê hisl^a, ann. i$8o) les Caba-* 
retiers de Zélaude et de Flandre faîAoIeat la leur ayec du TÎn d'Ksv* 
pagne , et du viii cuit , tiré du même pays. 

(>) Tht^irt €p^gricuUurej huitième lieu, tom. U, p. 6i4, col.-a^ 
(d.RO 
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httït exemple , tires dé Grèce. On bâtît mèkné \ 

près da vignoble , selon Pàncien usage , un près- 

Séir , qui fut nomme le pressoir du Rot; parce 

qu^il servôit a faire la vendange; Là même tenta* 

tÎTè eut lieu dans plusieurs autres endroits du 

Koyaunle^ et Notamment à Côucy;%c de sorte j 

« dît de Serres (i) que la France poùvoit dësor- 

« maïs se fournir à elle-ménie la iHalToisie et les 

«c vins grecs qu^aupai^vant elle ëtoit obligëe dé 

« tirer , à grands frais , d'outre-mer ». 

Ce fut sans doute pour contrefaire ces vins 
étrangers , auxquels la cibaleur Naturelle du cli-^ 
tonat donne plus de nkuqueuï , plus de syrupeux 
qu'aux nôtres , qu'on imagina de cuire eti (Quelque 
sorte ceux-ci au soleil , soit en tordant la queue 
de la grappe , soit en la laissant sur soii cep par-- 
delà le tenips ordinaire de sa maturité. Ce procédé 
dissipôit la partie aquéûsé surabondante ; il cui- 
soit , il ëpài^issoit lé suc , et lui d'onnoit plus de 
liquoreux. Au temps de Champier, Narbonne 
avoit un vin doux , qu'elle rendoit tel en tordant 
ains( la grappe , ou la faisant griller sur des tuiles. 
Dans certains cantons du Yivarais , vers Largen- 
tière et Joyeuse, on se contentoit , selon de Serres, 
dé ta laisser sur pied après Tavoir tordue. Ces 
méthodes se sont maintenues jusqu'à nos jours. 
A Rivesaltes , on la tord ; à Arbois , on la laisse 
sur le cep. 

(i) Ibid, troisième lieu, tom. 1} p. 209, col. 1. (d. B.). 
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iParmiies Tins étrangers, on regarde aujour-* 
d^hui comme les meilleurs , en Allemagne , ceux 
du Rbip , de Moselle , du Mein , et de Baccarach ; 
en Espagne , ceux de Malaga , connus sous le nom 
^ de Tînto ; d^Alicante , de Xërès , de Rota ; en Ita- 
lie y Albe , Florence , Përouse , Monlëfiascone , 
Marcimiano , Lacrima-Christi , Lacrima-de-Gal- 
liti , Tarente , Syracuse ; en vins grecs , Chypre , 
Candie , Stancon , Chio , et Mëtelin. - . 

i^résenfset Quoîque le vin ne soit pas , ainsi que le pain ^ 
4S!^**"* ^^ une denrée de nécessité première , les nations qui 
Tont connu Tont regardé nés^nmoins comme éga- 
lement néces^re ; et de tout temps , Tbomme a 
désiré du pain et du viii , comme de tout temps 
il a cru satisfaire aux devoirs de rhospitalitë , en 
ofirant ces deux objets de nourriture. 

Dans les premiers siècles du christianisme , Vu- 
sage étoit que les Fidèles qui assistoient au sacrifice 
de la messe , y portassent chacun une o£B:*ande 
-• pareille. Une psurtie servoit à la communion du 
Prêtre et des assistants; le reste se distribuoit aux 
Ministres de TEglise et aux pauvres ; excepté une j 
certaine quantité du pain , que le célébrant bé- 
nissoit , et dont les Fidèles , par dévotion , em* 
pôrtoient chacun un morceau , pour le manger 
dans leur famille. C^est ce qu^on nommoit £u- 
logies (i). 


• (i}yoy. BVLX ce niot et ses différentes significations , de Moléon^ 
(7. B. le Brun des Marettes) Voyagts Lilurgiques de France^ 


\ 
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Grégoire de Tours (i) fait ihéntiond^une femme 
{lieuse qui , tous les jours , offroit , pour la messe , 
un setier de ce vin précieux de Gaza , si renommé 
£ous nos premiers Rois , comme je Fai remarqué 
a Finstant. 

Soit que la dévotion se fut relâchée peu-à-peu 
isur le présent volontaire du pain et du vin , soit 
que FEglise Peut regardé comme un devoir plutôt 
que comme ùià hommage de piété , il y eut en 
France plùsmirs G>nciles , «t notamment le se- 
cond de 'Mâcon , année 585 , qui en firent une 
obligation , au moins les dimanches. Mais il y eut 
aussi 4£s personnes religieuses qui, non con-* 
tentes dé satisfaire strictement à ro£6râ»gide or- 
donnée par les Canons , poussèrent le zèle jus- 
qu^à s'eng^^r à en £iire annueHement une plus 
considérable^ Tel fi»t le v<bu qu^au rapport de 
la Translation des reliques de Saint ^ Gengesix ^ 
firent les Laboureurs de Sologne ; et par lequel 
ils s^engagèrent à donner , tous les ans^, en Phon- 
neur du Saint , une certaine quantité de blé pour 
servir au sacrifice de la mièsse. 

D'autres personne» dé votés portèrent km pfétë 
plus loin encore ; eU#s fiirenil uiiiëgs à TË^lise^ 
afin de pouvoir jouir , même après leur mort , du 
mérite d^une ofiirâmde. Ce fiit daàs cette vne -, et 


p. i3i ) et Dbm Claude de Vert , Explications des Cérémonies d$ 
l'EgHsiCf édîtiQB de lyog^-tôm. I^ p. 54 et suîvaiiftesy 119 et suit 
vantes, (d. R.) 

il) De Gloria Confcssorum» 
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pour eette fin , que Saint-Remi laissa à IVgtise de 
Rheims certains vignobles qu^il possëdoit. Ce fut 
par le même motif que Charles-'le-QiauTe donna 
à TÂbbaye de Saint-Denys le village de Senliees ^ 
Diocèse de Paris ; stipulant que , dans la quantité 
4e vin qu^on y recueilleroit , il y en auroit dix 
modius qui seroieqt ipélës avec celui que les Reli- 
gieux destinoient à dire la messe. £nfin, ce fut le 
même esprit de dévotion qui engagea un certain 
marchand , nomme Cochon , mort en iSjS , à le-» 
guer à Téglise du village d^Herblay , sa paroisse ^ 
une quantité de vin pour faire la Cine du Jeudi- 
Saini , et la Communiqn le j,our de Pâques. 

Cependant, Toifrande du pain et du vin coni« 
mença , dès le huitième siècle i à s^abolir ; et Ton 
y substitua , au moins pour les mt&9^s privées , 
un présent en argent. L^offirande nouvelle , beauH 
coup plus commode et pour la main qui la fai- 
f oit et pour celle qui la recevoit , fut bientôt la 
seule qui eut lieu. Mais , au lieu de la regarder 
comme le signe représentatif du pain et du vin 
qui servoient au S^>rifice , on la regarda malheu- 
reusement comme une rétribution , comme le 
prix d^une. chose achetée et vendue ; et ce prin- 
cipe s'e^t si bien établi , que le Prêtre qui manque 
d'acquitter les messes qu^on lui a payées , est dé-> 
claré par les Casuistes coupable de vol. 

On continua pourtant , dans certains caÀ , d^of-* 
irit di^ vin en qualité de rétribution ou de salaire. 
Il y sivoit le vin du Curé qu'pn doQQoit pouç fe 


' . 
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bapt^inacl^ui^eQfaitf; U if in de noces.€fdlon don^^ 
ppit pour uu iQS^riage. Dan& certaiiis.Diocèses , la 
Prêtre^ ea bënissant le lit nupdal^ mèloit ea>^ 
semble 4u TW blanc et du TÎn rouge , comme ua 
çyml^Q^e die Tunioudes deux époux. Dam le dîo-* 
cèse d^ Amiens , il commençoît par heojr le vin. et 
l^p£^in.; faisojt tro\s rôties au yio», Tune pmirlui , 
l^^utre pour le«.mariés , la troisième pour les amis 
et piareots qw assistcient à, la cërëmonie. Après 
a^oir prijsi l.a $ieime , il donaoit celle des deux 
conjoints^ puis celle^ des assistants; ensuite il 
t^eoisaoit le. lit. Cet usage se. trouve encore dans 
iiiii, rituel de l'an. i554.. « 

Suger , qui ëtoit dévot à Saint-Paul , donnaaux 
Chanoines- de la Collégiale de ce nom, dans la 
vjlle de Saint-Denys , dix sons de rente^, et ua 
.lPllîd$ de vin.^ afin qu'ils servissent plus gm^ 
ment, et wec plus de désuotion^ Dieu et le Saint 
Apôtre (i), 

Souvent les Avoués, et Patrons des Eglises ou Pa;ron.na« 
des. Monastères recevoient, pour prix de leur Çf^^^*^^ 
patronnage , une rétribution en vin; et , loin que 
ce tribji^t déshonorât personne , les Rois mêmes 
( telles étoient, lest mœurs da temps) s Vniaisoient 
un honneuCf Henri I , en qualité d'Avoué de Ué- 
glise de Chartres^, percevoit, tous les ans, sus les 
yignobles de l'église 9 quatre setiers de vin. Hu- 
gues-Capet , son aïeulyen recevoil annuellement 

— r — : 1 - ■' — ^- ^- •■ ^— : 

(1) WHuçunt^Ù9^^iMv9Uu9J>e9.y9wi^oqjÊfi Poftlo dtseri^ianf* 
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trente modius des Reli^eux de Saint-Benoît- j 
Loire , comme protecteur du Monastère. Enfin , 
lorsque j^ai pai*lé ci-dessus des vignobles de Nor- 
mandie , î^ai remarque que les Abbayes du Bec 
et de Jumiëges pay oient à Ptiilippe- Auguste une 
certaine quantité de vin. 
vi n donné A Paris , quand un Criminel , condamné à mort , 
neisetàleurs etoit Conduit au gibet de Mont&ucon , on le faî- 
"^*^*' soit arrêter , en route , dans la cour des Filles- 

Dieu , rue Saint'-Denys ; et là , on lui donnoit deux 
coups de vin à boire, (i) Quand l'éxecution se faî-* 
soitxlans Paris même , Pusage étoit de servir aussi 
du vin aux Juges charges d^ assister ; et c'était le 
Bourreau qui le fournissoit. Au moins ^ cVst ce 
qui arriva en 1477 k celle du Duc de Nemours. 
Dans un compte de la Prëvôtë de Paris , rapporte 
par Sauvai , on voit une somme de douze livres 
six deniers , allouée au. Bourreau podr du pain , 
des poires , et douze pintes de vih , fournis à 
MM. du Parlement et Officiers duRoi estant auap 
greniers de la salie.,' pendant que le dit JOucse 
confessait. 

Le Plaideur qui avoit gagné son procès donnoit 
<ce qu^on nommoit le i^in du Clerc , au Secrétaire 
du tribunal où il avoit été jugé. L^bomme qui se 
faisoit recevoir Botir^ois d'une ville payoit aux 
Echevins et au Maire le vin de bourgeoisie ; et 


(1) Saint-Foi? ,.E55^o?5 Hûlori^ue^ sur Paris, tom. I, p. 83, 

lin») 
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cette coutume se trouve même autorisée par des 
lettres de Saînt-Louîi. Les Boulangers de Paris 
dévoient annuellement au Roi un muid de vin ; 
mais comme , tous lets ans , il y avoit , sur la qua- 
lité de ce vin , des disputes entr'eux et les £chan« 
sons du Prince , Philippe- Auguste commua cette 
redevance en celle desixsousparisîs.Sironcon- 
cluoit au marché , on finissoit par un pot de vin 
que Ton buvoit ensemble. En un mot , il étort 
peu d'événements dans la vie , où le vin n'entrât 
pour quelque chose. 

Aux entrées des Rois , aux réîouissances pu- , ^Fontaines 

. ' * de vin dans 

bliques , on taisoit couler , pour le peuple , des les réjouis- 
fontaines de vin. (i) Par toute la ville de Paris gé- ques!' ^" 
ficralement fut faicte grand liesse,,., et par espé- 
cialy tout ce jour et toute la nuiçt, découroit çin 
en aucuns quarrefours habondament en robinets 
(ïérain et autres conduits faits ingénieusement 
afin que chascun en prensist plainement à su çou-* 
lente, ' 

Quelquefois , au lieu de fontaines , cVtoièrit 
simplement des tables , placées dVspace en es- 
pace , auxquelles on pouvoit venir S'asseoir ; ou 
des cocagnes , dans lesquelles on distribuoit au 
peuple de quoi boiiip et manger. Icelle nuictfu-- 
rent faits à Paris les feux par les rues d*icelle\ et 
iïlec mises aussi tables rçnde^ ,■ et donné à boire 


(i) Saînt-Foîxy Essais Historiques sur Paris ^ tom. I, pag. 98.. 
{à. R.) 
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# tous venons , dit la chronique àla &]aite de Moxi3<^ 
trelet , ann. 1467. Dans les Grandes Chroniques 
de France^ (ann. i484) » on lit de même qu^à 
rentrée de Charles YIIl daps Paris , estoit doruié 
à tous les passons ph^ureuserK^i^ à boire de 
toutes monières des i^insiei si jr oçoft dii^rs Cpm^ 
mis pour en générol donnera mong^ret à boire à 
tous passais et repassons^ J^ la pais^de i435 yjfur 
rent faits ^ selon Chartier ^eux en, chacune rufi ^ 
où estaient tabfes dressées^ et vins et viandes dm^ 
nez à tous venons* 

De Grands-Seigneurs se permettoienï les;mé-^ 
xnes largesses, dans certainç$t occasioiisderëjoujlsr 
sanceS'persannelles qui les regardoient ; et le 4}Xr 
septième siècle nous en ofire encore des exemplesip 
Lorsqja^on apprit à Pari^ la victoire navale remr 
portée en 1676 par le MsMc^chal de Vivonne , Ma- 
dame de Tbianges , sa SGÇur , fit faire un feu de 
[oie devant sa porte , dit; Madame de Séyignë , ef 
défoncer trois tonneaux de vin en faveur de celle 
victoire. * 

]>îTertî88». U n^e&t pas étonnant au reste qu^tine lique w « 
îSîiîmVér" 9^^ par-tout inspire la joie , j^ar-tout ait été chpi- 
▼çndtugcs, ^jg pour en être le signal. Jusques dans les céré- 
monies religieuses que nos Pères , encore païeiis., 
employoient pour attirer sur leurs vignoble^ la- 
bénédiction de leurs Dieux , régnoienJt le plai^iir 
et la gaieté. Â certain jour fixe , les habitants d^uni 
même canton se réunissoient. Us plaçoiént sui> 
lin char la Statue de la divinité qu^ilshonoroienlL^ 
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la promenoient ainsi autour de leurs vignes , et 
n^interrompoient la marche que par des chants 
et des danses, (i) Tout ceci rappelle ce bouc 
que les Grecs sacrifioient si joyeusement à Bac-*; 
chus , ce chariot sur lequel se Êdsoient traîner , d^ 
bourg en bourg , des vendangeurs barbouillés de: 
lie , enfin cette bacchanale heureuse du plus in-* 
gënieux des peuples , à laquelle nous devons Tart 
sublime dTschile et de Sophocle. 

Chez toutes les Nations que la Nature a chëries( 
assez pour les fiaivoriser de la vigne , le moment' 
où Ton recueille le fruit qu^elle donne ^ celui oii 
Ton peut goûter la liqueur qu^ellea produite , sont 
devenus des époques de fêtes et de plaisirs. Qui 
ne connoît les finales des Romains ? Mais , sans: 
aller chercher des exemples chez des peuples ëtran*; 
gers , qui a pu voir d^un œil froid et tranquille le 
spectacle d^une vendange dans certaines de nos 
Provinces ! Hommes et femmes , chacun un pan- 
nier sous le bras ^ arrivent ensemble au pied da 
câteau ! Là , tous s^arrétent y et se rangent en haie,; 
lie chef de la bande entonne une chanson joyeuse ^ 
dont le refrein se répète en chœur. On monte en- 
suite ; on se partage dans le vignoble ; on se livre 

t 

(i) Ce fut à une cérémonie semblable ^u'arrira dans l'Autunoîe 
ce miracle , doat Grégoire de Tours et Sulpice-Sérère nous ont 
transmis les détails , d'une image de Cybèle, que ('Erèque SlmpH- 
eins renrerae avec un signe de crpix^ et qui opért b eonfer^iOQ 
0tt paya an Cb^îstianisnie. 
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an travail qui , sans être interrompu , est ëgay^ 
de temps en temps par les couplets nouveaux de 
quelqu'un des vendangeurs , ou par les quolibets 
avec lesquels il agace les passans. Le soir, h peine 
a-t-on soupe que la joie recommence. On danse 
en rond ; on chante quelques-unes de ces chan- 
sons gaillardes qu^autorîse le moment , et qui sont 
connues sous le nom de chansons de vendange. 
Bientôt la gaietë devient générale. Maîtres , hdtes , 
amis 9 valets , tous dansent de leur côte , et c'est 
ainsi que se termine une journée de travail , qu'on 
prendroit presque pour un jour de divertisse- 
ment. 

Voilà ce que fai vu dans un canton de la Cham" 
pagne. J'étois presque en extase , et me croyois 
transporté magiquement dans quelqu'une de ces 
îles fortunées ^u^habitent les Fées des Mille ei me 
Nuits. A ce tableau riant et enchanteur , j'oppo^ 
sois le laMeau ' douloureux que m'avoit ol&rt , 
dans d'avffre's Provinces , le travail de la moisson. 
Je me représeniois ces hommes hâves et défigu^ 
rés , qui courbés tout un' jour vers la terre par le 
plus dur des travaux, dévorés par un soleil brû- 
lant , emploient les moments de relâche qu'on est 
forcé de leur accorder, à venir à l'ombre étendre 
sur l'herbe leur corps exténué de fatigue. En com- 
parant ces malheureux aux vendangeurs si gais , 
si contents, il me sembloit voir^ d'un côté, des 
forçat^ auxquels on avoit fait grâce de la vie ; el 
de l'autre , les enfants de ce sièclp d'or , où ta 


terre ofiGroît aux hommes des ruisseaux cle lait ei 

Chose remarquable ! Ce n^est point au temps 
de la moisson , c^st à celui dès Tendanges qu^a 
ëté placée Tinterruption de ttavail. accordée parla 
loi dans tous les emplois publics. CVst à cette 
eeule époque que les Universités , les Collèges ^ 
les Cours de judicature , ont fixé leurs vacances^ 
Il n'est point permis au Magistrat d^interrompre 
ses fonctions importantes pour aller moissonner 
ses blés, dont le produit est cependant pour nousj^ 
un besoin de nécessité première ; mais il les sus- 
pend pour aller recueillir une boisson qui , aprè^ 
tout , n^est point nécessaire. 

Les Religieux, chez lesquels la décence inter- 
disoit tous les divertissements. de. vendanges, $ç 
permettoient alors , sous prétexte de faire goûter 
et de vendre leurs vins , d'ouvrir aux honnnes et 
aux femmes Tentrée de leur . Monastère. Mais 
comme tout ceci entraînoit beaucoup d'abus , 
comme dans le couvent s'introduisoient quelque- 
fois des gens qui dpnnoient à jouer, des bate- 
leurs , et jusqu'à des filles publiques , un Concile 
de Béziers , tenu en I233 , le défendit. 

Outre les plaisirs propres au temps des ven- 
danges , les vignerons , les vendangeurs , et les 
propriétaires de vignobles se Qrent une fête par- 
ticulièr^e ; et ils la fixèrent à la Saint-Martin , soit 
qu'alors arrive le moment de goûter les vins nou- 
veaux , soit que le Saint Evéque ayant planté une 
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vtgM Al 'Toanine , on ait voula le choisir pour ié 
Itrotecleiir de la Tigne , comme ibns la suite les 
marchands choisirent Saint-Louis pour leur pa- 
tron , parce qu'il leur avoit donné des statuts y ce 
fiit-là unetéritable fête TÎnale , qu'on adopta dans 
les villes comme dans les canqiagnes. D'an bout 
du Royaume à l'autre , elle fut généralement c^é- 
brée , et derint , pour toute la France « un joiit 
de réjouissance et de joie. Probablement , ( et la 
chose est aisée à croire) il s'y glissa des abus , de 
l'ivrognerie , de la débauche ; puisqu'elle fut d^ 
feuduepar un synode d'Auxerre. (i) Mais, s'il 
iàlloit condamner tout ce dont l'homme abuse , 
quelle est l'institution , mtote sacrée , à.qui l'on 
firoit grâce? 


(i) P»n'igilûu qua* in honori dtmùiii Mafliiti oittrvaHl ,àit-iif 
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i>» miA>vv >ri( Vi ( Vi(vw i h fv r >i v > r> i v> i vvy > ^^ 

SECTION IV. 

Cy N pardonne sans peine aui peuples que là 
Nature avoit condamnes à Teau pour toute bois-^ 
son , de s^en être forme , en dépit d'elle , d^au- 
très meilleures. Us s^ Toyoient forcés en quelque 
sorte y par le besoin de combattre les influences 
d^un climat rigoureux. Mais quel motif, autre 
que celui d^une sensualité ayide , pouToient allé-^ 
guer ceux à, qui elle aroit accordé la vigne et qui 
néanmoins ont cherché à se procurer , avec leurs 
Tins » des boissons plus agréables encore. Tel est 
cependant le reproche qu^on peut faire à toutes 
les nations , et ce qui est arrivé chez nous comme 
ailleurs. 

Pline rapporte que les Gaulois se composoient Vins aro«- 
une liqueur avec du moût de vin » dans lequel ils Gaulois' 
laissoient infoser des baies de lentisque , ou du 
bois tendre de cet arbuste ; et il est vraisemblable 
que le peuple qui avoit imaginé d'aromatiser son 
vin avec du lentisque , savoit employer encore « 
pour la même opération , d'autres plantes aro- 
matiques de ^^s forêts ou de ses jardins. Mais il 
est certain au moins que , quelques siècles plus 
tard I il connut plusieurs sortes de vins artificiels 


(64) 

^u^il eut Tart de se faire > et qui , dans Grëgoirc 
de Tours , sont appelles çina odorameniis im- 
mixta. Ce furent , méme-là , pendant fort long- 
temps , ses seules liqueurs de table. Celles qoe 
nous connoissons aujourd'hui sous ce nom, et 
qui ont pour base Peau-de-yie , sont de beaucoup 
postérieures , ainsi que je le dirai plus bas. 
Vin cuit. De tous les yins-liqueurs qu'ont eus en diffé- 
rents temps de nos pères , le plus simple et le 
plus naturel ëtoit le vin cuit ; c^est-à-dire dumoât 
qu'on faisoit réduire sur le feu au tiers , ou à la 
moitié. Les capitulaires de Charlemagne en par- 
lent sous le nom de pinum cocium ; et c'est sous 
cette même et ancienne dénomination de vin cuit 
qu'il est encore connu dans nos pays à vignobles. 
Les Provinces méridionales l'appellent sabe, an 
mot latin sapa qui avoit chez les Komains la mêiae 
signification. Cependant^ quand au lieu d'être 
fait avec du vin blanc ordinaire , on y emploie 
du moût de raisins muscats , alors il prend le 
nom de malvoisie (i). 
Vins ans ^J s^voit beaucoup de ^ vins artificiels qui ne 
herbes aro- cousistoieut que dans des infusions de plantes 
aromatiques ou médicinales; tels étoient ceux 
d'absynte , de myrte , d'aloès , d'anis , d'hissope , 
de romarin ^ etc. Dans l'ancien roman manuscrit 


(i) Voyez la manière de faire le vin cuit dans Olivier de Serres, 
Théâtre d'jigriculture, tom. lî , p. 6i4 et 6i5 , tom. 1/ p. 296 e' 
536» ainsi que la Malvoisie, (d. R.} 


^ flarimont , ils' sont nommés pins kerhés^; sàûs 
doute à cause des herbes qu'on y faisoit eiltrer. 
Ceux-ci passoient pour salutaires ; aussi les eiïi- 
ployoit-on soiiTent comrpe remèdes. On avuprë- 
céderament que chez les Religieux iljy avoit , dans 
certains temps de travail, des boissons pareilks^ 
mais faites avec de Peau (i). 

Pour celles qui ëtoient au vin , comme la plu- 
part , à cause de l'amertume des herbes , ëtoient 
par eUes«mémes peu agrëdbles , on les assaisônnoit 
ordinairement avec du miel. C'est avec du vin 
d'absynthe au miel que Frëdëgonde empoisonna 
' ce Seigneur françois , qui lui reprochoit le meur- 
tre de l'archevêque Prétextât. 

Dans la classe dont nous parlons , étoient le 

madon ou mëdon , et lé nectar , ainsi nommé 

pour l'opinion qu'on avoit de son excellence. Ces 

deux derniers se servoient sur la table des Rois , 

puisque Charlemagne ^ par un de ses Capitulai- 

res , ordonne que ses Palais en soient fournrs. 

Fortunat remarque dans la vie de Sainte-Rade- 

. ^nde (morle sur la fin du sixième siècle) que 1^ 

• pieuse Reine étoit tellement mortifiée, que ja- 

msâs elle ne se permit de boire du médon. 

Mais la dasse la plus nombreuse <, ainsi que la Piment. 


1 


Mé^oa , 

Nectar 


i**««^-«^*" 


(i) De Serres n'a pdbt poclè de oe$ yîna aux kerbes aromatîqaet 
sans doute qu'ils n'ètoîent plus connus de son temps; Jeséditeurt 
du Théâtre d* A gricuUure ^ nt font mention que du TÎn de Gt- 
nièvre ou Genè?rette. (d^ R.) * 
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ri décidée , maïs blanche ou rouge ;^ et la Cham- 
pagne elle-même , qui autrefois faisoit beaucoup 
de Tins clairets , n^en fait plus au)ourd%ui que 
des deux dernières couleurs. 

Quant au clairet , qu^il ne faut pas confondre 
avec le vin clairet , c Vtoit une sorte de liqueur- 
Nos Dictionnaires modernes Texpliquent par eau 
clairette^ et ils se trora^pént. Certainement il se £d- 
soit avec du miel et du vin. De cent preuves que 
je pourrois rapporter, je n'en citerai qu'une , ti- 
rëe de la Somme rurale par Bouteiller. 4^/ aucun 
( quelqu'un ) , dit-il , avait fait clarct de son vin 
et d'autre miel (avec son propre vin et avec le miel 
d'un autre ) , sachez que celui qui a fait la chose 
en doit estre te sire. Au reste , toutes les liqueurs 
ne se firent point autrement en France , jusqu'à 
l'iépoque où l'on adopta l'eau-de-vîe pour bois- 
son ; je l'ai dëjà remarque : et j'ai remarque en 
même temps que , soit préjugé , soit habitude , 
on continua presque toujours d'y employer du 
miel , même lorsque le commerce eut rendu le 
5ucre assez commun. 
îiîppocras. Pour le clairet , on ne servoît que de vins clai- 
rets ; et c'est ce qui lui avoit donne son nom : mais 
pour l'hippocras , on employoit également les 
vins blancs, les clairets , et les rouges. Nous 
voyons même , par le Roman de Saintrë , qu'on 
en faisoit avec des vins étrangers ; tels que le mus- 
cadet , le grenache , là malvoisie , etc. 

L'hippocras se buvoit à jeun. Montluc, par- 


i 
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lant , dans ses Mémoires , de quelques flacons de 
vîn grec , qu^on lui avoit envoyés , dit qu'il les 
but le matin , comme on boit Vhippocras. Â table , 
celui-ci se buvoit également , ou au commence* 
ment du repas , ou.au dessert. Mais, dans le pre- 
mier cas , remarque Ch. Estienne , on le servoit 
avec certaines pâtisseries sèches; et dans le se- 
cond y avec un pain particulier. Au reste , Pusage 
de cette liqueur s'est maintenu dans les festins 
jusques vers la fin dii dix-septième siècle. La Co^ 
médie des Fricmds Marquis ou des Coteaux , en 
parle encore ainsi. 

On bat d'an hippocras , maïs €ont le musc et l'ambre 
Par leur sabtile odear parfumèrent la cHambre, 

L'hippocras étoit , ainsi que les épices , un des 
présèns que les Corps Municipaux offi^oient aux 
JElois , aux Souverains étrangers^ , aux Grands 
Seigneurs , lorsqu'ils passsoient par leur ville. A 
Paris, le jour de l'an , les Apothicaires en en- 
voyoient , pour étrennes , à leurs pratiques ; et 
cet usage s'est insensiblement aboli de 1760 à 
1770. Les Echevins et Prevôt-des^Marchands al- 
loient tous les ans aussi , le même jour , en pré- 
senter au Roi ; et l'on a même remarqué que 
Louis XIV , qui aimoit l'hippocras , voyoit arri- 
ver avec une sorte de plaisir les étrennes de la 
Ville. En 1782 il s'en faisoit encore beaucoup , 
& pareille époque , chez le Roi et chez la Reine. Il 
se distribuoit aux principaux Seigneurs de la Cour, 
et ^ux Officiers de la Maison de leurs Majestég^. 
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Confection L^Autent Ic bIu» ancien ch» lequel V aie trouve' 

oes Tins fts* 

•AMonuM. quelques détails sur la manière dont se Êiisoient 
les yins que je riens de citer , est Arnaud de Ville- 
neuve , Médecin fameux du treitième siècle , et 
le père de la Chymie mëdicalcVoici comme il com- 
pose son yin d'ëpices. « Prenez cubebes , doux 
« de gérofle , noix muscade , raisins secs , de 
«c chacun trois onces : enveloppex le tout dans un 
« linge ; faites-le lK>uillir dans trois livres de bon 
te vin )usqu^à ce quelles soient réduites k deux , 
te et ajoutez du sucre. » (i) 

Quoique nos Pères aimassent les choses de haut 
goût 5 je doute qu'ils *alent jamais pu boire une 
liqueur aussi forte d'épices que celle-ci. Proba- 
blement ce nVtoit-là quHm corroboratif , un cor- 
dial , employé par le Médecin ; et je ne doute 
nullement que les liqueurs de table ne fiassent plus 
douces. Ce qui me le feroit croire encore mieux , 
c'est qu'il met du sucre dans la sienne , et qu'alors 
on ne se s^rvoit que de miel pour les piments. 
J'en dirois autant d'un metar , plus raffiné que 
le nectar ordinaire , dont il donne aussi la recette , 
et dans lequel il fait entrer des épices , et substi- 


(i) Fendant mon séjour en Flandre et dansU Belgique, je goûtai 
de cette liquear qui me parut aasea désagréable pour quelqu'un 
qni n'y est pas liAbitué. Lliippoeras flamand est fort épais , car 
une chanson du Tourquennois (riiomme de fer ou Brûle Maiton) 
parlant d'une blerre bien cuite dit. 

Et la lûerre colla lo dos ( les doigts ) 
CV étoit tôt corn' de l'hippocras. (d. Bf.) 
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tue de même le sucre au miel. Ce sont canelle ., 
gingembre trié , graine de paradis , doux de gé- 
rofk , de chacun devtt Aragmes. Le tout est in- 
fuse dàâs un setiér de riil grec , au aiï moin^ 
d^excelleiit vin , si Toiï tie peut atoif du grec ; 
enfin , au lieu de miel , il ajoute du sucre avec un 
grain de musc. 

Arêt ïe temps , les mëtbodes thangèrent. On 
peut en juger par la recette suivante dé de Ser- 
res (i) pour rhippdcrai^. C^est uïie livre de sucre » 
un ^eu de gingembre , une once de fine canelle , 
pulvérises , qu'il infiise , pendant sept ou huit 
heures, dans trois chopînes d'el<^éllent vin blanc 
ou clûirei , et qu'il coule ensuite par la chausse 
six ou sept fois de suite : ou bien , une once et 
demie de câne|||é , demi-once de racine 4 'iris de 
Florence , dragme de graiiïe de paradis , autant de 
gingembre , le tout réduit enpotidre , infusé dans 
trois chopînes de tin avec une livre un quart de 
sucre ; puis , avant de passer par la chausse , ajour 
ter un peu de lait ou cii»q( im six afmandes con^ 
cassées. 

Outre ces liqueurs , il y en avoît encore quelr vin« a© 
ques-unes qui n'étoienl composée» que du seul ^^^^^' ^ 
suc de certains fruits , Ht qui néanmoins portôient , 
comme les premières , le titre de vin , quoiqu'il n'y 


il »Mril ai il I M tmmàm^ammm^itil^i**imé.mt,MÊéi 


(i) Cet auteur indique plusieurf manières de faire l'l|ippo«ra9. 
Voyez Théâtn d'agriculture^ tom. ilf pag.. 6i5 et «uifantes. 
(a.R.) 
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entrât aucunement. Tels ëtoient les vins de ceri-» 
ses , de groseilles , de framboises , de grenades , et 
autres pareils. Tel ëtoit le morë , fait avec des mû- 
res , et cites par nos Poètes du treizième siècle, (i) 
Toutes ces boissons , à Pexception du vin de ce* 
rises dont quelques maisons bourgeoises ont con- 
servé le goût , à Texception de Phippocras qui s^e&t 
maintenu à la Cour y parce que dans ce pays de 
Fétiquette tout, avec le temps , devient an droit , 
se sont anéanties. Nous ne connoissons plus au- 
jourd'hui que celles qui ayant l'eau-de-vie pour 
base ^ sont plus fortes , plus agréables , et ont en* 
core la propriété de se. conserver bien pluslong^ 
temps. (2) L'ordre que me prescrit ma matière 


(1) Voyez SUT les différent fruits propi^ à faire des Yins , le 
Théâtre d'Agriculture , tom. Il , p. 8o5 et sl^antes. (d. R.) 

(a) Il paroit que c^est dans le quiusième siècle qu'on a comineocé 
à faire des expériences poav conserver les vins. Au siècle miyaat 
eet art étoit encore bien imparfait puisque la Bruyère €hampier 
regardoît comme une meryeille que des Tins de Bourgogne se gar- 
dassent pendant srx an». Cependant on pourroit objecter que dans 
les caves de l'hôpital de Strasbourg on conservoit encore lors des 
événements de 1789 et même plus tard de ce que l'on appelloit du 
pin de Luther, Crusius rapporte également que le vin contenu 
dans le ft>udre d'Heidelberg » y avoît été mis en i343. Mais il est 
impossible de pouvoir tirer aucune conséquence de ces deux faits. 
Chaque année , ce vin étoit offert en plus ou moins grande quaa*^ 
tité aux étrangers de distinctioA qui passoient par les villes de 
Strasbourg et d'Heidelberg ; les quantités de liqueurs soutirées par- 
tiellement à différentes époques étoient remplacés par des vin* 
moins anciens , et dès-lors on ne peut conclure qu'ils fussent égs- 
lement les mêmes, puisque tous ces vins se trou voient tombi-. 
nés avec la première liqueur contenu^ dans tes deux foudrçs. 
(d. RJ 


I 


( 73 ) 

exigeroit que je parlasse de celles-ci maintenant ; \ 

mais je crois néanmoins devoir auparavant dire 
ujEi mot sur l'eàu-de-vie elle-même. 


••■w 


i 
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SECTION V. 
De rsaude-ru. 

Ij'eAV-de-vie ëtant le produit de la distillation, 
il est certain qu'elle n'a pu élce connue que quanti 
l'art de distiller l'a été lui-même. Mais à quelle 
nation devons-nous cet art? Quand , et où a-t-ll 
commencé ? 

Si l'on en croit Li^bant , Pancif ol , et plusieurs 
autres Ecrivains , il a pour auteur un Médecin 
qui faisant cuire sur le feu des légumes entre 
deux plats , aperçut , en levant le plat de dessus, 
une vapeur légère qui s'y étoit fixée , et qui avoit 
le goût et l'odeur de la plante. Ce phénomène , 
ajoutent les auteu^, fi'appa le Médecin. Il lui 
inspira l'idée d'imiter , avec quelques instruments 
qu'il inventa , l'opération de la nature , et d'ex- 
traire , mieux qu'elle encore , l'esprit ou l'huile 
essentielle des corps qu^il soumettoit à sfs ifa- 
vaux. 

Toute ridicule qu 'est cette anecdote prétendue , 
elle explique néanmoins avec tant de vraisem- 
blance l'ori^ne de l'art dont il est question , que 
probablement il ne dut sa naissance qu'à quelque 
observation pareille, mais faîte plus anciennement. 


\ 
; 
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Hîppocrate en rapporte une dans son Tt&ité des 
Vents. « Quand on fait bduîtlil' dé Pêâu sur le feu , 
<v dit-il , 81 la vapeur qui sVn ëtève rient à fntpper 
<c quelque corps oppose^ die s^ dttaclK^^ s y 
<c condense , et retombe (ttt gràttéÂ, » Encore 
une fois , je k demande , nVst41 pa^ probable 
que c Vst un fait de ce genre qui à produit k dis- 
tillation? 

Beaucoup de gens prétendent nëanmôiûë quVlle 
a été inconnue aux Ancietls. Du^ens les a réfu- 
tes dana son Origine des découvertes attribuées 
au3C Modernes. Il rapporte des passages d^Ârîs- 
tote , de Sénèque , DiosCoride , Wine , Athénée , 
Galiena , lesquels prouvent que , chez les Gtecs et 
cbe£ les Romaitis, la dtstiUafion a été en usage. 
Mais i si les <kux peuples en pratiquèrent quel- 
(piès opérations, elles liireftt en petit nombre. 
Ce sont les Arabes qui oiit perfectionné cette 
j^rtie de la Chy mie ; côttimc ce sont eux qui pér- 
fecîtionnèreÉit la Médecine , T Astronomie , leiâ 
Mathématiques , et k plupart àt% autres sciences: 
Probabtemeit€ t!ti\ à eux que Ton doit Tart d'ex- 
traire du vin , cet esprit drdent nommé eau-de- . 
vif, et Part d'exirïdre, de Teau^de-vie elle- 
même , par une disfiiktion nôttvelle , un ésprit- 
do^vin : car il n^y a aucune prc'uve que ces deux 
Kqueurs tfîént été Connues ài^ Anciens. 

L'une et Paulre Pont été chez nous vers le mi- 
lieu du doiisûèfn« siècle. Mais , pendant bien long- 
temps , on ne les y regarda , on ne les y employa 
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que comme remèdes : ce qui confirmeroit encore 
que c'eist une découverte de Chymiste. 
. Plusieurs Modernes attribuent à Arnaud de Vil- 
leneuve, Médecin mort avant i3i3, l'invention 
de Tesprit-de-vin. Certainement ils se trompent. 
Qu'ils consultent les deux Histoires de la Méde- 
cine qu^ont données successivement Freind et 
le Clerc , ils y verront qu'antérieurement à Ar- 
naud , un certain Thadée , Florentin , employoît 
cette liqueur dafis ses remèdes. 

Quant à Teau-de-vie , Arnaud est le premier idc 
ceux des auteurs que j'ai lus, qui en ait parlé 
d'une' manière claire et précise. Voici ce qu'il en 
dit dans un Traité sur la conserçaiion de lajeu^ 
nesse. «.Qui le croiroit , que du vin l'on pût tirer 
« une liqueur qui demande des procédés tout 
« différents , et qui n'a ni sa couleur , ni sa na- 
<c ture , ni ses effets ! 

« Cette eau'de-vin , ajoute-t-il plus- bas , quel- 
ce ques-uns l'appellent eau-de-vie ; et ce nom'^lui 
« convient , puisqu'elle Éaiît vivre plus lông-temps« 
« Déjà l'on commence à connoître s^s vertus. 
« Elle prolonge la santé ^ dissipe les huméiiirs 
« superflues , ranime le cœur, et conserve la'jen- 
« nesse. Déjà , seule ou réunie avec quelque autre 
« remède convenable , elle guérit la colique , 
« rhydropisie , la paralysie , la fièvre quarte , la 
« pierre , etc. » 

Les éloges que les Médecins prodiguèrent à 
l'envi au remède nouveau , augmentèrent bientât 
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sa célébrité. Il fut regarde comme un remède 
uniTerseï; et employé de toutes manières tant 
intérieurement qu'extérieurement. Ce fat celui 
qu'on ordonna au HoJ de Navarre, Charles-le- 
Màuvais; el celui qui en i387, par un accident 
' singulier , lui causa la mort , comme tout le monde 
sait. Pour ranimer dans ce Prince , usé de liber- 
tinage , ta chaleur naturelle qui étoït éteinte , les 
Médecins le Ëiisoient envelopper dans un drap 
trempé dVau-de-vie, que l'on cousoit sur son 
corps. Mais le valel-de-chambre , chargé de cet 
office , manquant de ciseaux pour couper te fil , 
et ayant touIu brûler ce fit avec une bougie . il 
mit le feu au drap ; el , par un supplice horrible , 
mais juste , termina enfin une vie souillée de 
toutes tes débauches et de tous les'crimes. 

Vers te milieu du seizième siècle, Mathiole 
exaltoit l'eau-de-vie au-delà des Alpes , comme 
Villeneuve , plus de deux siècles et demi aupara- 
vant, l'avoit exaltée enFranceCi)- II recommande 
d'en prendre , tous les jours , plein une cuillière à 
bouche ; ajoutant « qu'elle fortifie la méinoire el 
« ta vue, qu'elle réchauffe l'estomach, donne de 
-« la vivacité à Tesprit , etc. , etc. » Les Médecins 


{i)Daaiaoah'iita\re àta Ordfet Wonatliquti ,FtT'is, 1714, in-4*. 
tom. III, p. 417, Hiilyot rappocle que les Ifsuatei dont Ct(-~ 
mentlXiupprîma l'ordre ta 1668, l'occupoient à distiller de Venu- 
4c-Tie) ce qui leur fit donner le nom de Cli Padri dtlV aoqua 
vila. Le but de l'dttbliiicnieat de cm bons Religieux £toit de prf ' 
pircr d(t midicamenu pour Ici paunti. (d, R.) 
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ne sauroîent , ([^nëralement pariant , èlre lro|i 
circonspects, lor&qu^ils yanteat cerlaines non- 
veaiités. JiHirneUement répandus dans le monde f 
leur façon de penser tire à conséquence. Ce sont 
. des espèces d'adages , qui passent de bouche en 
bouche , et qui arec le temps s^ëfablissent dans 
les esprits , comme des principes de santé. Com-- 
bien de gens aujourd'hui , parmi le peuple , boi* 
vent de Teau-de-yie le matin , diaprés Tidëe qu'ils 
ont qu'elle réjouit le cœur et chasse le mauv€ds air» 
En France, cette liqueur , d'après -son intro- 
duction dans le Royaume., ayant toujours été re- 
gardée pomme medicamçnit , sa fabrication et sa 
vente , quoique libres , avoient toujours été néan- 
moins le partage des Apothicsdres et des Chy- 
mistes. Mais, en i5i4, Louis XII ayant réuni 
en communauté les Vinaigriers , il accorda exclu- 
sivement , à ceux-ci la distillation de Teau-de-vte 
et de Vesprit-de-vin ; et ces artisans s'en firent 
un titre qu'ils portèrent avec les leurs. Un pri- 
vilège aussi exclusif feroit croire qu'en Taccor- 
dant à un corps nouveau , on n'avoit nui à la 
propriété de personne , et que les Marchands de 
vin, ainsi que le^ possesseurs des vignes, n'é- 
toîent pas encore dans l'usage de brûler eux- 
mêmes leurs vins. Vingt ans après , on trouva que 
les Vinaigriers réunissoient à la fois trop de pro- 
fessions différentes ; ils furent , comme je l'ai déjà 
,dit, divisés en plusieurs communautés; et Fon 
en fit une particulière des Distillateurs. 
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r Cç nouvel arr^iiçement donnerpk lieu 4e soup- 
çonner <|ue re5iu-4ç vie etoit dtevenue enfin unç 
bois&on usuelle. Piajsqu^elle e^igeoU $enlç un 
corps d*aritisans tout entier , ce n^éloil: donc plu$ 
un simple remède. Peutrêtre 1^ buvpit-on comme 
un^ chose s^ine çt saLu.tiiire ; mais çnjBtn Vqn en 
buvoîl. Dans l'arûçle qyî suivra çelvû-içi » je dx^n* 
nerai des preuves que , y^rs H fin di^t sei^àème 
siècle, on J'einployoit déjà pôiir faire dçs li- 
queurs. Cependant , on continua toujours de la 
boire pure, et toujours avec Je? mèvf^^$ préven- 
tions sur sa salubrité. A en croire Ijiçb^at , i< elle 
te adonçit les maux de dentis , tuç l^ ver^ j guérit 
% Tépilppsie , y^nd la eonnpis$an.çe ^nx apoplec- 
« tiqu^es » ; en un inpt , c'e*t , ^eipnloi | la panacée 
véritable. 

Il est difficile de concevoir con).ini?nt un jbreu* 
vage acre et brûlant , <jui nç flaMç ni les yçHl^ , ni 
le goût , ni Todorat, a p«* pepeadant , dVn§e?Jyé- 
mité de TEurope à l'autre , devenir la Kgu^nr fa- 
vorite dw peuple. Pçut-réfire ap]rè$ tont que si les 
Européens étoient le^ seirts à r^siitner, on ppur- 
roit en rçjetter ]a faute $uf les Médecine qui y à 
force d^avoir exagéré s^s vept^s , çn auroient ac- 
crédité Tusage. Mais malheureii^seinent | dans 
toutes les parties du globe où on Ta portée , elle 
a obtenu la même faveur. Tartare , Nègre , Jro- 
quois , Caraïbe , tout ce qui est sauvage enfin , ou 
tout ce qui est barbare , la recherche avec a^^idité, 
ou plutôt avec une fureur égale. Au défaut de la 
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nôtre , 3 s^en fait une avec les substances que lui 
offre son climat. Certainement de pareilles têtes 
ne se sont pas déterminées diaprés nos opinions 
et nos préjugés. Puisque tous ces peuples aimen.^ 
si passionnément Teau-de-vie , il faut donc que 
Feau-de-yie soit jfour eux tous une boisson déli-r 
cieuse ; et peut-être pourroit-on en assigner une 
raison suffisante ? Les organes du goût , émoussés 
chez eux par les aliments grossiers dont ils se nour- 
rissent , ont besoin vraisemblablement de sensa— 
tions fortes pour éprouver quelque plaisir; et les 
sensations qu^il leur faut, ils ne les trouvent que 
dans cette liqueur. C^est le même motif sans 
doute qui , chez les peuples du Nord , la rend 
presque nécessaire à des organes engourdis par 
le froid , et qui chez nous , comme ailleurs , la 
fait aimer de la populace. 
Etablisse- Daus Ics pnucipaux carrefours et places pu- 
ciers. bliqucs de Pans , il s établit des regratiers , qu on 

nomma Placiers, et dont la profession fut de 
vendre , en détail et à petite mesure , de Feau-de- 
vie au peuple. Inquiétés sur leur état par quelques 
communautés , ils s^adressèrent au Parlement 
qui , par un Arrêt du 20 Janvier 1678 , leur per- 
mit d'étaler, dans les rues, des tables et des 
escabelles avec fontaines , tasses , et flacons d'é- 
lain ; d'y vendre en détail , de l'eau-de-vie , des 
noix et cerises confites a Teau-de-vie ; enfin d'a- 
voir des stuvents portatifs, pour garantir leur 
marchandise des injures du temps. Cependant, 
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sur les rëclamatîons des Limonadiers, il y eut 
un autre Arrêt, rendu le i®^. Juillet, par lequel 
il fut défendu aux pauvres vendeurs d* eau-de-vie 
(c'est le titre que leur donna le Parlement) de 
mêler du sucre ou autre liqueur quelconque dans 
les noix et cerises confites qu'ils vendoient. Du 
reste , l'Arrêt spécifie que le flacon et la fontaine 
qu'il leur est permis d'avoir , pourroient contenir 
quatfe pintes d'eau-de-vie ; et cet Arrêt fut con- 
firmé par deux autres de l'année 16^0 et 1681. 

Au dix-septième siècle , l'Abbé de MaroUes 
van toit beaucoup les eaux-de-vie que l'Anjou 
faisoit avec ses vins blancs ; mais il regardoit 
comme la première de toutes , celle des clairets 
du Blaisois. 

■ 

Labat , qui écrivoit en 1696 son Voyage aux 
Antilles , remarque qu'alors les plus estimées , 
les plus recherchées aux îles, étoient celles de 
Nantes , de Cognac , d'Andaye , d'Orléans et de 
la Rochelle. 

Aujourd'hui les eaux-de-vie de France sont ré- 
putées sans contredit les meilleures <l'£urope. 
Dans ce nombre néanmoins, il y a encore un 
choix. Au premier rang , et sur la même ligne , 
on place celles de Bordeaux , de la Rochelle , de 
Rayonne, et de Cette, Elles sont, dit-on, moins 
âpres que toutes les autres. Celle de Cognac, 
quoique estimée supérieure , parce qu'elle a 
plus de force , n'est ni aussi claire ni aussi vi- 
neuse. 

Tome iil 6 
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arrn. 1661), l'eau-de-vie d'avoine est due aux 

Russes. Il en parle au moins comme d'une chose 

qùf alors leur ëtoit particulière. 

Eau-de-vie Dans les contrëes au nord de la France , 0x1 en 

de Genièvre. .£^j^ ^^^ ^^^^ ^^ j^ farine de seigle et avec de l'orge , 

semé avant l'hyver. On laisse pendant quelque 
temps ces deux substances fermenter ensemble 
dans Teau; puis on les distille ensuite à l'alambic 
avec des baies de genièvre. U se fabrique et se 
consomme une quantité immense de cette liqueur, 
en Hollande , en Flandres , en Angleterre , et en 
Allemagne. Diepuis 1770 , il s'en est établi à Dun- 
kerque une fabrique ; et l'eau-de-vie qui en est 
sortie , a tout-à-coup acquis une telle réputa- 
tion , qu'elle passe pour une des meilleures qui 
existent, (i) 

tl croit dans la Lorraine , P Alsace et la Franche- 
Comté j une sorte de cerisier sauvage , dont le 
fruit , distillé , donne une eau-de-vie claire et lim- 
pide comme de Teau, mais d'une force extrême. (2) 
Sa transparence l'a fait nommer par les Allemands 
Kirschen-^asser , ( eau de cerises ) , nom que 
nous lui avons conservé , en le prononçant à la 


(1] Voyez pour les détails sur la fabrication de cette liqueur et 
sur les avantages qu'on en pourroit rétirer la Statistique du Dé^ 
partementdu JYord, par M. Dieudonné, Préfet. Douai, an XII— 
i8i4 , en 5 vol. iii-8**. (d. R.) 

(2) C'est ordinairement la merise à gros fruits noirs qu'on em- 
ployé pour faire le Kirschen-Wasser. Voyez pour la manière d» 
le préparer, Olivier deSerr«s , tom. ïl, p. 794. (d. R.) 
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françoise. Elle est connue dans la Capitale depuis 
envi,ron le milieu du dix-huitième siècle ; et s'y 
est introduite , comme autrefois l'eau-de-vîe de 
vin , à titre de remède , de digestif, de cordial. 
D'abord elle ne payoit point d'entrées ; mais les 
marchands de liqueurs s'en étant servi pour con- 
trefaire le marasquin , on l'a assu jétie à des droits 
très-forts. On en vend dans les Cafés ; et mainte- 
nant elle paroît à toutes les tables honnêtes , où 
on la sert pour soulager la honte de certains con- 
vives blasés , qui , ne trouvant plus de goût aux 
liqueurs ordinaires , rougiroient de demander de 
l'eau-de-vie pure. 
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SECTION VI. 

Liqueurs sptn'lueuses. 

Xjes liqueurs nVtant guères quedeTeau-de-vie, 
ou de l'esprit-de-vin , aromatisés par quelque 
substance étrangère , rinvention des unes doit 
avoir suivi de bien près l'invention des autres. Xia 
Nation , depuis long-temps , usoit de vins pré- 
parés , dans lesquels elle infusoit des épices , des 
fleurs, du miel, et des fruits : il lui étoit facile 
de faire , avec son eau-de-vie , des infusions pa- 
reilles; et c'est ce qui arriva en effet. 

Arnaud de Villeneuve , dans le chapitre ou il 
parle de cette liqueur , cite une eau-d'or , ciqua 
auri , que ses inventeurs avoîent ainsi nommëe 
à cause de sa couleur , mais dont ils faisoient un 
secret. « Probablement , dit Villeneuve , ce n'est 
a que de Peau-de-vie dans laquelle on aura mis 
K infuser ou macérer des fleurs de romarin , ou 
<i autres semblables , avec des épices pour lui 
« donner de la couleur et du goût. » Quant aux 
aromates , il suppose que ce sont des cubèbes , de 
la canelle , du ciou de gérofle , de la graine de pa- 
radis , de la réglisse , et autres choses de ce genre 
qu'on adoucit avec de Peau-rose, du jus de gre- 
nade , et du sucre. 


h 
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Telle est , selon toute apparence , la première 
des liqueurs qui â existé en Europe. Quoiqu'elle 
différât des nôtres en ce qu'on la buToit comme 
chose salutaire ; quoique ses inventeurs eux- 
mêmes ne la dontiassent que comme une potion 
cordiale , elle n'en étoit pas moins une vraie li- 
queur: et c'est d'elle qu'ont pris naissance toutes 
celles qui ont été imaginées par la suit«. A ce mé- 
rite , elle en joint un autre encore , d'avoir été 
celle de toutes qui ait conservé le plu« longi- 
temps sa réputation ; car, jusqueis vers le mi- 
lieu du dix -huitième siècle , elle a gardé fe 
«ienne. 

Il est vrai qu'elle ne la dut qu'à uti pré jugé. Les 
Alchimistes , en cherchant à transmuer tous les 
métaux en or , avoient irlevé beaucoupi'impor- 
lance dé ce métal. Non-seùfemeôt c'étoit à leurs or potable. 
yeux la source des richesses ; mais ils y voyoient 
de ]|^lus le remède universel pour toutes les ma- 
ladies. 

Beaucoup de gens s'appliquèrent donc à dis- 
soudre ce m^\ «t k le renarde poiable. Il existe 
un* quittance de Ferrauk de Ôonnel ^ Aichi-» 
miste de Louis XI , pour une jcertaioe somme 
payée l'an i483 , en remboursement de quatre^ 
^4ngt'seize écusd'or, ideiz , qu'il a mis pour ledit 
Seigneur Roy à faite certain breuvage appelle 
AURUM POTABILE , à lui ordonné pour médecine. 
Les Dispensaires anciens ne manquent pas d'en- 
seigner la recette de ce prétendu remède ; et, ce 
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qui doit étonner , on la trouve dans celui qu^aroît 
encore la Faculté de médecine de Paris à la fin 
du dix-huitième siècle. Est-il surprenant après 
cela que le peuple , dont le propre est d^adopter 
avec une crédulité aveugle , toutes les erreurs des 
Charlatans , parle toujours avec le plus grand res- 
pect, de l'or potable , quoique ce mot ne soit pour 
lui qu^une. énigme ? 

Il y eut des Alchimistes qui poussèrent la folie 
jusqu^à vouloir imprégner d'or Feau qu^on em- 
ployoit habituellement pour boisson. Cest ce 
quVnseigne le Propriétaire » (i) ouvrage traduit 
en françois , pour le Roi Charles V. Prenez pia-- 
tines d'or bien échauffées dedans le feu y dit-il , et 
les mortifiez quarante fois dedans Veau de bon 
puits ou fontaine ; et soit gardée nettement en 
une phiolle de verre pour la boire pure ou en bon 
vin. 

Quelques-uns , dans Tespérance que s^ils pou- 
voient faire avaler le métal à un malade , ils le gué- 
riroient infailliblement^ semoient de la poudre 
dW sur ce qu^iln>angeoit.D^au très enfin faisoient 
gober des pillales de cette poudre à des chapons ; 


(i) Le livre des Propriétés des choses traVislaté du latin en fraa» 
çoittdtt commandement de Charles-le-Quint de son nom, par la grâce 
de Dieu , Roi de France, Tan MCCCLXXlI. Manuscrit de laBiblio* 
théque Impériale, n°'.6869 — 6875 et n°. 1470 , fords de la Vallière. 
Cet ouvrage a été trsduit en François par Jehan Corbichon , Ren<- 
gieux de l'ordre de Saint- Augusti/i, d'après le propriétaire <Ie 
Bartholomeus Asglious. (d« R.) . 
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et , comme si Panimal eût digerë et changé en sa 
propre substance c^e^atière divine , ils Tem- 
ployoient ensuite 1 flméme en bouillons. 

Les préjugés augmentèrent encore au seizième 
siècle par les prétendus miracles qu^annonça Pa- 
racelse. Ce Charlatan qui se vantoit de pouvoir 
prolonger la vie à son gré , et qui mourut dans un 
âge peu avancé , assuroit avoir guéri des lépreux 
avec de Por. En conséquence , on ne vit plus que 
des elLvirs d'or^ des teintures d'or , des gouttes 
d*or , etc. Cependant , il se trouva quelques Mé- 
decins sensés , tels que Colin , Courtin , etautres , 
qui écrivirent pour détruire l'erreur générale ; et 
Palissy lui-même , cet homme qu'un bon sens 
exquis et des connoissançes physiques acquises 
par la seule étude de la Nature , élevoient au- 
dessus de son siècle , publia un traité pour la ré- 
futer. 

Néanmoins , elle avoit fait changer la composi- 
tion primitive de Feau-d'or. Dans l'origine , cette 
liqueur n'étoit , comme on l'a vu par le témoi- 
gnage de Villeneuve , qu'une teinture dorée. On 
ne crut pas celte couleur sufifisante poifr lui don- 
ner du crédit dans l'esprit du peuple; on voulut 
encore qu'elle contînt de l'or réellement; etpomr 
cela on y mit quelques parcelles très-minces oe 
feuilles d'or. Avec ce foible et vain supplément , 
on eut de quoi satisfaire les gens prévenus , qui 
ëtoient infatués de la salubrité du métal : quant à 
ceux qui n'y croyoient pas , leur œil étoit amusé 




( 90 ) 

au moins par ces {ragin«|ts légers qui nageoîent 
dans la liqueur. .m^ 

On sait que Teau d*or de^antzick a été long- 
temps célèbre. 
Liqueurs Malgré' la renommée qu*obtint la première bois- 
noavelies au g^^ jg ^ç nom , les lîoueurs néanmoins ne com- 

tcmpsdeUa- ' * 

theri ne de meucèrent h être connues et recherchées en France 
que quand Catherine de Médîcis vint en i533 
épouser ^ pour le malheur du Royaume , le Dau- 
phin , Henri lï , fils de François I®»". Les Italiens 
quelle amenoit à sa suite , ceux qu^attira chez 
nous son crédit quand elle fut Reine , y répan- 
tKrentTusage de ces boissons voluptueuses que le 
luxe avoit déjà rendues communes chez eut. Peu- 
à-peu elles s'accréditèrent , et prirent enfin tant 
de faveur que Sully (ann. i6o4) examinant quels 
sont les objets de luxe qui coûtent le plus aux 
François , compte daas ce hombre les festins et 
les liqueurs. • 
Populo. D'entre toutes néanmoins , celles que la mode 
accrédita principalement , fiirent le rossolis et le 
populo. Ce dernier étoit fait avec de Fesprit-de- 
vin , de l'eau , du sucre , du musc , de Tambre , 
de l'essence d'anis , de l'essence de canelle , etc. 
Kossoljs. ]||^autre tiroit son nom de la plante ros soHs, 
qu'on faisoit entrer dans sa composition. Comme 
Louis XIV aimoit beaucoup celui-ci , on en com- 
posa un auquel on donna le nom de rossolis du 
Roi , et dont la recette se trouve dans nos traités 
modernes. 
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Parmi les rossolîs étranger^ , le plus renommé , 
selon Gontîer , étoil celui de Turin. ïl a conserve 
sa réputation. 

Le pre'jugé au reste avoit tôut-à-coup changé 
sur les liqueurs nouvelles. Ce nMlôient plus , 
comme les premières, des potions cordiales et 
salutaires; mais des boissons agréables et flat- 
teuses qu'on employoit moins pour la santë que 
pour le plaisir. Aussi les Me'decins qui avbient 
tant prôné l'eau-de-vie autrefois , sMIevèrent-ils 
contre ces inventions modernes , lesquelles pour- 
tant n'étoîent que de Veati-de-vie mitigée. ÏJeite 
liqueur, nommée rossoUs ^ écrivoit eh i653 Patin 
âans une de ses lettres , tantôt françoises , tantôt 
latines, nihîl jiabet sotare ^ sed igheum, quidpo^ 
ieniissimum , îumborum renumque doloribus ad- 
i^ersissimum. 

A Pimitation des liqueurs italiennes , on en in- ^'«^ <^l"- 
venta quelques-unes en France. Telle fut parti- 
culièrement Peau-clâirette. Liébaut en donne là 
composition ; et , dans cette composition , Ton 
reconnoît en partie celle de ces vins mixtionnés 
dont j'ai parlé précédemment. C'est une cbopine 
d'eau-de-vie dans laquelle on laisse , pendant 
trois jours , infuser trois onces de canelle concas- 
sée , qu'on passe ensuite a travers un linge fin , et 
à laquelle on ajoute une ,once de sucre avec un 
tiers d'once d'eau-rose. 

A Paris , le seul corps qui ait le droit dé vendre Limona- 
des liqueurs en détail , es^ celui des Limonadiers. 
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Ce privilège leur fut accordé parles Statuts qu^on 
leur donna en 1676, lorsqu'ils furent ériges en 
communauté. Dans ces Statuts , on nomme celles 
qu'il leur est permis de vendre ; ce sont les eaux 
d'anis , de canelle , de frangipane , le populo , et 
toutes sortes de rossolis. Une aussi courte énu- 
mération prouve qu'alors la liste des liqueurs 
étoit encore fort bornée. Il est probable pourtant 
que, chez les gens riches , elle étoit plus consi- 
dérable ; mais sans doute on nç voulut permettre 
aux Limonadiers que la vente des liqueurs bour- 
geoises qui étoient les plus usitées , et qu'ils pou- 
voient faire eux-mêmes. 

Cette sorte de boisson d'ailleurs étoit regardée 
alors comme un luxe et comme une friandise. Les 
personnes dévotes s'en abstenoîent, ainsi qu'il 
paroît par une lettre de Madame de Sévigné , an- 
née 1674. Madame de Thianges ne met plus de 
rouge f et cache sa gorge , dit-elle, f^ous avez peine 
à la recormoître açec ce déguisement ; mais rien 
n est plus vrai. Elle est sou\>ent açec Madame de 
Longueville , et tout-à-fait dans le bel air de la 
dévotion ; mais elle est toujours de très-bonne 
compagrde , et nest pas solitaire. J^étois Vautre 
jour auprès d'elle à dîner. Un laquais lui présenta 
un grand verre de vin de liqueur ; elle me dit : 
« Madame y ce garçon ne sait pas que je suis dé^ 
« vote ». Cela nous fit rire. 

En 1704 , lorsque Louis XIV supprin^a la com- 
munauté des Limonadiers , établissant , pour leur 


succéder , cent cinquante privilégies , les liqueurs 
qu'il permit à ceux-ci de vendre , et qu^il désigna 
par son Ordonnance, étoient la fenouillette , le 
'vattc , r orange , les ratafiats de fruits et de 
noyaux , et les eaux de Cette , de genièvre , et de 
mille/leurs. 

La première fabrique de liqueurs qui ait eu Lîquenrs 
quelque réputation , est celle de Montpellier ; et \\^j.^ °" ^ ' 
Ton imagine qu'une ville , célèbre depuis si long- 
temps par son Ecole de Médecine, devoit avoir 
des Distillateurs et des Cfaymistes plus babile$ 
qu'ailleurs. Depuis environ Fan 1740, elles ont 
perdu leur rang, et l'ont cédé à d^autres plus 
récentes et meilleures. 

Après les liqueurs de Montpellier vinrent celles De Lon 
de «Lorraine , qu'accrédita , vers le milieu du dix- 
huitième siècle , un certain Solmini. La plus fa- 
meuse des siennes étoit celle qu'il appelloit par- 
fait-^amour , et qui n'étoit que l'eau de cédrat du 
sieur la Faveur , Distillateur de Montpellier , qu'il 
avoit déguisée en la teignant en rouge avec de la 
cochenille : car c'est une chose remarquable que 
toutes ces liqueurs anciennes étoient colorées. 
, Soit que les Liquoristes de ce temps ne sussent 
point encore leur donner cette limpidité parfaite 
qu'a une eau bien pure ; soit que les leurs fussent 
sujettes à jaunir en vieillissant, et qu'ils voulus- 
sent déguiser ce défaut par une teinte quelconque ; 
il est certain qu'ils les coloroîent toutes. Et au 
reste , il faut convenir que , parmi ces nuances 


l'ai- 
ne. 
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infinies que leur donnoient le rou^ / le jâone » 
le bleu , le violet , etc. , il devoît sVn trquYer quel- 
quefois de fort agréables à Vçnih 

Après Solmini , Tinrent les frères Bosserant » 
<]ui, plus jaloux d'un grand débil que d^une 
grande réputation, se procurèrent, par le bon 
marché auquel ils donnèrent leurs liqueurs , un 
commerce avec les Provinces , et sur-tout avec 
la capitale. Cétqit chez eux que se fournissoienl 
presque tous les débitants de Paris ; et je liens 
d^un d^entre ei^c que , plus dVne fois , en allant 
retirer les caisses qui lui étoient adressé^$ , il en 
avoit compté plus de cent à Tadr^sse de ^e^ con- 
frères. 

Hatafiats. Daus Ics villes , les Epiciers firent des ratafiats 
qu'ils vendirent au peuple. Les Aubergistes en 
tinrent aussi pour la satisfgctip^ des voyagieurs. Ji 
y eut même des gens qui s'établireiif sur les 
grandes routes , et qqi entreprireAjt cett^ sorte de 
commerce. Quel est \e Parisien q^i n'^ pa$ en- 
tendu parler des ratafiats de Peai^n^ont , ^ Lou- 
vres^ de Neuilly? Qui ne $ait que le particulier 
qui vendoit ce dernier , après y avoir ga^é une 
fortune ^^se^ l^nnête , s^étoit fait coji^truire une 
m^i^on , sur laquelle il fivpît mis c^tte inscrip- 
tion 9 f^ Uqui4o solidum? 

Cacis. Le$ ratafiats ^ont la liqi^u^ çp^^OTti- a^opt^^e de 

préférence les mi^n^ges bourgeois, p^trcfe que 
n'étant qw 4ep wfo^iop^ 4e fl,ews ou de fi-ujtj , 
c'est la pU^s façilp à .%« et .Ijà fçio.ips gl^rç. ]44^ , 
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de tous les ratafiats, celui qui a eu le plus de 
vogue est le cacis ; et cette vogue , il la doit à un 
livre qu'on publia sur ce fruit vers Tannée X74o. 
J'ai déjà eu plusieurs fois occasion de renâarquer 
avec quel enjouement le Fratiçois , ne ardent et 
vif, saisit les objets qu'on lui vante. Quelqu'un 
£»^avise d'écrire sur les peupliers d'Italie; aussitôt 
les têtes s'échauffent , et voilà que , par toute la 
France , on n'achète plu» , on ne plante plus que 
des peupliers. Un autre écrit sur les jardins , 
qu'improprement on nomme anglois , et iqui de- 
vroient avec bien plus de justice être appelles 
françois , puisqu'au dix-septième siècle duFresny 
en fit plusieurs de cette espèce dans les environs 
de Paris ; et dès l'instant tous nos jardins sont 
bouleversés ; aux beautés simples et variées de la 
nature est substitué le bizarre et le singulier. Que 
d'exemples pareils je jfourrois citer dans tous les 
genres ! La même chose arriva pour le cacis. 
L'auteur attribuoit au fi'uit de cet arbuste toutes 
les qualités imaginables (i). C'en fut assez pour 


(i] Je n'a! pu me procurer cet ouvrage , qui est fort rare; mais 
)'en ai trouvé une citation dans la nouvelle édition du Traité des 
aliments de Lémery , qu^a donnée en 1765 le Docteur Bruthier. 
Voici comme TÂuteur parloit du ratafiat de cacis. C'est un élixir 
très-excellent^ et très-propre à entretenir la santé. Il est très-bon 
pour les hydropiques, dissout les pierres, fait sortir le gravier, 
guérit toutes les fièvres tierces^ quartes^ continues. Il préserve du 
vomissement sur la mer , du scorbut de la bouche. Il fait sortir la 
petite vérole, la rougeole^ le pourpe, et toutes les maladies contai 
gieuses» XI prévient la goutte, et purifie merveilleusement le sang. 
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^accréditer. Les jardins furent tous infectés de 
cacis. On ne fit plus que du ratafiat de cacis ; et 
même encore actuellement qu^on est de'sabusé 
sur les vertus prétendues de ce ratafiat, il est 
néanmoins , malgré son goût de manne et de mé- 
decine j toujours d^usage dans les ProVinces , où 
la première chose qu'on fait en Vous ToflErant est 
de vanter sa salubrité. 
Liqueurs Vers le même temps commencèrent à être 
4es îles. connues avantageusement les liqueurs de nos îles 
d^Amérique. Jusqu'alors les Colons avoient tiré 
de Provence et de Languedoc toutes celles qu^ils 


Cest un antidote contre tous les poisons et piqûres de bétes veni- 
meuses. Il est bon pour les coliques, les dyssenteries y les maux et 
duretés de la rate, tl fortifie l'estomach, chasse les vents , réjouit 
le cerveau , guérit les migraines et les maux de tête. Jl esi bon 
pour toutes les maladies des femmes, même en couche. Il facilite 
l'accouchement. Quand on en use habituellement, on n'a presque 
rien à craindre de Papoplexie ni de la paralysie. Il n'y a point de 
maladie qu'il ne soulage ni ne prévienne. Son effet dans les plaies 
est plus prompt que celui du baume du Pérou. On en a donné à 
des chevaux très^malades , qui ont été guéris en très-peu de 
temps .f etc. Il a été parlé , tom. I , p. 232 , du cacis et de sa répata- 
lion, le Grand dit que ce fruit dut sa fortune à une brochure inti- 
tulé : Culture du Cacis. Je n'ai pu découvrir que les deux écrits sm* 
v^nti. Les propriétés admirables du Cacis, Bordeaux, 1713, et Or- 
léans 1749; Traité du Cacis y Rouen, 1748, Rouen, Paris, Nancy, 
1749, et Dijon, 1760. Il est à présumer que c^est ce dernier dont il 
est question et dont le Grand aura touIu parler. Au surplus. Pin' 
fusion- des feuilles de cet arbrisseau, et son bols en décoction pas- 
sent pour de bons vulnéraires. Le Journal Economique, 176a, 
p. 607 et 1770, p. 201, dit que Técorce du cacis est employée 
arec succès , dans Tenflûre des bestiaux, (d. R.) 
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consommoient ; Labaf en fait la remarque. Mais 
enfin ils en fabriquèrent aussi ; bienlât même les 
leurs furent réputées les meilleures et les plus 
parfaites de toutes. Le soleil, dans ces contrées , 
donne aux fruits et aux aromates un parfum que 
n'ont point ceux de nos climats , et que n^onlf 
plus les aromates et les fruits étrangers y de même 
espèce , que nous achetons. Mais les liqueurs 
dont je parle , sont si spiritueuses , si ardentes , 
et si fortes , qu'on n'en use guères impunément. 
Elles demandent à être long-temps attendues. En- 
core , tout excellentes qu Viles sont , beaucoup de 
gens n'osent pas se les permettre. 

Une des fabriques le& plus renommées , vers 
le milieu du dix-hiiitième siècle ^ a été celle de la 
veuve Ânfoux à la Martinique ; et la meilleure de 
ses liqueurs étoit IVau de canelle. Cette daone 
ayant été obligée , de venir à Paris , elle voulut y 
faire des liqueurs y dans Tespérance que son nom 
suffiroit seul pour les accréditer, et que la ré- 
putation qu'elle avoit si justement acquise auf 
îles , la suivroît en France. L'événement prouva 
le contraire ; et jamais^ ne fut mieux démontré 
combien étoit Vraie la fable des Devineresses , de 
la Fontaine. 

L'enseigne fait ïa chalandise. 

JNos liqueurs de table aujourd'hui se divisent i.îqaeurs 

,1 1 . i_ .. 1 huileuses. 

en deux classes : les unes qui approciient beau- 
coup des essences , et qui portent le nom d*hui-^ 
les , parce qu'elles sont grasses et huileuses ; les 
To>iE III. - 7 


autres que ,par opposition à ceHes^ci, Ton a hohi- 
mëes sèches. Les huiles ne sont connues que de- 
puis le commencement du dix-huitième- siècle* 
Leur premier inventeur fut un Médecin , nommé 
Sigogne; lequel ayant imacpnë de convertir le 
aucre en huile par la cuisaon , procura ainsi à la 
liqueur où il Temployoit , un onctueux et un ve- 
louté que n^avoient pas eu les autres jusqu^alors. 
Cétoit dans le degré précis de cette cuisson iiue 
consiitoit le mérite <le sa découverte. Un peu 
moins cuit j son sucre n^eût pas j^oduit ^reflfet 
qu^il en attendoit : un peu plus^il n^en eût tire que 
du caramel. Cependant , quoique Sigogne eût pa 
appliquer son inventioi) à plusieurs sortes de li- 
queurs à la fois , iln^en composa qu^une seule.- La 
base de la ûenne étpit le safran; mais, cooune 
cette teinture lui donnoit une couleur d^huile « 
et quVn France souvent le nom fait tout , il la dé- 
signa sous le nom galant d^huUe de Vertus. Elle 
Penrichit; et Ton peut juger, au reste^ quel succès 
file eut , puisqu^après sa mort il y en eut , dans 
des ventes particulières , des pacotilles qui furent 
vendues }usqu^à trois et quatre louis la pinte. 

Le premier Dîstillateur-Liquoriste , qui se smt 
acquis dans Paris une réputation, est Leliévre ; 
puis un certain Provençal, nomme la Serre , éta- 
bli dans Tenclos de PAbbaye-de-Saint-Germain- 
des-Prés. Ensuite vînt un sieur Omfroi. Célui-cî 
tourna principalement %t% recherches du côté des 
liqueurs huileuses. Il se vante même dans un écrit 
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quUl publia en 1769^ quà rexception de Thuile' 
4e-Véni|s , et de rhuile-d'anis de JBoulogne , pa 
Bololiia i toutes celles qu'on a vendues à ParU 
SQnt d^ sa cooiposition, ou isikëes d'apiiès lui, 
AuîouFd'Jiui I la capitale compte un si grand 
nomlnre dVxcellents Liqupristes , leurs fsibriques * 
ont tellen^ent é€;lipsë toutes les autres , que nous 
ue tirons presque plus de liqueurs des pays éU'aa* 
g€a!S. . . 

. lies plus rendmmëes de ces Hquêurs ëtraagères- Lîqw««" 
ant été Teau des Barbades, que nous fournit, 
vers le milieu du dixrseptîàne siècle , une des îlef^ 
aiigloises de rÂmérique ; le cinnalnome , inventé 
pac . les Hollfoidois , possesseur^ exclusifs du 
CQBO^nerce de la caneUé, et qui ne dififéroit de 
Vemi de caneUe qu'en ce qu'elle contenoit davan- 
tage de cet aromale ; le marasquin; le scubac 
d- Irlande; Teau cordiale de Goladon, et autres 
pàireiUes. 

, Le marasqmn est le produit d'une sorte de ce- Mara»quin. 
rises sauvages , qui croît naturellement dans la 
Dalmatie et autres contrées de la Grèce qui Ion* 
gent la IVIer Adriatique. Pendant long-temps les 
Dahnates ne surent faire avec le fruit de leurs ar- 
bres qu^un vin. de cerises. Dans la suite , ils en 
tirèrent une eau-de-vie ; enfinils en ont compose 
une liqueur , qui €st si parfaite , et qui , depuis 
le milieu du dix-huitième siècle , aivqit pris tant de 
faveur , que le Sénat de Venise s'en étoit réservé 
exclusivement la vente* Quelques-unes de nos 
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ProTÎnccs frontières situées à l'Est , l'Alsate , le 
Dauphinë , la Lorraine , se forment aussi , avec 
]a même espèce dWbres , une eau-de-vîe qu'elles 
nomment , comme je Tai dëjà remarque , Kirs- 
chen-Wasser. Avec cette eau-de-vie , elles ont 
essaye , mais en rain , d'imiter le marasquin de 
Zara. t^eut-étre cependant que si elles em- 
ployoientles mêmes procédés, dlesobtiendroient 
les mêmes résultats. C'est au moins ce que pré* 
tend du Buisson dans son Art du Distillateur^ 
( ann. 1779 ) ; et après tout , comme il indique la 
méthode qu'il faut suivre, on peut l'essayer. 
£au dei Quoique la bouteille d'eau des Barbades ne 
Barbadea. contînt que trois de nos demi-setiers , elle se ven- 
doit néanmoins un louis d'or. Un si haut prix 
n'en permettoit l'usage qu'aux gens très-riches ; 
mais ce qui lui nuisit davantage , fut une ardeur 
presque insupportable dont elle étoit accompa- 
gnée. Il y a près d'un siècle qu'elle est tombée 
dans l'oubli. A son imitation , nos Distillateurs 
imaginèrent une crème des Barbades ; c'est-à- 
dire une liqueur dont le nom vague ne présen- 
tant aucune sensation connue , pût admettre tou- 
tes les recettes possibles , et qui en admit réelle- 
ment presque autant qu'il y avoit de Liquoristes 
qui enlreprenoient de la faire. 
Scubac. 1*^ Scubac a été inventé par les Irlandois ; mais 
le leur n'étoit qu'une décoction d'orge , teinte 
avec une infusion de safran ^ édulcorée avec du 
sucre , et à laquelle ils ajoutoient de l'esprit-de- 
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vin pour lui donner de la force. On le contrefit en 
France .; mais on voulut en avoir de plusieurs 
nuances différentes , du blanc , du vert , du bleu ; 
et sur-tout du rouge , parce que le parfait-amour 
de Solmini avoit mis cette .couleur à la mode. 
Néanmoins , comme dans tous on employoit le 
safran, et .que cette substance de voit nécessai- 
rement altérer les teintures , il falloit , avant tout , 
la faire distiller avec Teau-de-vie. Le produit de 
Talambic étant toujours y comme on sait , une li- 
queur blanche , on en retiroit un esprit-de-vin 
qui av#it le goût de safran , et qu^on teignoit en- 
suite , comme on vouloit.. Ces scubacs distillés 
n^ayant pas réussi , on en revint à Tinfusion ; on 
ajouta.à celle-ci beaucoup d^ingrédients nouveaux^ 
macis , gérofle , canelle , coriandre , jujubes , anis 
verd , baies de genièvre , etc. Enfin , on a trouvé 
des procédés meilleurs ; et c^est diaprés ces pro- 
cédés nouveaux , les seuls dont on se sert main- 
tenait y que Ton a obtenu une liqueur plus par- 
fiiite. Cependant , elle est beaucoup moins ré- 
pandue chez nous que chez les autres nations 
d^urope , situées au nord de la France ; parce 
que ces peuples aiment beaucoup le goût de sa- 
fran y et que nous en faisons peu de cas. 

Coladon, Médecin de Genève , composoitson -Ea» cor* 
eau cordicUe avec Thuile essentielle dVcorces de 
citrons , tirée par expression. Il dissolvoit cette 
huile dans de Tesprit-de-vin rectifié ; il y faisoit 
entrer du sucre , clarifié avec de Teau-de-mélisse. 
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Cette liqueur a ëtë peut-être la pkis salubre , et 
certaînement la |rfus agréable de toutes celles qu^an 
avoit îmagioëes jusqu'à lui. (i)D^ailIenrs , comme 
la confection de son eau exigeoit des citrons par- 
faitement mûrs V et cueillis si firaichemeni que 
Phuile essentielle de leur écorce nVût éprouvé 
aucun de^é d'altération, nosDistillateursne pou- 
Yoient la icontreiaire. Mais , malgré ce double avan^ 
tage , le prix en étoit si excessif, que , même pei>- 
dant la vie de Fauteur , elle n'eut qu^une foSsile 
▼ogue. 

Ean-devîe Quoique IVau-de-vie d^Andaye ne soi#qu'une 
"* eau-de-vie pure et simple , néanmoins le petit goâ t 

de fenouil qu'on lui communicpioit en la distil- 
lant arec cette plante , la mit au rang des Kqueurs , 
et lui valut une place dans nos festins. 

Dans l'île de Ré , où l'on suivoit le même pro- 
céda , on l'appelloit fenouillette. 

Andayc aujourd'hui n^aromatise plus ses eaux- 
de-vie. Elle se contente de les rectifier plosieuns 
fois. 

Eaude-vie C^est sans doute par de« procédés pareib , q«ie 
de Daiuzick. D^nizick , en achetant nos eaux-de-vie de vin , a 
trouvé k secret de s'en composer deux , qu'ette 
nous revend ensuite fort cher , et qui portent son 
nom. L'une n'est simplement que l^ectifiée ; Tautre 
est aromatisée avec de l'anis. , 

Punch. Depuis la paix faite en 1781 avec l'Angleterre , 

(1) L'Auteur yivoit encore en 1724^ 
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nous avons adopte upe boisson qui est propre à 
ce peuple étranger , el qu^il a nommée punth. 
QuoiquHl y ait mille manières de la £sdre , et que 
chacun presque ait la sienne , en général néan- 
moins il y entre du thé , du jus de citron , du su- 
cre , et de Peau-de-vie. En France , elle s'e&t in- 
troduite dans les Cafés publies^ souvent même 
on Ta servie sur les meilleures ts^bles , à des repas 
d^hommes. Mais c^est-là que s^est bornée toute 
la fortune dont a Joui ce breuvage de matelots. 
L^aleine forte que laisse Peau de- vie dont il est 
composé , Pa fait rejetter par les femmes. Or toute 
boisson que proscriront les femmes , ne réussira 
3a:mais en France. Quelque vogue qu*elle y ob- 
tienne d'abord , bientôt elle y sera proscrite par 
tine nation galante , dont le premier et Punique 
soin est de leur plaire. Déjà même les Cafés en 
débitent beaucoup moins, (l) Déjà dans la plu- 
part des maisons oii quelquefois on en sert , on 
y emploie du vin de Champagne , au Heu d'eau- 
dfe-vie. Enfin elle a changé de nature. Ce n'est plus 
le punch anglois ; c'est une sorte d'hippocras , ud^ 
vin dans le goût de nos anciens piments. 


■vi^ 


(i) Les choses ont bien changé depuis la première édition de cet 
ouvrage ; le punch a repris fayèur et les cafés en débitent besncoup 
et particalîèrement «eluî qui est glacé et que Ton nomm* punch-i 
la Romaine. Il est fort ordinaire de voir dans les grandes réunions 
connues sous le nom de Thés, et dans les bals offrir cette boîssott 
«ttx invités de l'un et de l'autre sexe. (d. R.) 
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SECTION VII. 

Liqueurs froides. 

vJn peut diviser les boissons <]ue vendent les Li- 
monadiers ,en liqueurs froides^et liqueurs chaudes. 
Celles-ci sont le cafë , le the' , le chocolat , et le* 
bavaroises , lesquels réellement ne se servent que 
chauds. On peut nommer liqueurs froides , Por- 
geat , la limonade , les eaux de groseille , de fram- 
boises , etc. , et les autres boissons d^été , parce 
qu^alors ces marchands les servent dans des boîtes 
de ier-blanc remplies d^au glacëe. 

Sous ce même nom , je renferme aussi les con^ 
gélations artificielles préparées au sucre et aux 
épices , et connues sous le nom de glaces. 
Au seizième siècle , les Confiseurs de Paris et 
Tîsannc. ^^s aulres grandes villes du Royaume vendoient , 
pendant Pété , une tisanne rafraîchissante qu^ils 
composoient avec de Torge mondé , des raisins 
secs , des pruneaux , des dattes , des jujubes , et 
des racines douces. Cette boisson , dit Champier , 
étoit fort en usage chez les Dames , et sur-tout à 
la Cour ; mais elle avoit l'inconvénient de ne pou- 
voir se garder ; il falloit la renouveller tous les 
jours. 
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Le peuple eut la sienne, à l'imitation des Grands* 
Aujourd'hui encore celui de Paris en^ a deux de 
ce genre , quUl confond toutes les deux sous le 
nom de tisanne. L'une lui est vendue par des mar- 
cliands ambulants qui la portent sur le dos dans 
une fontaine de fer-blanc , en criant à la/raiche : 
l'autre se vend par des femmes qui occupent une 
place fixe , sont assises devant des tréteaux, , ou 
quelque mauvaise table , et tiennent leur -mar-! 
chandise dans des caraffes de verre blanc. Les 
deux liqueurs sont faites avec de la racine de ré- 
glisse, laquelle les cdiore et leur communique 
quelque saveur ; mais , pour donner à la seconde 
une apparence de limonade, les ma«:handes y 
mettent quelques citrons, déjà pressés , qu'elles 
achètent chez les Limonadiers. 

Champier fait mention de deux autres liqueurs ' £au de 

1 . « 1 • / 1 groseille. 

.qui , de son temps , s employoïent également 
pendant l'été. L'une étôit Teau de groseille ; l'au- 
tre ressèmbloit fort à notre syrop de vinaigre ; Syrop de 
car elle étoit composée d'eau, de vinaigre ,. et de ^*°**2'^®' 
sucre. 

Dès qu'une fois on eut exprimé le suc ^e la gro- Eaux de 
seille pour la boire avec du sucre et de l'eau , on 
exprima de même celui de la firaise , de la cerise , 
de la framboise , etc. , pour s'en faire des bois- 
sons pareilles. Les Auteurs postérieurs à Gham-^ ^ 
pier , parlent de celles-ci. Merle t (i) parle aussi Syrop d'a- 

"Sb^icoti. 
(i) Abrégé des hont fruits. 
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êtan syrop d'abricots , lequel haîiu dans l^iHxu 
éHU mfr€^chissant et excellent à boire. 
Limonaiie. C'estvers i63oqu'on a commence à distribuer 
publiquenieiit dans Paris de la limonade. Le libm 
dofifië à cette boisson feroit croire qne nous en 
sommes redevables aux Provençaux ; car elle est 
feite du JUS de citron , comme chacun saît^ et Ton 
âait encore que le citron en Provence est nomme 
Kmon. (i) Par une suite de ce goût qu^avoit la Na- 
tion pour les saveurs parfumées , goût dont elle 
n*avoît pas encoi^e perdu Thabitude , on aromati-» 
soû la limonade avec quelques gouttes d*eaa* 
rose , ou dVssence d^ambre. Au reste , les Mé- 
decins en prônèrent tant la salubrité , le PubKe 
lui-même i'accuf illit si bien , qu^en 1676 , quand 
Etai)i;.M«- on voulut réunir en Communauté les marchands 
Sonldlers!*' ^^* » comme Je le dirai plus bas , venoi^ntdeÀ^é- 
tablir pour la distribution du café , on leur at- 
tribua la vente exclusive de la limonade , et qu^on 
leur donna le nom de Liftionadiers , qui leur est 
resté, r . 

Cependant leur commerce ne fut pas resfa«nt 
k ces dçux^ seuls objets. Outre la distribution du 
café , en grains , en poudf^, et en boisson ; outre 
toutes sortes de limonades ambrées et parfumées , 
leurs Statuts , enregistrés au Parlement , leur per^ 
mettent encore de débiter dragées en détail ^ noix 


(1) Le limonier est une varîété'du citronnîtr commele bîgarra- 
dier est une yariété de Toranger. (d, R.) 
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c^fiks, cerises ,, framhoisBs ^ et autres fruits 
cor^iis dçns l'eau ^de-r vie; sowbee ; (i) aigre-' 
de^chd^e ; eeoâo; de gelées , et glaces de^ fruits let 
de Jkws ; eauas dianis, de eanelle, et frangi-- 
pauef popula; toutes sçrées de rossdis; enfin 
tous les vins compris sous les noms de vins de li- 
gueurs. 

Il est peu de zar^à qui ait souffert autaut de 
TariatiQn& qiie celui-ci. Institua «n 1676 , il fut 
avptpnsae en 1704 ; puis rétabli en 1703 ; puis $up- 
pfimé de nouveau eu 1706; puis rétabli en lyid; 
sitpprîmë pourki troisième fois en 1 77S a^ret toutes 
les autres lUaitrises ; et enfin rëinstitué , quelque^ 
inoia après» dans Pétat où il est resté jusquVn 
Paniiëe 1789, sous la dénomination die Distilla- 
teurfi-Limouadiers-*yinaigFiers. 

On a remarqué que , depuis son premier éta-^ 
kltssement, il a toujours été successiTement en 
procès avec le« autres communautés , dont le 
eommercç avoit quelque rapport au sien; avec 
ks Fruitiers, Vinaigriers, Epiciers, Marchands 
de vin , etc. 

Les Limonadiers i^loient deux eent cinquante 
am moment de leur institution ; en 1782, on en 
eomptoit plus de dini-huit cents , et aujourd^hu! , 
ee nombre est plus que doublé. Mais dans le dix- 


(1) On appetloît sorbec les liqueurs destînées à la confection des 
glaces ; et aigre de cèd^e , du jus de citron qu'on servolt avec Vé-^ 
«orce ùix isème fruit, confite. 
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septième siècle , les gens honnêtes aDoient au ca.- 
^ baret; el Ton n^ Ta plus. D'ailleurs ^ dans c^ 
nombre de dix«-huit cents , qui existoient à 1 épo- 
que indiquée , il Êiut compter tous les débitants 
de bierre et d^eau-de-vie ^ lesquels sont^ renferma 
sous le même titre. 

Orgp9t Parmi les différentes choses que les Statuts des 
Limonadiers leur permettoient de vendre , et dont 
î'ai donné ci-dessus la liste , on n'^a point tu compté 
Torgeat. U n^toit pas encore en usage ; mais il le 
devint bientôt. Dans Torigine , on lui donna ce 
nom, parce que Teau d^orge en étoit la base. 
Mais les Limonadiers qui cherchoient à en faire 
une boisson plus agréable encore que salataire, 
substituèrent à la décoction d'orge un syrop 
composé avec du lait' d'amandes , auquel ils 
conservèrent néanmoins toujours son premier 
nom d'orgeat. C'est la remarque que fait Lémerj 
le fils, dans son Traité des aliments, ann. 1702. 
Par la suite , ces artisans ayant remarqué que le 
syrop s'aigrissoit trop aisément , ils imaginèrent 
une pâte formée d'amandes , de sucre , de graines 
de melon d'Italie , et de zestes de citron , broyés 
ensemble. Cette pâte se gardoit fort bien un an. 
Quand ils vouloient avoir de l'orgeat, ils la dé- 
Jayoient dans l'eau ; et c'est encore ainsi qu'ils le 
font aujourd'hui. 

places. Selon le sieur du Buisson ( Art du Distillateur^ 
année 1779) , les glaces ne furent connues à Paris 
que vers 1660 ; et on les dut à un Florentin, ap- 


pelle Procope ^ qui vint s^ëtabUr dans la capitale. 
Sientôt , à Texemple de celui-ci , deux marchands 
de liqueurs , nommes le Fèvre et Foy , en firent 
aussi , dit-il ; mais , selon lui , ces trois personnes 
lurent, pendant long-temps ^ les seules. à Paris 
qui en fabriquèrent et qui en vendirent. 
. Je ne doute aucunement qu'on ne doive les 
glaces à quelque Italien ; car c'est des pays chauds 
qu'ont dû sortir toutes ces inventions de volupté . 
que le climat y rend nécessaire. Mais le secret des 
glaces ne fut pas long-temps , ainsi que le pré- 
tend l'auteur,, confiné entre trois personnes. Ce 
li^étoit pas même un secret , ^puisqu'en 1676 , 
quand on donna des Statuts aux Limonadiers , il 
leur fiit permis, de fabriquer et de vendre des 
glaces eï des eaux de gelées ; et que ces artisans 
étoient au nombre de deux cent cinquante. 

Cette expression, eaux de gelées et glaces ^ 
prouve , ce me semble , quMl y avoit déjà plu- 
sieurs sortes de ces rafraîchissements. Mais on 
ne peut plus en douter , après le témoignage de 
la Quintynie (ann. 1690). Le sel ordinaire y ap- 
pliqué autour d'un vase rempli de liqueur et en--, 
touré de glace ^ dit cet Ecrivain, a la propriété de 
congeler cette liqueur. Cest ainsi que l'industrie^ 
des bons Officiers a trouvé mojren de faire ^ pen-^ 
dant les plus ardentes chaleurs de la amicale , 
toutes ces différentes manières^ de neiges artifi- 
cielles et de rafraîchissements si délicieux. 
Il résulte du passage qu'on vient de lire dcux^ 
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antres £ûb ; Pua que , pour hâter plus prompte^ 
ment la con^lation des neiges et autres liqueors 
glacées 9 on sa^ôk déjà joindre du sel k lu glace 
pUëe dans hqucAle ëtoit plonge le tase où ob les 
âôsoit prendre; Tautre, qu'on n*tisoit de «es 
neiges qiie dans les temps de chaleur. 

Ce dernier préjuge a subsisté }usques Ters le 
milieu du dix-septième sièele« Comme on ne j^è^ 
geoit des glaces que diaprés la sensation de froid 
quVUes cfxcitent dans le palais ^ on les ratigeeit 
dans la classe des rafraîchissements; quoique, 
par k nature des substances dont elles sont com- 
posées , on dût ,, selon tous les Médecins , les 
placer au nombre des toniques. Le premier qui 
se soit avisé d^èn faire et d'en vendre pendant 
toute Tannée indistinctement ^ fut le sieur du 
Buisson ^ successeur de Procope ^ au café de la 
rue des Fossés de Saint-Germain-des-Prés , et 
auteur de VAri du DistiUaUur^ cité plus haut. ^ 
Il commença en 17^0 ^ cette nouveauté ^ qui aus- 
sitôt fut suivie par ses confrères. 

Elle opéra dans Part une révolution ; et ce n'est 
même que depuis ce moment qu^on peut dire 
qu^il a fait de vrais progrès. Les Glaciers ayant 
dès-lors toute Tannée à bercer leur profession , 
et tâthànt d^ailleurs de se surpasser les uns les 
autres pour attirer chez euK le public , ils ima- 
ginèrent & Tenvi mille choses n<>uvellés. Us li^ou- 
vèrent même moyen de conserver pour Thyver 
les fruits dMté et d^àutomne qui leur servoient 


âaûs ces deux dernières saisons. Four odia / iU 
les confisoient au sucre ; non pas en les fiiisant 
cuire et bouillir dans Ua syrop de sucre , c^ipsmè 
les Confiseurs, mais en les y tren^iaxil pendant 
quelques minutes : Ce qui leilr cpnserToit hwt 
couleur et leur Saveur naturelle; 

Jusqu^à Tëpoque dont nous parlons | les fro-^ 
xaages glaces n^avoieiàl; été &ils qu^avec de^ la 
crème ; et on les dîstinguoît des {;laces ordinaires i 
même des glaces, à la crème , parce que ^ pour 
leur donner une certaine consistance , on y tnet^ 
toit plus de jaunes d^œufs que dans les ^tes éa ' 
même espèce. Mais on trouva Tart de faire des 
fromages avec toutes les matières quelconques 
qui s'employ oient pour glaces , et alors la distinct 
tien cessa/ 

A la fête que M. le Duc donna en r72oà Chan-- 
tîUy , le sieur Procope qui étoit charge de TOffice # 
inouigina et servit des neiges d^espèce nouvelle. 
C'étoit une mousse de crème fouettée , qti'otl atôît 
glacée ensuite par les procèdes ordinaires. Il y en 
avoit de toutes les formes et de toutes les cou- 
leurs. Cette nouveauté plut beaucoup ; elle devint, 
de mode à Paris , et y porta le nom de glaces à 
la Chantilly, Mais , comme beaucoup de gens 
n^aiment pas la crème fouettée , cette mode passa 
bientôt ; Ton préféra aux mousses les crèmes j 
qui sont plus solides ; et le goût pour celles-ci 
subsiste toujours. 

Les glaces qu^on a nommées beurre, parce 
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qu^elles ont la consistance , le goût , et la couleur 
de cette substance , nVxistent que depuis Taonee 
1774. Cest une. invention du cafë , connu sous ie 
nom de caveau. Le Duc de Chartres (i ) alloi t qliel- 
quefois prendre des glaces à ce café. On lui pré- 
senta, un )our, ses armes modelées avec cette 
composition nouvelle , qui s^est ainsi accréditée. 
Oest vers 1779 qu^on a imaginé aussi, dans le 
même café , des glaces aux liqueurs. On en a fait 
au kirschen-Mraser , au bolonia , au lait d'amandes. 
Mais à peine un Glacier a-t-il produit quelque 
nouveauté de cette espèce , qu'aussitôt elle est 
imitée par ses confrères. D'ailleurs , depuis que 
les glaces sont devenues à la mode , Part s'en est 
répandu. Tous les Officiers des grandes maisons 
se piquent d'en faiire ; et plusieurs mêmes entre 
ceux-ci se vantent d'inventions en ce genre. 

(1) Bnsuito Dac d'Orléau , et depuis connu tout le nom 
^*£gaUté. (d. R.) 
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I 

SECTION VI II. 

». 

Liqueurs chaudes^ 

J *Ài déjà prévenu que j^appeUois aîiisi le Café , le 
thë, le chocolat et la bavaroise. 

Si I^line a raison d^avaticet que les boissons 
bhaudes ne sont pas naturelles « puisque , de tous 
"les animaux , Phomme est le seul qui les recher^ 
che; s'il est vrai, comme le prétendent les Méde- 
cins , qu'elles ôtent l'appétit , afFoiblissent l'esto- 
mac, gâtent les dents, relâchent et distendent 
les fibres etc* , on doit féliciter nos Pères d'avoir 
îtnéconnu celles-ci. Les ti'ois plus anciennes d'en- 
tre elles ne remontent qu au dix-septième siècle, 
et toutes quatre sont dues à des nations étran- 
gères* (i) 

Le thé est la boisson ordinaire des Chinois. Thé. 
Mais cette boisson , ils ne l'avoient point adop-^ 
tée , comme nous , par imitation ou par caprice : 
c'étôit chez eux un remède , dont l'expérience 
àvoit garanti l'efficacité , et qui leur éloit devenu 


(i]Bacciusy Vb NaiuraU Vinoram liisWriâ, lib. IV, p. 173, et 
Théodore de Muyden , Délia Natura del Vino e del Ber caldo a 
frtddoy Parma 1608, in^^., ont discuté la question de savoir ù, 
l4« anciens aroient bu froid ou chaud, (d. H.) 
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nécessaire pour corriger la mauvaise qualitë et 
le mauvais goût des eaux qu'ils sont réduits à 
boire dans retendue de presque tout PEmpire. 
Avec le temps , on attribua à ce remède d'autres 
vertus encore ; on le regarda comme un digestif^ 
un dépuratif excellent ^ comme un dissolvant in- 
faillible ; et il n'est pas surprenant après cela que 
les Européens ^ lorsqu'ils commencèrent à com- 
mercer avec la Chine , et qu'ils lui entendirent 
vanter si fort son thé , se soient empressés d'en 
transporter l'usage en Europe. La Compagnie hol- 
landoise des Indes orientales y entrerit une bran- 
che de commerce lucrative. On prétend même 
que 9 dans le dessein d'accréditer cette boisson > 
elle engagea secrettement les deux Médecins Tul- 
pius et Bontekoe à écrire pour en vanter les qua- 
lités. En vain d'autres Auteurs ont écrit à leur tour 
pour la déprimer autant que ceux-ci l'exaltoient , 
les panégyriques ont prévalu. Tout ce qui est si* 
tué au nord de la France ^ tout ce qui est Anglois 
sur-tout , et Hollandois, semble n'avoir plus 
d'autre plaisir que de se noyer , tout le jour , de 
ce fade et dangereux breuvage. 

Des Médecins assurent que ces deux dernières 
nations en ont été punies par la Nature. Ils pré- 
tendent que , depuis l'époque oii elles ont cora^ 
mencé d'user de l'infusion styptique dont il s'agit , 
leur climat a connu des maladies nouvelles qui lui 
étoient inconnues auparavan t,et qu'il en a éprouvé 
plus fréquemment d'autres qui jusqu'à ce mo- 
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ment y avoîent été très-rares. Il semble néanmoins 
que Pair épais qu'on y respire , que les aliments 
et les boissons dont oii y use , y rendent néces- 
saire quelque correctif pareil. Peut-être même 
celui-ci procurerôit-il à ces peuples les avantages 
salutaires cju'il procuré en Chine , s'ils le pre- 
noient moins chaud , moins fort , et sur-tout moins 
fréquemment, (i) 

Etrange effet des préventions nationales et de 
l'estime peuraisonnée qu'en tout pays on attache 
aux productions étrangères ! La faveur qu'acqué- 
roit en Europe le thé des Chinois , notre sauge 
d'Europe l'acquéroit à la Chine. Les HoUandois 
l'y portoient en échange ; ils l'y véndoientà très- 
haut prix , et obtênoient , dit-on , trois livres de 
thé pour une de. sauge. 

L'auteur de l'Histoire philosophique des deux 
Indes racpTporie qu'en 1766, les Anglois expor- 
tèrent de la Chine six millions pesant de thé , les 
HoUandois quatre millions cinq cents mille livres, 
lés Suédois deux millions quatre cents mille , les 
Danois autant, et les François deux millions cent 
mille. On doit être surpris que , parmi les nations 
différentes qu'on vient de nommer , les François 


(1) La Bruyère Cliampier, De Re Cibctriây ]ib. XVI, cap. i5, 
rapporte que.dansleLyonnois et le Vivarais , des personnes qui 
SToient l'habitude de boire chaud, ont vécu fort long-temps. Cette 
coutume de boire chaud ezistoît encore, il y a quelques années, dan« 
ces deux Frorinces , chez quelques personnes âgées et particulière- 
ment chez les habitants des campagnes, (d. B.) 
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soient celle dont la consommation est la moindre ; 
mais on sait que chez nous le cafë a pi^valu , et 
que le thé n^y est pas une fantaisie à beaucoup 
. près gënërale. 
Tntroèoc- Cette demière néanmoins y a été introduite 
tion du ih« p|^g anciennement que Pautre, Dès Tan i636 , le 
thé fut connu à Paris ; mais peut-être n^ eût-il 
obtenu qu^une fortune médiocre , s^il n^avoit été 
accrédité par un homme de la plus haute impor- 
tance y le Chancelier Séguier. On lit dans les lettres 
de Patin» ann. 1648, qu^un Docteur , nommé 
Morisset , cherchant à faire sa cour au Magistrat , 
soutint aux Ecoles de Médecine une thèse , dont 
la conclusion étoît que le thé donne de Tesprit » 
menti conferi. Morisset pouloii/açoriser l'imperii" 
nente nouveauté du siècle^ et tâcher par-^là de se 
donner quelque crédit , écrit Patin. Mais tous les 
Docteurs désapprouvèrent la thèse , ajoùte-t-il , et 
quelques-uns même, si on Pen croit , poussèrent 
rindignation jusqu^à la brûler. 

Au reste , neuf ans après , selon le témoignage 
du même Auteur , se trouva un homme qui s'y 
prît mieux. Celui-ci était fils d'un Chirurgien fa- 
meux , nommé Creusé. Il entreprit aussi de soute- 
nir une thèse sur le thé ; mais il eut Padresse d y 
intéresser le Chancelier : car il la lui dédia , avec 
son portrait gravé par Nanteuil. La séance futbo- 
norée de la présence du Maréchal de PHospital » 
de plusieurs Maîlres-des-requétes » Présidents y 
Conseillers au Parlement , et de celle de Séguier 
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luî-iiiime. n y assista depuis huit heures du matin 
jusqu'iiinidî , et parut fort attentif à tout ce qu^on 
dit pour et contre cette nutière.Ilyeutstur-tout, 
dit Patin, six ItocleuTa <iu.i firent merveille de dis- 
puter en si belle compagnie. 

■ Letbéaulaitn'aeulieu que sur la fin du même ThiiuUit. 
siècle. Madame de Sévign^ , dans une lettre de 
1680 , en parle comme d'une chose particulière 
que la Marquise de ta Sablière aroït imaginée; et 
elle l'annonce à sa fille , qui usoit habituellement 
de café , pour lui insinuer de prendre de même 
son cafë au lait. 

Le Médecin Blégny (i) dit que qnelques per- 
sonnes fumoient du thë , comme d'autres fu- 
moient du tabac ; et lui-même se vante d'avoir 
fait avec ce simple étranger, une conserve , une 
«au distillée , et deux sortes de syrops , dont im 
fébrifuge. 

Il est étonnant que les nations commerçantes TIip'i>r 
d'Europe qui avoient réussi à se procurer des ^nÊ'uro".!; 
caffiers de Moka , et i les cultiver dans leurs co- 
lonies pour leur consommation , comme je le 
dirai plus bas , n'aient pas tenté également d'en- 
lever à la Chine , ou au Japon , quelques théiers (2). 


(1) Bimutagtiitlhi, dueafiàdu thacolat , *aa. 16E7. 

(1] Cela (>t d'aniant plus eitraordinaiie qua dana Mftaini paji 
tek que la Hollande etVAnglateireoùUi'eh fàîi une grands con- 
Mumatioii , on appelle déjeuner prendre du thé et des beurrésa, 
(d.R.) 
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lie saccès de cette heureuse adoption paroissoif 
d^autant mieux fondé , que raii>uste précieux 
dont il s^agit, croit dans des Provincesi assez 
froides. Le premier qui a paru en Europe y fut le 
fruit des soins du célèbre Linnée. Après plusieurs 
teutatiYes infructueuses pour se procurer Parbre 
l^n nature , il chargea enfin un de se^ correspond 
dants., Négociait qui partoit pour la Chine, d y 
acheter des graines friches de théier, et de les 
semer en teire au moment qu^l mettroit à la voile 
pour r^urope. Moyennant les soins attentifs du 
commissionnaire, les graines levèrent pendant 
la route , et produisirent des plants , dont quel- 
ques-uns arrivèrent sains à Stockolm en 1768. 

On connoissoit en 1 781^ trois théiers à Paris ; 
Fun au Jardin des Plantes ; Tautre chez le Duc de 
Cossé ; le troisième appartenoit au sieur de Jans-. * 
sen , amateur connu par son goût pour les. plantes 
rares et curieusesi (i)^ 
iPaTajToisfi. La bavaroise ne remonte qu^aux premières an-* 
nées du dix-huitième siècle ; et elle est due aux 
Priiices de Baçière , lorsqu'ils vinrent en France. 
Pendant le séjour que leur$ Altesses firent dans 
la capitale , elles alloient souvent prendre du thé 
chez le sieur Procope. Mais elles avoient demandé 
qu'on le leur servît dans des carafFês de cristal ; 
et, au lieu de sucre, elles y faisoient mettre du 


■•■ 


(1) Le Jardin des Fiantes si bean^ et si riche depuis les événe- 
Q^ents de 1789, possède plusieurs tl^éïers, (d. R.) 


( "9 ) 

ayrop capillaire.' Xia boissonnouTelle fut appelle 
bavaroise , du nom des Princes. On Tadopta dans 
Je? cafe's , sans antre changement que d'y joindre 
quelquefois du lait. Cependant , comme par la 
suite on reniarqua que le capillaire émoussoit la 
^-veur çt l'odeur agrëable du thé, les Cafetiers y 
substituèrent du sucre clarifié et cuit à consis" 
tance de syrop. 

Le chocolat , dans sa première origine , était Cboc 
une sorte de bouillie assez dégoûtante , en usage 
cbez les Mexicains , qui lanomnioient chocoUatl. 
'Jls la composoient avec du cacao grillé , et de la 
farine de maïs ; puis la teignoient avec du rocou. 
Q uand les Espagnols eurent conquis le Mexique , 
ils apprirent à la connoitre ; et même , Tayaut 
troifTe , qaalgré le cqup-d'<ç)l rebutapt qu'elle of<- 
froit-, nourrissanle et substantielle, ils l'adop" 
tèrent vers i5aQ. Néanmoins , ils en changèrent 
la composition , retranchèrent le maïs et le focou , 
et y substituèrent du sucre , de la vanille i et quel-' 
ques-uns des aromates d'Asie. 

Par ces améliorations, ^ le chocolat devînt un 
aliment agréable et sain , qui non-seulement fut 
d'isage pour tous les. Espagnols établi? en \raé>- 
rique , mais qui , du nouveau nionde , passia bieil' 
t6t dans l'ancien. Qn pcétend q^ue , de Madrid , 
jlfutintroduitcheznouaparMarie-Théresed'Au'-' . iitr. 
triche, lorsqu'au 1661 elle vint épouserLouis XIV. coiat ei 

I^a Cour , dit-on , pour paroitre applaudir au """* 
goût de la jeune Reine ,. voulut , cûmme elle , pren- 
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'dre du chocolat ; et Paris imita la Cour. Un des 
Officiers de la Princesse , nomme Chaillou , ob* 
tint même , ajoute-t-on , le privilège exclusif d^en 
vendre. Il alla sVtablir- près de la Croix du ti- 
roir (i), et jouit d^un succès aussi grand que peut 
Tespërer celui qui o£Bre à des François une nou- 
veauté, - 

Je trouve néanmoins dans les Mémoires de la 
Duchesse de Montpensier , un fait qui me rend 
douteuse cette anecdote. La Duchesse dit , en 
termes exprès , que la Reine se caehoii pour pren* 
dre son chocolat ; que d^abord elle le fit faire ches 
une de ses femmes nommée la Molina ; puis ,. 
après le départ de celle-ci , chez une autre nom- 
mée la Philippa ; mais quVlte lé prenait en ca-" 
cheûe , et ne çouloit pas qu'on sût queUe en 
usait. 

Si Ton s^en rapporte aux Mélanges dHistaire 
et de Littérature , (2) le chocolat a été connu che% 
nous plusieurs années avant le mariage de la Reine, 
Selon l'Auteur , le premier en France qui ait usé 

« 

de cette drogue , est le Cardinal Alphonse de Ri« 
chelieu , mort en i653 , et frère du Êimeux Mi- 
nistre de ce nom. J'ai oui dire à F un de ses do^ 


(1) Et non du irahoir^ voyez Lebeuf ^ Histoire dû Diotèse à& 
Paris , tom. I , p. Sg. Figanîol de la Force , Descriptiom de Pari&^ 
tom. II , p. 174. Hurtaut , Dictionnaire de la fille de Paris, tom. II » 
p. 6i3. IbîWqi f Recherches sur Paris ^ tom. 1 , Quartier du Louvre^ 
p. 7- (d- K.) 

(?} publiés par d'Argonne 90U9 le nom de Vîgneal de MarylîlQ. 
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meâitquès, ajoute d'Argonne, qu'il s'en serçoii 
pour modérer les çapeurs de sa raie , et guilienoii 
ce secrei de quelques Religieux espagfwls qui 
rappoHèreni en Frame. 

Il n^est nullement douteux , diaprés ce témoî* 
gnage, que nous ne devions le chocolat à TEs- 
pagne ; mais il est aussi certain encore que, pen^ 
dant plusieurs annëes , Pusage ne s^en étendit 
point hors des murs de la Capitale. Madame de 
Sërîgnë,( ii Fëv. 1671), écrivant à safiUé qui 
venoit de la quitter pour se rendre en Pi*ôvence , 
lui disoit : J^ous ne cous portez pcis bien , le cho- 
colat cous remettra; rnaÎÉ cous nai^z point deeho* 
colatière ; fy ai pensé mille fois ; comment ferez^ 
pousF Puisque Madame de Grignan , ayant oublie 
de prendre une chocolatière à Paris , n'avoit pas 
espérance d^en trouver dans une aussi longue 
route que celle de Paris a Aix , le chocolat n^étoit 
pas connu dans toute cette étendue du Royaume ; 
ou au moins , s'il Tétoit par quelques personnes 
de considération , qui , comme la Comtesse , en 
tîroient de Paris , ce n'étoît pas encore uùe chose 
publique. 

D^ailleurs , pour me servir de Peijf^ression dé 
d^Argonne , il ne nous avoit été apporté qu^en 
qualité de drogue. Les tem^ dont se sert Ma- 
dame de Sévigné , le chocolat cous remettra ^ an- 
noncent qu^au temps où cette dame écrivoit , on 
ne le regardoit encore que comme un remède 
propre pour certaines incommodités. Mais il ar« 
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riva à ce remède , ce qui arrivera de taéme à beau» 
coup d^autres.Plusieuris personnes en ayant abusé, 
ou ne lui ayant point trouTe toutes les yertus dont 
on Thonoroit gratuitement , elles le décrièrent. 
Madame de Seyigné elle-même , après avoir flatté 
sa fille qu^il Jui rendroit la santé , chercha , dan^ 
deux autres lettres écrites la même année , k Ten 
détourner. Je ceux vous dire , ma chère enfwU , 
que le chocolat n 'est plus avec mol comme il éitnt, 
Ita mode mk' a entrinnée, comme elle fait toujours. 
Tous ceux qui m 'en disoient du bien , m 'en disent 
du mal. On le mjaudit, on l'accuse de tous les 
maux quon a ; il est la source des vapeur^ et des 
palpitations, U cous Jhtte pour un temps, puis 'il 
cous allume tqut d'an coup une fièvre continue qui 
vous conduit à la mort. Au nom de Dieu , n^ çomms 
engagez point à le soutenir , et songez que ce n 'est 
plus la piode du bel air, 
' Cependant madapie de Grignan ayant écrit k 
sa mère qu^elle se trouvoit très-hien du chocolat , 
celle-ci lui répondit ; Toms ces effets miraculeuse 
ne nous cacheront-Us pas quelque end)râfiement? 
J'ai aimé le chocolat , comme vous saçez; rngis 
il m^ semble qu'il m'a brûlée ; et de plus, ^ j'en ai 
entendu dire bi^n du xnnl- Mais vous dépeignez^ 
si bien les merçeill^ qu'ilfçit en vous ^ que je n^ 
snis plus qu 'en penser. 

Voilà d^un côté , con;imç on voit , des inculpai 
lions trèsrgraves ; dç Tautre , voici des éloges ou-r 
tréç ; et j^surémei]^t U choçojat ï\fi méritqit ni tpijt 


( '35 ) 

^d'engouement , ni tant de haine. Aujourd'hui que 
les prëventions de part et d^autre sont tombées, on 
le regarde comme un aliment convenable à certains 
tempéraments, et même à certaines maladies ; et 
telle est Popinion qui nous en est restée. Cepen- 
dant , c'est une singularité digne de remarque , 
que des quatre boissons chaudes, usitées en Fran- 
ce, le peuple n'en ait adoptée qu'une seule. Lé thé 
îi'esl pour lui qu'un remède qu'il emploie dans les 
cas d'indigestion; il ne connoît à peine de nom 
la bavaroise; pour le chocolat, il l'a toujours vu 
avec dégoût, mais presque par-tout, et jusques 
dans les dernières classes, on le voit rechercher, 
pour son repas du matin ^ le café au lait. 

Malgré les préjugés et les déclamations de cer- 
taines personnes contre le chocolat, 1 usage s en 
répandit dans le Royaume. On v^it par le Mer^ 
cura Galani, qu'en 1682, le chocolat étoit une 
des choses qu'on servoit aux colations que 
Louis XIV dpnnpit à Versailles dans certains 
jours de divertissements. Le 25 Mars 1684 , un 
Médecin de Paris , nommé Bachot , fit soutenir 
aux Ecoles de la Faculté , pendant sa présidence , 
une thèse, où il avançoit que /é? chocolat, bien 
fait , est une inçerUion si noble ^ qu 'il décroît être la 
nourriture des dieux , plutôt que le nectar et Vam" 
hroisie. Probablement même la consommation en 
devint considérable , puisque ^los Colopîes entrçt 
prirent de cultiver 1^ cacao, Plantation 

La première des îles qui se livra à cette bran- danTnosïie" 
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che de commerce , fut la Martinique. Dès ran-* 
née i655 , les Caraïbes , seloa le P. du Tertre , y 
avoient £iit voir des cacaoyers dans les foréis ; 
mais ce ne fut que yingf-cinq ans après, que les ca- 
lons cultivèrentces arbres dans leurs plantations ; 
quoique dès Fannëe 1660, un Juif, nommé Ben* 
jamin d^Âcosta , en eût plante quelques-uns (i). 
Procédés En adoptant des Espagnols le chocolat , nous 
ÏTocoUt? ^ adoptâmes. en même temps leurs procèdes pour 
le. faire, et jusqu^à leur manière d^en trayaîUer la 
pâte. Pendant long-temps, nos ouvriers ne la 
broyèrent qu'à genoux , selon la méthode d^Es- 
pagne. Mais cette attitude gênante , outre le désa- 
vantage de leur âter dans le travail une partie de 
leurs forces , avoit Tinconvénient , plus grand en- 
core , de ruiner en peu de temps leur santé ; de 
sorte qu'il étoit peu de professions aussi dange- 
reuses et aussi meurtrières que celle-ci. Enfin ^ le 
sieur du Buisson , dont il a déjà été parlé à Par- 
ticle précédent, imagina en 1732 , une table sur 


(1) Ce Juif étoit fort riche , et faisoit un commerce immense 
ivec les Anglois , les Hollandois , et les Espagnols. Afin dé se p*o- 
cnrer quelque appui pour sa personne et pour sa fortune, il s'as- 
socia les principaux Officiers de Itle. Mais la compagnie des lades 
Occidentales , créée en i664 , craignant que le commerce des Juift 
ne nuiât au sien, elle sollicita , et obtint de la Cour , un ordre qui 
les chassoit de nos Colonies. D'Acosta fut expulsé comme \pB autres » 
dit LalMt ; et ses associés, en yertu du titre qu'il leur aroit donné ^ 
eurpnt l'infamie de s'approprier sa dépouille , et de la partagée 
entre eux. 
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laquelle l'ouvrier pouvoit tniTailler debout. Son 
inTention, quelque peu importante qu'elle semble 
en apparence , nVn doit pas moins être regardée 
comme un service rendu à l'humanité, puis- 
qu'elle teadoît à épargner la vie des hommes. 
Après cela je n'ai pas besoin d'ajouter qu'elle a 
été gënëralement adopte'e par-tout. 

Vers l'année 1776, un sieur Doret trouva un 
autre moyen : c'étoitune machine hydraulique de 
son invention , qui non-seulement broyoit la pâte 
mieux que ne pouvolent le foire les procédas or- 
dinaires en usage à cette époque ; mais qui mé- 
loit et amalgamoît les différentes matières dont 
doit être composée cette p&te , sans qu'elle fut 
maniée par aucune niain d'homme : ce qui con- 
tribuoil^eaucoup h sa propreté. L'auteur soUmil 
son chocolat à Texameu de la Faculté de Méde- 
cine de Paris ; et les Commissaires nommés par 
la Faculté déclarèrent (ann. 1778), que mangé 
sec, ce chocolat éloit aussi fondant qu'une pâte 
de guimauve; que pris Hquide, il ne laissoit au- 
cun sédiment, etnepesoitpoint sur l'estomac^Le .* 
gouvernement pour récompenser la découverte du | 
sieur Doret , lui donna une gratification, et dé- 
cora sa manufocture du titre de fobrique Royale. 

Labat remarque que les Espagnols prenoient 
toujours leur chocolat à l'eau ; et que les Anglois 
sont les premiers qui aient ama^né d'ajouter à 
cette substance, du lait, des œufs, du vin de 
Madère, etc. 


Café. 
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Le chocolat de Saint-Malo a eu pendant quel— 
que temps de la réputation. 

Le plus renommé , dans Torigine , fut d^aboril 
celui de Cadix, puis ensuite celui d^Italie. Mais 
ils passèrent également de mode tous les deux ; 
le premier , à cause de son goût de piment que 
les Espagnols y Êiisoient dominer; le second , à 
cause de ses épices qui le rendoient échauffant , 
et de son musc qui donnoit des palpitations et 
des vertiges. Probablement même cVst à une 
cause pareille qu^il fiatut attribuer les vapeurs et 
autres maux , que , selon Madame de Sévigné ^ 
Ton reprochoit à cet aliment. Nous plaçons au- 
jourd'hui au premier rang le chocolat de Paris y 
dans lequel il n'entre absolument que du cacao , 
de la vanille , du sucre , et de la canell%, et qui 
par-là devient également agréable et salubre. 

On a débité beaucoup de fables sur la cause 
qui fit connoitre aux Arabes la propriété de la 
boisson qu'ils pouvoi^nt se composer avec le 
fruit des cafiers que produit leur sol. Ce qui pa- 
roit certain, c'est quau quinzième siècle cette 
boisson étoit commune à toute l'Arabie , et qu'ati 
seizième siècle les pèlerins qui revenoient de la 
Mecque ou de Médine , en avoient déjà répandu 
l'usage dans toutes les contrées Mahométanes ; 
malgré la décision du Muphty qui avoit pro-« 
nonce que c'étoit une des liqueurs proscri- 
tes par la Religion de Mahomet. Ceux des 
voyageurs d'Europe qui parcoururent le Itérant ^ 
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apprirent à l'y Gonnoître. Pîetro délia Valle (i) 
écrivant de Cônstantinoplç , en 161 5, à un Ro- 
main son ami , lui mandoit qu'avant peu il ensei- 
gneroit à l'Italie comment on prenoit du cahué; 
car c'est ainsi que les Turcs nommoient ce^ breu- 
vage (2). 

En i644i quelques Négociants Marseillois en 
rat>portèrent de même l'usage dans leur patrie. < 

Thévenot en usoit à Paris , au retour de ses . introauc- 
voyages, vers i658; et, lorsqu'il donnoit à dîner^ daasFarl<. 
il ne manquoit jamais d'en régaler st& hôtes. Mais 
ce n'étoit-là qu'une bizarrerie de voyageur, qui, 
chez un peuple tel que les Parisiens , ne devoit 
faire aucune fortune. Pour accréditer le café , et 
lui donner quelque mérite , il falloit une circons- 
tance extraordinaire et frappante. Or voilà ce qui 
arriva en 1669 , à l'époque de l'Ambassade que 
le Grand Seigneur , Mahomet lY , envoya à 
Louis XIV. 

Soliman Âga , chef de l'Ambassade , ayant passé 
dix mois dans la Capitale , et pendant son séjour 
s'ëtant concilié l'amitié des Parisiens par quelque^ 
traits d'esprit et de galanterie, plusieurs per- 
sonnes de distinction, et des femmes sur^tout, 
eurent la c^uriosité d'aller le visiter chez lui. La 
» ' Il I I I II 

(1) Fiof^ in TurchiQf F^rsia e Jndia, tom. I, lett. 3. (d. R.) 

(2) Voyez lur l'introduction du café en Europe, de VOrigine H 
des progrès du Café^ par Galland , Caeo , 1699 , in-12. Cet ouvrage 

a été copié en partie par Ellis dans An HUtorieal Aocount of 
Cofée , Btc. f London , 1774 , in- ^. (d . B^.) 
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mamère dont il les jKçut , non-aeuleiiient leui 
inspira Tentie dy retourner plusîeurg fois , 
mais en attira encore d^autres à leur exemple; Il 
leur faisoit servir du cafê, selon la coutume dé 
son pays : cai* , depuis que la mode avoit intro-* 
duit cette boisson parmi les Turcs , la politesse 
aydît règle qu^il falloit en o£frir aux personnes 
qui Tenoient en visite ; comme elle avoit dëcitle 
en même temps que celles-ci ne pourroient se 
dispenser d^eu prendre. Si , pour plaire aux da-* 
mes , un François , en pareil cas , leur eût prë« 
sente sa liqueur noire et amère , il se fût rendu 
à jamais ridicule ; mais ce breuvage ëtoit servi par 
nn Turc , par un Turc galant , c^en ëtoit assez 
pour lui dopner un prix infini. 

D^ailleurs, avant que le palais pût le juger, les 
yeuxétoient sëduitspar Pappareil d^ëlëgance et de 
propreté qui Taccompagnoit , par ces tasses bril- 
lantes de porcelaine dans lesquelles il ëtoit versé , 
par ces serviettes , ornées de franges d*or , que 
des esclaves prësentoient aux dames. Joignez à cela 
des meubles, des habillements, et des usages 
étrangers , la singularité de parler au montre du 
logis par interprète , celle d^étre assises par terre 
Sur des carreaux, etc. , etc. ; et vous conviendrez , 
qu^il y avoit bien-là plus qu^il ne falloit pour tour- 
ner la tête à des Françoises. Sorties de chez TÂm- 
bassadeur avec un enthousiasme qu^il est aisé d'i- 
maginer , elles s'^empressoient de courir chez tou- 
tes leurs connoissances pour parler de ce café 
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qu'elles aroient pris chez lui ; et Dieu sait comme 
Puii et l'autre étoient exaltes. Que produisit cet 
engouement extraordinaire? C'est que, par lin 
commencement d'habitude , leè personnes qui en 
avoient goûte chez Soliman youlurént continuer 
d'en prendre chez elle ; et <j[ue d'autres , par faste , 
en firçùt servir à leur table. 

Ge n'ëtoit pourtant pas une chose aisée. La fève 
précieuse ^éc laquelle on le faisôit , ëtoit encore ' 
une marchakidise inconnue dans le commerce. 
On ne pouvoit en tr'ouver qu'à Marseille , et Mar- 
seille ellé-^méme en avoit fort peu. Aussi Labat 
( f^oyage aux AntiUes) assure-t-îl que dans ces 
commencements la livre se vendit jusqu'à qua- 
rante écus. 

iTrois ans après ( ann. 1672 ) , un Arménien , EtaWîsse- 
nommé Pascal , établi à Paris , ouvrit^ à la foire g^^^^j;*;;" 
Saint-Germain , puis ensuite sur le quai de l'E- 
cole , une boutique de café , pareille à celles qu'il 
avoit vues à Constantinople ou dans le Levant. 
On nomma la sienne Café ; expression impropre 
et amphibologique que la langue n'eût pas du ad- 
mettre , puisque par-là elle ne se donnoit qu'un 
«eul et même mot pour désigner le fruit , la li- 
queur , et le lieu de la vente. Quoi qu'il en soit , 
quelques Lévantiils , à l'exemple de Pascal , éta- 
blirent des boutiques comme la sienne. Il y eut 
même deux de ces étrangers , qui , au lieu d'at- 
tendre le chaland dans un comjitoir , préférèrent 
de l'aller chercher par les rues. Ceux-ci étoient 
Tome m. 9 
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ceints d^une serviette blanche , et portoient de-~ 
vant eux un ëyentaire de fer blanc v lequel conte— 
noit tous les ustensiles propres à faire du café. 
Dans leur main droite étoit un petit réchaud avec 
sa cafetière ; dans la gauche , une fontaine pleine 
d^eau y pour remplir la cafetière quand il en seroil: 
besoin. Charges de cet appareil , ils alloient de rue 
en rue , annonçant à grands cris leur café. Mais , 
quoiqu'ils ne le vendissent que deux s#is la tasse , 
ce qui , pour une nouveauté , étoit un prix rai- 
sonnable (i) ; cependant ils n'eurent aucun suc* 
ces, parce que ni les. bourgeois ni le peuple 
n'avoient encore appris à connoitre et à aimer le 
café'. 

Les boutiquiers ne réussirent pas davantage ; 
mais ce fut leur faute. Kx\ lieu de se procurer un 
lieu d'assemblée décent où pussent se réunir les 
personnes honnêtes , les seules alors qui usassent 
de café , ils n'eurent que de vraies tavernes où 
l'on fumoit , où l'on buvoit de la bierre , et dont 
par conséquent la bonne compagnie n'osa jamais 
approcher. 

C'est ce que sentit très-bien Procope , ce Flo- 
rentin dont j'ai cité le nom plus haut à l'occasion 
des glaces. Instruit par l'exemple de Pascal et de 
ses confrères, il s'étabUt rue de Toumon, puis 
dans la rue des Fossés Saint-Germain-des-Prez , 


(i) Blégny , qui écrivoit en 1687 , dit qu'alors 1« ca£6 coûtoit » 
Paris TÎngt-quatre à viogt-cinq sons la livre. 


. 
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vîs-à-vîs rancienne Comédie françoîse. (t) , pdiir 
vendre du café , du thé , du chocolat , des glaces , 
et des liqueurs de toute espèce : mais il eut soin 
d'embellir sa salle , et de l'orner avec goût ; en un 
mot , il tâcha d'y attirer les personnes que les au- 
tres avoielit rebutées. 

Le succès de son établissement fut tel, qu'en 
peu de temps il eut une foule d'imitateurâ. Déjà , 
en 1676, leur nombre étoit si grand, qu'il fallut^ 
comme je Tai remarqué plus haut , les réunir en 
Communauté et leur donner des Statuts. ^ 

Ce succès au reste , pour quiconque Cônnoîtra 
la Nation Françoise , n'aura rien d'étonnant. Elle 
aime le vin , à la vérité : mais dans le vin , ( il ne 
s'agit point ici de la classe du peuple ) , ce n'est 
pas le plaiâir de boire qu'elle cherche ; c'est le 
chant , la joie , la gaieté qui accompagnent cette 
liqueur; c'est Tagrément de se réunir en société. 
Néanmoins elle avoit contracté , je ne siaîs com- 
ment , au dix-septième siècle , le goût honteux de 
rivrognerîe. Les plus Grande- !$eignfeurs alloient 
au cabaret faire des parties de débauche , dans 
lesquelles ils ne rougissoientpas de s'enivrer. (2) 


(1) où est laaiAtenant le café Zoppi ; une deâ salles de cet éta- 
blissement est consacrée à' un cabinet littéraire, (d. il.) 

(2) Il a été parlé ci>deis9U8 dit famenx marchand de yin Crenet, 
clie2 lequel se rendoient tous les beaux espirits et nombre de 
•grands Seigneurs de la Cour de Louis XIV. Chapelte, l'homme le 
plus agréable et le plus voluptueux ée son temps, étoit ami intime 
de Molière et de Despréaux. Le Satirique ayant rencontré Chapelle 


• • 
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Cette basse crapule étoit sur-tout, devenue à la 
mode chez les élégants de la Cour qu^on ârolt 
nommés petits-maîtres. Louis XTV , ce Roi si dé- 
cent , aToit en vain accablé de son indignation et 
puni exemplairement quelques-unSi des coupa- 
bles ; il n'avoit pu déraciner le mal. Les gens de 
bien gémissoient ; mais ils n^y Toyôient point de 
remèdej 

Qui Feût cru que ce remède on alloit le devoip 
a Procope ! En effet , dès que lui et ses confrères 
livrent ouvert dans Paris des lieux d^assemblée 
honnêtes , tout le monde aussitôt s'y porta en 
foule y et les cabarets furent abandonnés. Ce f iit 
alors sur-tout que les Savants , les Artistes , les 
Gens de Lettres , les beaux-esprits , ou soi-disant 
tels , eurent un point de réunion. Dès qu'il y eut 
des cafés , ils purent se voir et se coùnoître. Plu- 
sieurs de ces établissements , et entr'autres celui 
de Procope , tiennent place dans les anecdotes 
littéraires de ce temps-là. Qui ne sait que c'est 
au café de la du Laurent, que s'assembIcMent 


près da Palais , se mît à Ini faire des reproches sur son penchant à 
L'ivrognerie; il lui remontra combien cette passjon pour le vin 
pouvoit lui faire tort. Chapelle touché des remontrances de Boi- 
leau, le remercie de ses conseils qu'il se propose de suivre entière- 
ment. On arrive tout en causant devant le magasin de Crettef , 
Chapelle invite Despréaux à y entrer afin de poursuivre le discours 
qu'il avoit commencé. On demande une bouteille qui est suivie de 
plusieurs autres. Enfin le prédicateur et son pénitent finirent par 
a'euivrer si complettement qu'él faUutles porter cheat eux. (d. R.) 
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Saupin, la Mothe, Danchet, Boindin, Rous^ 
tseau , etc. ; et que de-là sortkent ces couplets 
fameux qui causèrent le bannissement et les mal- 
heurs du Poëte infortune auquel on les attribua. 
Enfin , on TÎt jusqu'aux femmes mêmes se per- 
mettre Tentrëe œs lieux dont nous parlons. L'Au- 
teui* du Dictionnaire de Commerce^ ëcrîvoît en- 
core en I74ï » J^s dames de la première qualité 
font très-souvent arrêter leurs carrosses aux bou^ 
tiques des cafés les plusfarheux , oà on leur en 
sert à la portière sur des soucoupes d'argent. 

Mais le prëjugë enfin a changé sur ces ëtablis-^ 
sements. Après avoir ëtë à la mode pendant plus 
d^un demi siècle , ils ont ëtë abandonnes à leur 
tour. Dans ce nombre Immense qu'en offrent tous 
les quartiers de Paris , il en est un où s*assem-< 
bloient les Militaires (i); un autre oii se rendent 
les personnes qui aiment le jeu d'ëchecs (2). Tout 
le reste , si l'on en excepte deux ou trois , n'est 
plus frëquentë , au moins comme lieu d*assem- 
blëe, que par des oisi&', des jeunes gens, des 
étrangers et des Provinciaux dësœuvrës , ou par 
quelques bourgeois qui, embarrasses de leq^ 


(i][ Saint-Fou , JS^«ai« fjLialoriquea sur Paris, 1777, tQO[|*X« 
p. i54, fait la description de la décoratipn intérieure de cet établis» 
sèment, (d. R.) 

(2) Café de la Çégepce, place ia Palais-Royal , aa Goin da la rue 
3aint-Honorè. J. J. Rousseau y alloit souvent; c'est là ^e déguisé 
4}u Arménien, il se rendoit afin, disoit-il, d'échapper à ses ennem^s^ 
^ns recherches de la poH^a et sus lettces de cachet, (d. K,} 
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après- dînee , Tiennent la passer à jouer aux pe- 
tits jeux qu^on y permet. 

C^est en 1778 que quelqu^un voulut établir dans 
Paris un club , à Timagination des Ânglois. Son 
entreprise , quoique secondé par des personnes 
de la plus haute distinction, néPpnt avoir lieu. 
Néanmoins , il en subsista un îusqu^àPépoque de 
la révolution françoise ; mais le temps des esla^ 
minets et des coteries est passé , à ce qu'il sem- 
ble , pour ne plus revenir. Toute assemblée où 
Ton n'aura su réunir que des hommes, réussira, 
difficilement en France ; ou , si elle obûent quel- 
que succès passager, ce succès, à coup sûr, ne sera 
pas de longue durée* Les femmes d'ailleurs , en 
ouvrant leiu-s maisons à la société honnête , en y 
admettant la jjeune^^e , en accueillant les gens de 
lettres , ont fait tomber tous ces rendez-vous , qui 
dès-lors sont deyenus inutiles. Qu'ont gagné , 
qu'pnt perdu Içs mcçurs à tous ces changements 
successifs? C'est ce qui est étranger à mon sujet. 
Je me contente de les rapporter; et je laisse le 
Philosophe, ou le Moraliste, ea apprécier les 
résultais. 

Par un arrêt du Conseil , ann. 1693 , Louis XIV 
régla que le café ne pourroit" entrer dans le 
Royaume que par le seul port de Marseille ; et le 
cacao , que par ceux de Dunkerque ^ de Dieppe , 
Rouen , Saint^Malo , Nantes, la Rochelle, Bor- 
deaux, et Rayonne. 

Les premiers Navigateurs François qui soient 
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allé directement à Moka pour acheter du café sur 
le lieu même , sont les Malouins. En 1709, pen- 
dant la guerre de la succession , ils armèrent deux 
vaisseaux , qu'ils en^^noyèrent dans ce port , et qui 
en revinrent charges d'une quantité considérable 
cle cette marchandise. 

Pour la brûler , on se servit d'abord d'une Manière 
pocie de ter, ou dun poêlon de terre vernissée, de moudre le 
Dufour, XTraiiédu Café , ann. i685) n'enseigne ^ * 
pas d'autre méthode. Mais , comme cette méthode 
avoit le désavantage d'exiger beaucoup de temps, 
et de ne jamais rôtir également le grain , on lui 
substitua un cylindre de tôle qu'on fit tourner 
sur un fimmeau de même matière , et qui brôloit 
ainsi la fëve uniformément. On voit par Blégny , 
que le cylindre étoil d'usage en 1687, 

Au temps du premier Auteur , on ne connois- 
soit pas encore les moulins pour moudre le café , 
lorsqu'il étoit l'ôti , on le réduisoit en poudre en 
le pilant; et celte poudre, on la passait ensuite 
par un tamis fin , parce qu^en France on la vou- 
loit très-difliée , à la différence des Turcs qui la 
demandent fort grossière. En cet état , on la ren- 
fermoit dans un sac de cuir , ciré ou graissé en de-- 
hors , dont on serroit fortement le col pour em- 
pêcher qu'elle ne s'éveptât. Deux ans après la 
publication du livre de Dufour, les moulinets 
existoient , et se vendoient chez les quincaillers. 
Blégny en fait mention. Mais il prévient en même 
temps que ces moulinets n'avoient pas la petite 
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boè'te ou tiroir qu^ils ont aujourd'hui pour rece- 
voir la poudre du café à mesure qu'elle tombe* Ob 
la recevoit dans une assiette ; et FAuteur çonseit- 
loit d'employer , pour empêcher révaporation , 
une bourse de cuir liée au bas du moulin. Quant 
aux sacs de la même espèce destines à conserver 
le café moulu , ils n'étoient déjà plus d'usage. On 
y avoit substitué des boëtes d'Allemagne, dou- 
blées de plomb y et de cuivre rouge , et fermant à 
çis. 
Pkçoo de II y a eu deux manières de Êdre le café : l'une 
fiiieleca , ^^j subsiste toujours, et dans laquelle on em- 
ploie le grain rôti et pulvérisé ; l'autre qui est d'u- 
sage , dit-on , dans le sérail de Constantinople 
pour les Maîtresses du Grand-Seigneur , et qui 
consiste à faire bouillir pendant quelque temps 
dans l'eau chaude , non le grain lui-même , mais 
la cosse et la pellicule qui l'enveloppe. Cette mé-« 
thode donne une liqueur ^ de couleur citrine, 
assez agréable à l'oeil. L'amour de la nouveauté 
l'ayant Êiit adopter chez nous, nos Négociants 
alors tirèrent , du Levant , de ces enveloppes 
qu'ils appellèrent , je ne sais pourquoi , fleurs de 
café. Certaines personnes, au lieu de se servir de 
cosses , firent bouillir le grain cru. Les deux li- 
queurs furent décorées du beau nom de café à la 
Sultane; mais elles étoient si Êides , et avoient 
d'ailleurs si peu de vertu , que bientôt on y re-» 
nonça. 

A l'époque de la paix de 1781 , s'établit uuq 


ynanière nourelle. Alors s'ëloit répandue chez les 
Parisiens la manie isingulière de faire tout à la 
Grecque, C'étôit-là un mot yague et vide de sens , 
qu'on appliquoit à toute mode nouvelle. Frisure^ 
ajustemens, bijoux, tout fut à la grecque. Celui 
qui au wisk donnoit les cartes par sa droite, au 
. lîeti de les donner par la gauche , comme c'est Tu- 
sage, donnoit à la grecque. Enfin on imagina 
aussi du café à la grecque : c'est-à-dîre qu'au lieu 
de jeter dans Peau bouillante le grain en poudre 
et de l'y laisser clarifier, on le mit dans une 
chausse ; puis on versa Teau , à plusieurs reprises , 
par-dessus ; de la même manière qu'on faisoit 
autrefois pour le vin d'éplces. Ce procédé étoît 
plus expéditif. On avoit le plaisir de faire son café 
sôi-méme à table ; mais aussi il falloit beaucoup 
plus de café. La nouvelle mode, quoique quel'- 
ques personnes l'aient conservée, n'eut guères 
que six mois de faveur ; mais depuis elle a repris 
et il est à présumer qu'elle se maintiendra. 

Blégny , ( ann. 1687 ) avoit imaginé une eau dis- 
tillée , une huile et un syrop de café. Sous la Ré- 
gence , on inventa des dragées au café. Quelques 
années après , les Distillateurs de Montpellier fi- 
rent une liqueur qu'ils appellèrent eau-de-café , 
et dont l'odeur , assez agi^éable , ressembloità celle 
de café rôti. A Paris , nous avons eu des tablettes 
\ de café ; de \ huile essentielle de café tout apprêté; 
enfin , un confiseur , nommé Ravoisiçr , a inventé, 
un tabac en poudre , lequel a la couleur et l'odeur 
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« 

de café au lait , et que son inventeur qualifiai ex- 
cellent pour les maux de tête. 
Café au On a vu ci^dessus la Marquise de Sëvîgné , danà 
une lettre de Tannée 1680 » consdller à sa fille de 
joindre à son café un peu de lait , pour en tempé^ 
rer le danger. La Marquise delà SaUière , languis- 
sante et infirme , avoit imaginé de prendre ainsi 
son thé. Mais ces inventions de malade (i) ne fi- 
rent aucune fortune chez les personnes en santé 
qui u^oîent de ses deux boissons. L^ait 1690 , la 
même Madame de Sévîgné écrivoit encore de sa 
terre des Rochers , en Bretagne : Nous asH>ns ici 
de bon lait et de bonnes vaches. Nous sommes en 1 
FANTAISIE défaire bien écrémer de ce bwi lait , 
et de le mêler ai^ec du sucre et de bon café. Ma 
chère enfant, c'est une très-jolie chose, et dont je 
recevrai une grande consolation de ccwême. Du 
Bois (2) Vapprous^e pour la poitrine , pour le 
rhume. 

Cependant , il faut remarquer que quand la 
mode du café au lait s^établit , on le fit au lait pur. 
Cette méthode a duré même fort long-temps.Mais 
enfin on a suivi celle de Madame de Sévigné, 
qui consiste a faire d^abord le café à Peau , puis à 
y joindre ensuite plus ou moins de crème ou de 
lait , selon le goût de chacun. 


^m* 


(1) Dufour cite deux Médecins de sou temps qui ordonnoientU 
première dans certains cas. 
(2] Médecin de ce temps-là. 
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Pendant tous les premiers temps que l'Europe Plantaiîoni 
bsa de café' , elle fut obligée de le tirer d'Arabie, dans^no" 
Les HoUandois , spéculateurs plus habiles , entre- ^^^°"*^*' 
prirent de le cultiver dans quelqu'un^ de leurs Co- 
bnies. Malheureusement , de toutes les fëves qu'ils 
semèrent aucune ne leva : car ce grain est tm de 
ceux qui , pour germer, demande à être mis en 
terre à l'instant qu'il est cueilli. On ignoroit en 
Europe cette propriété ; et en conséquence on 
prétendit que les Arabes , avant de vendre leur 
rafë , le faisoient passer au four , afin d'en dessé- 
cher le germe. Les HoUandois , sans se décourar 
jer , allèrent à Moka chercher des plants de ca- 
Ber. Ils Içs transplantèrent dans leur Golonîie de 
^atavia , où tes^ plants réussirent si bien , qu'en 
1690, l'île en ëtok presque entièrement couverte. 
De Batavia , ils en transportèrent à Surinam et à' 
Berbiche , sur la côte delà Guyane^t la chaleur 
du climat les y fit prospérer également. 

Il étoit à présumer qu'un pareil succès ouvri- 
roit en France les yeux du Gouvernement , ou 
éveilterpît Tindnstrie de nos Colons. Ni l'un ni 
f autre n'arriva. Paris eut des cafiers avant les îles. 
tes Hollandôis en éfevoient quelques-uns par eu-' 
riositéà leur Jardin-des-plan tes d'Amsterdam. En 
1714? Paneras, Bourgaemêlre-Régent de cette 
^Be , en envoya deux boutures au Roi. Resson ,' 
grand amateur de Botanique et Lieutenant-géné- 
ï^l de l'Artillerie , trouva moyen de s'en procu- 
î^cr une aussi du même endroit Mais Besson 
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garda son cafier comme une curiosité ; Louis XHr 
envoya les deux siens au Jardin des plantes ; ei 
TEtat n^ gagna rien. Dès Tan 1687 , Blegay a^oâi 
imprimé cependant qu^un Gentilhomme des en^ 
virons de Dijon cultivoit , depuis plusieurs an* 
nées y dans sa terre , du café qui ne différoit de 
celui d^Ârabie que par un parfum plus foible;! 
mais on n^y avoit fait nulle attention. 

Enfin , pourtant le hasard opéra ce qu^auroitl 
dû faire la vigilance éclairée du Ministère. Un 
vaisseau qui venoit de Moka , et qui mouilloit ai 
nie Bourbon, y avoit apporté , comme curiosite'^,{ 
une branche de cafier chargée de fleurs et de: 
firuits, Les habitants , à qui on la montra , furent 
fort étonnés d Y reconnoitre un des arbres de leura 
montagnes. Ils allèrent chercher des branches de 
ceux-ci , qu^iU comparèrent ensuite à Parbre de 
Moka y et qui se trouvèrent être parfaitement sem- 
blables. Tenst le détail qu'on lit dans les Mé-^ 
moires de V Académie des Sciences y ann. 17 16. 
Dans Vile L'Historien paroît croire que ces cafiers des 

Bourbon. j .1 r^ i • 

montagnes sont ceux dont la dolonie entreprit par 
la suite de cultiver Tespèce : car il ajoute que le 
café de file Bourbon est plus long, plus menu y 
plus vert que celui de Moka , et quUl a en même 
temps plus d'amertumç lorsqu'il est brûlé. Cçpen-t 
dant Poivre assure que ceuîç qu'on y cultive à pré-: 
sent ont été apportés en droiture de Moka , et le 
témoignage de Ppivrç s\ir cette matièrç e$t ua^ 
autorité, s 


r 


^ (MO 

^ En 1776 , l'île possëdoit 8,493,583 cafiers. 

I Au reste , comme Baurbon est la première de 

^os Colonies qui ait cultivé le cafë , elle est aussi 


1: 


la première qui en ait envoyé dans nos ports. L'an 
1726 , il en arriva quelques pacotilles de ses ré* 
coites. 

Cayenne, cette même année , eût pu envoyer i>ans rîu». 
quelques essais des siennes. Dès Pan 1722 , elle 
avoit eu des caf&ers ; mais ces arbres elle les dut 
à Padresse de la Motte-Aigron , son Lieutenant* 
de-Roi. Celui-ci ayant passé à Surinam pour af- 
faires qui regardoient les deux Colonies , et pen- - 
dant le séjour qu'il y fit , ayant eu occasion de voir 
les cafiers des plantations hoUandoises , il résolut 
de s'en procurer quelques-uns. L'entreprise éloit 
d autant plus difficile qu'il y alloit de la vie pour 
celui qui en feroit sortir de l'île un seul. Cepen- 
dant la Motte-Aigron gagna un François , nommé 
Mourgues , établi à Surinam, Il obtint de celui-ci 
mille ou douze cents fèves en cosse , et fraîche- 
ment' cueillies , qu'à son retour à Cayenne il planta 
dans son habitation. Mourgues , qu'il avoit amené 
avec lui , se chargea de les cultiver. Bientôt elles 
donnèrent du fruit, qui lui-même produisit d'au- 
tres arbres. Enfin , quelques années après , l'île 
en comptoit plus de soixante mille* 

La Martinique fiit la seule, qui dut les siens aux Bans rUe 
bienfaits du Gouvernement. Des Clieux partoit nLue.^^'^^* 
pour cette Colonie en qualité de Lieutenant-de- 
Koi : on lui confia les deux arbustes que Louis XIY 
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àvoîtfaitdéposer au Jardin-Royal; et on le cha 
gea de les porter dans 1 île. Je ne répe'teraî poÎBl 
ICI une anecdote que tout le monde coimoît. Oii 
sait que , pendant la traversëe , Teau ayant man^ 
que sur le vaisseau , et dc'jà ne se distribuant ploi 
que par mesure , desClieux néanmoins , pour ar- 
roser les deux plants qui lui ëtoient confiés /eu! 
la gënërosite' de se priver chaque jour d'une p»- 
tie de celle qu on lui livroit. Son sacrifice palrio-| 
tique fut récompense parle succès. Les deux ar- 
bres arrivèrent en bon état à la Martinique , et il 
eut bientôt la consolation de voir leurs finiits se 
multiplier assez pour procurer à Tîle une noo- 
velle source de richesses. 

De retour en France , où il est mort en 1774* 
il a éprouve' jusqu'à son trépas la reconnoîssance 
des Colons dont il étoit devenu le bienfaiteur. Ils 
s'étoientfaitmi devoir de la lui témoigner par une 
pension qu'il a touchée exactement tant qu'il a 

vécu. 

En 1726, l'Intendant de la Martinique dressa 
un procès-verbal de ce qu'avoient produit les deux 
arbres apportés par des Clieux. 11 résulta de l'en- 
quête , que l'île alors pessédoit déjà deux cents 
cafiers assez forts et produisant du fi-uit , deux 
mille plants moins avancés , et un nombre in&ûî 
d'autres dont les graines commençoient à pousser 
et à sortir de terre. 
A Saînt- Celles de nos autres Colonies qui , k l'époque 
Domiugue. q^l \^ Martinique- eut des cafiers , n'en avoient 
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.point encore , en tirèrent d'elle , ou en cullivèrenf 
comme elle. En i73i , le P. Charlevoîx (i) écrî- 
.voît : on se flatte de çoir bientôt le café enrichir 
notre île. L'arbre qui le produit y çient déjà aussi 
beau et aussi çîte que s'il étoit naturel au, pays ;' 
mais il faut lui donner le temps de se faire au 
ierrmr. 

Par-tout enfin les cafiers prospérèrent. Bientôt 
xuéme la passion que l'Europe prit tout-à-coup 
pour le fruit de cet arbre fut telle qu'il forma un 
excellent revenu ; mais ce furent ces profits mê- 
mes qui devinrent funestes. Car presque touts les 
Planteurs , sur-tout depuis la paix de 1763, s'é- 
tant tournés vers cette nouvelle culture , la ré- 
colta annuelle excéda de beaucoup la consomma- 
tion ;. et la plupart se sont vus ruinés pour être 
devenus trop riches. 

Le café de Bourbon est regardé comme le meil- Qmîitéc^u 
leur de tous après le Moka. On place ensuite ceux ^^^edcsiiev 
de la Martinique , de la Guadeloupe , de Cayenne, 
et de Saint-Domingue , sur lequel malheureuse- 
ment on ne peut guères compter. Ces quatre der- 
niers ont été long-temps dans lé mépris. Enfin , 
les Colons ont soupçonné , avec juste raison , que 
ce pouvoit être par leur faute. Us ont imaginé ; 
dit VAaieuràeVHistoire philosophique des Indes ^ 
de le laver au moment qu'il est cueilli , de le dé- 
pouiller de sa gomme ^ de le faire passer ensuite 


(1) Stistoirt de Saint-Domngue. 


i 
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soccessiTement par trois moulins de consf^rxictic 
particulière pour enlever sa cosse et son p3.r^ô]i( 
min , et pour le vanner. Il a ainsi acquis plus d 
qualité ; niais néanmoins il est toujours reste îo 
férieur aux autres. 
Déclama- La Êiveur dont jouit tout-à-coup en Fraxtce le 
aednf contre ^^ > ne manqua pas d'exciter ranimadver^sion 
le café. jes Médecimi. Plusieurs , tant à Paris que <lans 
les Provinces ^ écrivirent et firent soutenîir des 
thèses contre la boisson nouvelle. Depuis , il en 
est survenu d'autres , de temps en temps , qui ont 
de tnéme sonné l'allarme. Us ont poussé leurs im- 
potations jusqu'à l'accuser d'afFoiblir les priis" 
sances de la génération (i) ; et delà vient , disent- 
ils, qu'on voit aujourd'hui, beaucoup moins 
qu'autrefois , dé ces maladies honteuses qui sont 
le fruit du libertinage. Mais les Médecins cmt eu 
beau déclamer ; la Nation avoit pris son parti , 
Accroisse-^ Icurs cris u'out point été écoutés. De tout^ les 
" Momma-* denrées qui ne sont point de nécessité première , 
tioa. il n'y en a aucune dont le commerce se soit ac- 

cru avec autant de rapidité que celle-ci. Dans les 
années 1 782 , 33 et 34 , la Compagnie des Indes 
vendit six , sept , et sept cent cinquante milliers 
de café moka ; et il ne fut vendu que de vingt-six 


(1) Le Docteur Hecquet conseilloLt à tout le monde Pusage du 
café i et Lémery ( Traité des aliments ) prétendoit que c'étolt par 
esprit de dévotion, convaincu, disoit-il , que cette liqueur anéantit 
les désirs et les besoins des plaisirs d'itmour. 
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à trente sous la livre. En tj^S, 49 et»5o ^ elle en 
mit en vente autant , avec dix-huit ou dix-neuf 
cents milliers de café Bourbon. Mais le premier 
monta jusqu^à quarante et quarante-cinq sous ; 
et le second se vendit vingt et vingt-deux. 

Depuis 1750 9 ces prix se sont maintenus assez 
constamment , malgré la grande multiplication 
des cafiers dans nos îles ; mais , depuis ce temps 
aussi , la consommation du café s^est triplée en 
France. Point de maison bourgeoise où , à dîner, 
l'on ne vous présente du café. Point de fille de 
boutique , de cuisinière , de femme-de-chaml>re , 
qui y le matin , ne déjeune avec du café au lait. Ce 
goût, le croira-t-o^! a passé même jusquWx 
dernières classes du peuple. Dans les marchés pu- 
blics , dans certaines rues et passages de la Gapi^ 
taie , se sont établies des femmes qui vendent à 
la populace ce qu'elles appellent du café au lait ; 
c'est-à-dire de mauvais lait , teint avec du marc 
de café qu'elles ont acheté chez les OflFifiers des 
grandes maisons, ou chez les Cafetiers.. Cette li- 
queur est dans une fontaine de fer-blanc , garnie 
d'un robinet pour la servir, et d'un fourneau 
pour la tenir chaude. Près de la petite boutique 
ou échoppe de la marchande , est ordinairement 
un banc de bois. Tout-à-coup vous voyez , avec 
surprise , une femme des halles , un portefaix , 
arriver , et demander du café. On le leur sert dans 
une de ces grandes tasses de fayence , qu'ils ont 
nommées génieux. Les vénérables personnes le 
ToMF- ni. 10 
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{prennent de bout , la kotte sur le dos ; à moins 
que , par un raffinement de volupté , elles ne 
Teuillent déposer leur fardeau sur le banc , et s y 
asseoir. De mes fenêtres , sur le beau Quai que 
)^habite , (i) j'apperçoîs souvent ee spectacle dans 
une de ces barraques en bois qu^on a construites 
depuis le Pont- Neuf jusqu^aji voisinage du Lou- 
vre : et quelquefois j'y ai vu des tableaux qui 
m'ont fait regretter de n'être pas Téniers ou 
Callot. 

* Cependant le haut prix qu'ont acquis , depuis 
]a guerre d'Amérique, le sucre et le café , en a di- 
minué beaucoup la consomihation , tant pour la 
classe de gens dont il s'agit , que pour les classes 
même un peu plus élevées. Il est probable qu'à la 
paix les choses reprendront leurs cours. (2) 


(i) L'Auteur a long-temps demeuré sur le quai de l'Ecole , près 
la descente du Pont-neuf, dans la maison de Juliot , fameux mar- 
chand de tiblèaux et de curiosités. A l'époque où le Grand écrivoit, 
une foule d'échopes sales , laides et d'un aspect plus misérable les 
unes que les autres obstruoient les quais et les principaux édifices 
de la Capitale. Un arrêté du bureau Central donné en 1797, or- 
donna que les barraques adossées au Louyre, aux Tuileries^ au Pa^ 
lais-Royal , sur les ponts et sur les quais seroient démolies pour ns 
plus reparoître. (d. R.) 

(2) Le Grand écri\roit lors de la guerre entre la France et l'An- 
gleterre au sujet des Etats Unis. Dans le cours de la révolu tioa 
françoise , le sucre et le café , regardés comme marchandises d« 
première nécessité, furent maintenus à des prix raisonnables et 
suivirent graduellement la proportion des denrées ordinaires. Il 
en fut de. même sous le Directoire^ mais le premier Consul, 
I^apoiéon Buonaparte, étant parrenu à l^Empire, rendit un décrtt 


( »47 ) 

I 

CHAPITRE VII. 




PREMIÈRE SECTION. 
Meubles et ustensiles propres aux repas, 

Jr ossiDONius écrit que les Celles prenoient leui& 

repas , assis par terre sur du foin , ayant devant 

eux des tables de bois fort basses. Selon Strabon , sîéges de 

les Belges mangeoient , la plupart , couches sur ^^^^' 

des espèces de lits. Enfin , si Ton en croit Diodore 

de Sicile , les Gaulois employ oient , pour sièges , 

des peaux de chieps ou des peaux de loups. 

Ces témoignages d^Auteurs anciens ne s^accor- 
dent pas plus que beaucoup d^autres , dëjà cites 


à Berlin, par lequel il fit fermer aux Anglois , non-seulement tous 
les ports de la France, mais encore ceux des £tats qu'il avoit 
soumis par ses armes. Napoléon fit plus encore , il leva ua 
impôt de loo pour loo sur chacune de ces ' productions. La 
rigueur de cette ordonnance jointe à la perte dd nos Colonies fit 
monter tout-à-conp le sucre et le café à des prix fort élevés. Le 
peuple et les maisons bourgeoises en cessèrent l'usage. Depuis U 
rentrée de Louis XVIII, les denrées coloniales sont redevenues à- 
peu-près au même taux où elles étoient avant le fameux décret 
de Berlin. Les marchands ambulants, parcourant les marchés, le 
peuple prend son café le matin , les maisons bourgeoises ont 
remis les choses sur Tancien pied > et les limonadiers malgré I4 
modicité du prix des marchandises, ont à peine diminué les leurs, 
taut l'appât du gain leur paroit être une bonne chose ! (d. B.) 


(148) 

précédemment. Pour tes . concilier j il faut dire 
qu^ils regardent différents cantons de la Graule. 
Cependant , s^il falloit se décider entre les trois 
Ecrivains , je m'en rapporterois plus voloiftîers 
à Possidonius , qui , ayant voyagé chez les Gaulois , 
avoit pu y voir par ses propres yeux Pusage dont 
il s'agit Son autorité d'ailleurs est d'accord avec 
celle de César , qui dit qu'à l'armée , les Gaulois 
ordinairement s'asseoyent sur du foin. 
Lits de ta- Tels auront été , dans l'origine, les premiers 
^^* sièges de la Nation. Bientôt les Romains , établis 

chez elle , lui auront appris à connoître la sorte 
de lits dont ils se servoient pour leurs repas. Dans 
quelques cantons , elle aura pu adopter cet usage ; 
et en effet, on en trouve encore quelques exem- 
ples jusques dans les Fabliaux du treizième 
siècle , lorsqu'ils décrivent certaines petites aga- 
pes de volupté. 

On lit aussi chez le Moine de Saint-Gai^ l'his- 
toire d'un repas nKignifique que donna un Evé- 
que à deux Grands-Officiers de Charlemagne , 
dont il vouloit se concilier la bienveillance ; et 
dans lequel le Prélat fut assis sur des coussins de 
plume. Mais ces exemples sont rares. Dès le pre- 
mier temps , les Gaulois avoient senti les incon- 
vénients d'une mode aussi gênante que mal-saine ; 
ils avoient substitué aux lits , des sièges et des es- 
cabeaux en bois , sur lesquels ils mangeoient as- 
sis , et qu'ils couvroient d'un tapis pour les ren- 
dre plus doux. 


( i49 ) 

Sans doute les Oe'nëraux Romains se confor- Escabeaux 
inèrent a cette coutume ; sur-tout lorsqu'ils cru- ^ *"^* 
rent devoir ménager Pamitië d'un peuple duquel 
ils pouvoient souvent avoir besoin. Sulpice-Së- 
vère remarque que quand l'Empereur Maxime ad- 
mit à sa table le Saint-Evéque Martin , il le plaça • 
sur un escabeau à côte de lui, (i) et que l'Impé- 
ratrice , par respect pour le Saint , voulut poser 
elle-même le tapis sur son siège. (2) Dans l'accord 
qui fut fait sous Louis-le-Gros entre Foulques , 
Comte d'Anjou , Grand-Senéchal de la Couronne, 
et les Gallerande , qui exerçoient cette charge de- 
puis que le Roi en avoît dépouillé Foulques, il 
fui: réglé ^ selon Hugues de Cléry , qu'au banquet 
Royal, le jour du couronnement du Monarque, 
Foulques serviroit le premier plat ; et qu*en at- 
tendant le moment de servir , on lui tiendroit 
prêt un banc, qui.seroit couvert d'un tapis ou 
d'une étofie quelconque. 

Les sellettes , les escabelles , étoient toujours 
d'usage au temps de Foulques ; mais ils n'étoient 
plus employés que dans les repas domestiques. 
Toutes les fois qu^on donnoit un grand festin , 
on faisoit asseoir 1^ convives sur des bancs ; et 
delà s'est formé notre mot banquet. Chez les Prin- 
ces et Grands-Seigneurs , les Sièges n'étoient que 
des bancs. On lira plus bas dans le céi^émonial de 


(1) Sellulâ juxta Regemposità. 
(2] Sellulam ipsa conâtemit 


( »5o ) 

table des Ducs de Bourgogne , dont j^anrai 
sion de parler , que parmi leurs Officiers ^ il j 
en.avoit un qui portoit le tapis et le coussîki «les- 
tinés pour le banc du Duc. 

Henri III introduisit à la Cour les fauteuils pour 
sa personne , et les pliants pour sa suite ; cax- ce 
Pfinc^efiféminé ne s'occupoit guères sur le trône 
que des recherches de volupté. L'Auteur de VJsle 
des Hermaphrodites le représente assis , ainsi qne 
deux de ses Mignons , dans des rA^mi^^/ fauteuils ) 
de velours, faites d'une façon guils appelloient 
brisées- Le reste de la troupe açoit des sièges qui 
s*ouvroient et sefermoieni comme un gaufrier pris 
à rebours. 

L'usage des bancs s'est maintenu , conjointe- 
ment avec les fauteuils , jusqu'au dix-«eptièine 
siècle. Renier (i) décrivant un festin , dit : 

Sur ce point on s« lave; et chacun en son rang 
Se met dans une chaire , ou s'assied sur on banc, 
Suivant ou son mérite > ou sa charge , ou sa race. 

Table* Parmi les différentes choses que Saint-Remy , 

Archevêque de Rheîms , laisse par vson testamient 
à ses héritiers , il compte une table d'argent avec 
figures , (2) • 

Dans les Poésies de Fprtunat , il est mention 
d'une table , très-artistement travaillée^ sur la- 


(1) Satire X, Ters deux cent soixante-neuf à cleux cent soixante- 
onze, (d. R.) 

(2] Tabulam argenleamfiguraiam* 
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quelle e'toit représentée une vîgiM. (Miarlemagne j 
au rapport d'Eginard , en fit faire trois d^argent 
ma^if ) -qui étoitnt plus recommandâmes encore 
péSfT leur ùnçéUi que par leur matière. 

CeUes-ci annonçoîent non-seulement un Prince 
grand et magnifique , mais iin protecteur éclairé 
des arts. La première représentoit Rome ; la se- 
conde , Con&tantinople ; la troisième , les régions 
de Funivers qui étoient alors connues. Outre cei 
trois tables d^argent, Charles en aroit encore unfe 
autre en or. Mais , pour cette dernière , l'his- 
torien ne nous apprend pas ce qu'elle représen- 
toit. (i) 


(i) Louis XIV^ aroît fait exécuter aussi , au dix-septième siècle, 
un ouvrage 4u même gesre ; -lequel , avec d'autres objets infiniment 
précieat , étoit expo^sé à l'admiration putdique dans eette vaste 
pièce des appartements de V/ersailles , qu'on appelloit le cabinet des 
bijoux. C'étoit une grande table , longue de huit pieds et demi , sur 
deux et demi de largeur , qui représentoit la France , avec tous ses 
détails, d'après les dernières observations . astronomiques. Foiic 
imiter les lacs et les rivières, l'Artiste avoit formé son fonds do 
marbre blanc ; mais en même temps, pour figurer les Provinces , il 
avoit incrusté dans ce fonds , des morceaux de marbres de difiR^ 
rentes couleurs , ettaillés exactement selon la forme irrégulière è^ 
nos Provinces. 11 s'étoit occupé sur-tout de donner plus d'effet à 
sa mosaïque, en rapprochant, l'une auprès de l'autre, les couleurs 
dont le mélange est le plus agréable. Par exem[ile, Tile-de- 
France étoit d'un bleu clair ; l'Orléanais , pâle ; la Beauce , feurtte 
morte; et la Champagne, d'un rouge de porphyre. Chaque Pror 
V vince avoit son nom écrit en lettres d'or capitales; et les prin** 
cipales villes avoient le leur en italique. Au nord se voyoient li^s 
côtes d'Angleterre qui correspondent à celles de France, Enfin , on 
avoit poussé l'exactitude jusqu'à figurer les différents caps et baits 
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Nous lisons dans les vies des Kveques de 
venne par Âgnellus, que Louis-le-Dëbonnain 
lorsqu^il eul succède à TEmpereur son 
conunanda aussi une table d^argent , sur le 
dèle de celles de Charles ^ laquelle representoît 
Rome comme une des siennes. Louis en fit pré- 
sent à TEvéque de Ravenne , Martin. Il est pro- 
bable que ce Prince , qui ëtoit dëvot et dévoue 
entièrement au Clergé , donna de même à d^aa— 
très Prélats celles de son père dont il avoit hérite : 
car des quatre , à ce que rapporte Âgnellus , il n en 
garda qu^une. 

Je trouve encore des exemples de tables d^ar- 
gent jusques dans le dix-septième siècle. Madame 
de Sévigné ( ann. 1689 ) P^l^i^^ des différentes 
personnes de la Cour qui , à Fexemple de 
Louis XIV , faisoient porter leur vaisselle à la 
monnoie dit : Madame de Chaulnes a en^^yé sa 
table y as^ec deux guéridons , et sa belle toilette 
de vermeil. 

Tant que la Nation avoit mangé assise parterre , 
des tables basses lui avoient suffi; mais dèsquVlIe 
eut adopté des sièges élevés , il lui fallut en même 
temps des tables plus hautes. La Chronique mc^- 
nuscrite dç Normandie raconte même à ce propos , 


ctu Royaume. Four bordure étoit une bande de marbre bleu avec 
•a moulure, puis ane autre bande de marbre noir^ sur laquelle 
étoient tracés les degrés de longitude et de latitude. 

Je n'ai pas besoin, je crois, de prévenir que cet ouvrage n'avoît 
rien de commun avec les festins, que son nom de table. 
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. sur le Duc Robert , père de Guillaume-le-Con- 
quërant , une anecdote singulière. Robert avoit 
fait vœu d^aller en pèlerinage à Jérusalem. En 
passant par Çonstantinople , il fut fort étonné de 
voir que V Empereur et toutes ses gens mangeoient 
à terre, ne n'açoient ne tabfes ne fourmes {formes ) 
pour eulx seoir. Les Grecs apparemment suivoient 
en cela Tusage de tout l'Orient. Pour le Duc qui 
étoit accoutumé à une autre manière, et qui ne 
pouvoit se conformer à celle-ci , il se fit faire ujie 
table et des sièges à la mode de France. U en usa 
de même dans tous les lieux de son passage ; et 
ces meubles , ajoute PHistorien , parurent si com- 
modes à l'Empereur et à ses .sujets , qu'ils les ^ 
adoptèrent et tes apprinrent à faire. n 

Quoique ce fait semble annoncer une coutume Tapîspour 
universellement établie chez les François , il y a 
des preuves cependant que, celle de manger par 
terre , n'y étoit pas tout-à-fait abolie. On en 
trouve un exemple vers la fin du onzième siècle , 
daiïs la vie de Saint-Arnould , Evêque de Sois-. 
sons. Le Biographe , parlant d une dédicace d'é- 
glise que fit le Saint un jour, dit qu'il prit son 
repas par terre , en y faisant étendre des tapis (i). 
. ^L'habitude avoit aussi conservé en partie l'usage Paille et 
du foin dont les Gaulois s'étoient servi pour 
sièges. Seulement on avoit cessé de l'employer , 
comme eux pour s'asseoir; mais on l'étendoit 

(i) Expansis in terra tapetibus. 
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sous la table ci dans le lieu du feshn , afio de ga- 
rantir les pieds des conviyes , de la froideur du 
sol : ainsi que nous faisons aujourd'hui avec nos 
nattes et nos tapis. !Kentôt même , comme ob 
s'apperçut que Todeur du foin portoit à la tête, 
on y substitua du jonc sec et de la paille. Du reste, 
ces lits de paille furent trouves une chose si saînf 
et si agréable , qu'on en employa de pareils dans 
toutes les pièces des appartements; et sur-tout 
chez les Grands- Seigneurs et chez les Rois, oo 
ils étoient plus nécessaires qu'ailleurs encore , à 
cause de la vaste étendue des pièces , lesquelles 
n'avoient qu'une seule cheminée. 

Albéric-de-Trois-FontaJnes, et la Chronique ma- 
nuscriie de Normandie , rapportent que quand 
Guillaume , (ils naturel du Duc Robert , vint aa 
monde , la Sage-femme qui le reçut le posa un 
instant sur la paille , dont la chambre étoit jon- 
chée. L'enfant alo^rs ayant saisi «vec la main un 
peu de cette paille , et la vieille ayant eu de la 
peine à la lui ôter , celle-ci s'écria! porfoy : cet 
enffant commence jeune à concquerre. Le pronos- 
tic de l'Accoucheuse se vérifia dans la suke; GuM- 
laume , par ses victoires , mérita ce nom de con- 
quérant qu'elle lui avoit donné d'avance , et que 
son siècle ]ui confirma, (i) 


(i) Nos pères en général fort ignorants étoient parla même, très- 
crédules et superstitieux. Ils tiroient des conjectures -des moindres 
événements dans lesquels ils trouvoient souvent des choses suina* 


/♦ 
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En 1208, Philippe- Auguste régla qu« toutei 


turelles. De là leur facilité à croira sus miracles et à toutes les 
sottises des théologiens de leur ten^. Je rsn% citer relativement 
A Gtdlkume le Conquérant, l'extrait «d'im iBaBOserit du treiâèiae 
«iècle inconnu en France , et qui se trouve dans la hibUothéqne 
royale de Londi^s. Je denande pardon pour la longueur de cette 
note ; mais il me semble qu'elle peut servir à faire connoltre l'es- 
prit de la natioB et âoH attackemetet aux. vieux préjugés. 

J'ai £sut voir dans, VBtat 4^ la poésie français dans les dou- 
zième et treijEÎème siècles , que Robert Wace , poète Anglo-Nor- 
mand, avoit traduit en vers François le Roman du Brut ou de Brutus 
cionapoaéen latin par Geoffroy delVIontmouth, et qu'il avoit pu- 
blié cette version en l'année & i55. C'est du Roman du Brut , em^ 
.belli par sob traducteur, que sont sortis ceux du Boi Artus^ de 
VEnchoMteur Merlin ^ du Saint^Graal, de Tristan de Leonnois, 
de JPercevedIe Gallois , etc. C'est le premier livre dans lequel 
on trouve l'origine de la Table ronde , de ses fêtes, de ses tour*- 
.Bois, 'de «es dievaliérs. On le iîsoit publiquejnent à la cour 'des 
Rois Anglo-Normands qui le jugeoient très-propre à inspirer 
l'enthousiasme dans l'amç de leurs guerriers; les dames en al- 
loient faire la lecture dans les infirmeries poar oalmer les douleurs 

I 

des chevaliers blessés dans les tournois. 

environ cent ans après la publication du jBruf , un poëte ano- 
nyme ajouta une suite à cet ouvrage ; en taisant son nom , Àl 
prévient que sa traduction a été faite à Amesbury en Wiltshire 
où probablement il étoit né. 

Ifton savant et re£Fpeotaft>le .tmâ M,. GerVaisde la Rue, profes- 
seur d'histoire à la Faculté de Caën ( Archœologia : or irnscella- 
neous tracts published hy ihe sotiety of jintiquaries ofLondon , 
tom. XIII , pag. a4i ) , est tenté de croire que cet anonyme étoit 
d'origine anglo-normande ou plutôt anglo-aaxonne et qu'il des- 
cendoit d'une de ces &milles qui furent privées de leurs biens 
lors de la conquête de l'Angleterre et après la fameuse bataiUe 
d'Hastings. 

La manière énei^ique avec laquelle le poë^e déclame contre le 
pillage commis par Guillaume et par ses Normands ; l'indigna- 
tion avec laquelle il décrit les ravages et les massacres ordonnés 


I 
I 
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les fois qn'îl sordroit de Paris , la paille qui mxi 


par €9 prince pour augmenter tes forêts, la aérérité de aes loîi 
forestières; l'adresse arec laquelle il jette des dontes sur la 
de la femme dn conquérant, le caractère dissîmalé et l'a 
atroce qu'il attribue à cejmonarqoe, tons ces traits réunis me 
penTent partir que de la plume d'un an^o-sazon mécontent. 

L'auteur déclare avoir £ût sa traduction en Ters françois d'happés 
des histoires ou des chroniques latines qui eaistoientde son teaips. 
M. de la Rue et moi n'aii;otts pu nous assurer de l'esactitude dlo. 
{MMÎte dans la partie anglo-saxone , mais nous dèmoatrerons qa^ 
en a mis fort peu dans Phistoire anglo-normande. 

Eneftet, Fanonyme confond Hathilde de Flaudre, femme de 
Guillaume le Conquérant , avec Mathilde d'Ecosse , épouse de 
Henri P^ Il dit que le premier de ces Rois mourut à Caën , tandis 
qu'il est incontestable que ce fut à Rouen ; enfin il assure qae le 
second fut enterré i Caën lorsqu'il est certain que ce fat à Rea- 
dingy etc. 

Ces erreurs sur les princes anglo-normands pronrent que Pano- 
nyme s'en est sourent rapporté à sa mémoire qui ne l'a pas ton- 
jeurs exactement serri ; s'il est Trai qu'il ait pris pour guides les 
historiens dont il a fiiît mention , on doit avouer que cet derniers 
ont commis bien des erreurs. Malgré ces incorrections, le poète 
rapporte une foule dé faits qui ne se trourent chei aucun autre 
écrivain. • 

On se rappelle que Robert Wace à Pezemple de 6eo£Rroy de 
Honmouth qui lui aroit servi de guide, avoit terminé sou roman 
de Brutns à la mort du roi Cadwallader, c'est-à-dire vers la fin 
du septième siècle. 

Le continuateur commence sa narration à cette époque et la 
poursuit jusqu'à la vingt-quatrième année du règne de Henri III 
(i34o.) Ce n'est pas qu'il s'étende longuement sur la vie de ce 
monarque dont ii ne fait pour ainsi dire que rapporter le nom; 
mais il parle de la mort de la princesse Eléonore , fille dn duc de 
Bretagne , et sœur du malheureux Arthur assassiné par son oncle 
le roi Jean. Cette princesse ayant été inhumée dans le prieuré de 
Saint-Jacques de Bristol, en 1341 , c'est vers cette époque qu'on 
doit fixer la publication de ce supplément en vers françois. 
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roit servi pour sa Chambre , et même pour tout 


Je dois , faire observer trois choses à l'égard de cet ouvrage ; 
^d'abord que les sources dans lesquelles a pnîsé cet anonyme peu- 

Tent avoir été détruites ou s'être pefdues; puis que les événe- 
' ments racontés avoient été conservés par la tradition , et enfin 
^qu'une partie de ces mêmes événements étoit le fruit de son 

imagination 5 le fait que je vais rapporter suffira pour éclaircir la 
^ question. 
^ Guillaume le Conquérant paryenu au plus haut degré de splen- 

* deur étoit continuellement tourmenté par ridée de la possibilité 

* d'un revers. Désirant connoitre la future destinée de ses enfants , 
il fit en con^uence assembler tous les savants de ses états, 

' principalement le clergé d'Angleterre et de Normandie, pour 
^ leur demander à ce sujet, une explication claire et précise. 

On doit avouer que la question étoit difficile à résoudre, et 
^u'un conseil ne pouvoit pas juger une cause plus embarrassante. 
La séance eut lieu ; elle fut orageuse et souvent troublée par le 
tumulte qui régnoit dans l'assemblée. Les contestations et léh 
disputes durèrent long-temps par suite de la diversité des opi- 
nions et du partage des avis. Les uns vonloient connoitre le carac- 
tère v des trois enfants, les autres vonloient juger d'après leur 
tempérament, d'autres enfin, d'après leurs penchants. Ce conflit 
d'opinions et de sentiments ne rendoit que plus impénétrable 
l'obscurité de l'avenir et la question plus difficile à résoudre. Il 
étoit cependant nécessaire de rendre une réponse décisive au 
monarque impatient ; la séance étoit prolongée par des discus- 
sions , par des incidents, par cent avis divers qai empèchoient de 
se fixer à aucun. Enfin un des membres ayant demandé et obtenu 
la parole , s'offrit à lever les difficultés , si l'on vouloit rétablir la 
tranquillité. Tu l'urgence et l'embarras où l'on se trouToit, l'oifFre 
fut aussitôt acceptée et le calme rétabli. Le sage envoie chercher 
les enfants, et il exige que chacun d'eux soit présenté alternative- 
ment l'un après l'autre. 

Bobert Courte-House parut le premier. •— Bel enfant , lui dit 
le sage, si Dieu, qui est tout-puissant, avoit eu l'intention de 
TOUS créer oiseau, à quelle espèce auriea^voits désiré appartenir?-^ 
j'aurois voulu être ^^inA> — Pourquoi ? — Farce que cet oiseau 
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son Palais j serok donnëe à THôlel-Dieu di 


noble et conrageuz est tonjoun prêt à saUîr sa piote ; pair so 
courage et sa valeiir il se lait aimer et rechercher des princses i 
des gaerriera. Comme loi je désire être raillant et <x»ar3geiiz 
respecté de tout le monde , et craint de mes ennemis. 

Après cette réponse Robert se retira pour faire place à son firviv 
Guillaume le Roux. La mène question loi est adressée et a^â 
un moment de réflexion , il dit : J'aurois désiré être aîgle ; Car 
le plus fort et le plus puissant des oiseaux , en un mot , il en est 
le Roi ; s'il aime à s'assurer de sa proie , il aime aussi à la parta- 
ger. Comme lui je voudrois être roi , saisir et accorder selon ma 
Tolonté. ^ 

Le jeune Henri succéda à GaiUamne. Bel enAnt , dit l'interlo- 
cutear , si Pieu qai est tout-puissant aToit eu l'intention de Tont 
créer oiseau, à quelle espèce auries-yous désiré appartenir ? 

Il me semble que j'aurois préféré être étonmeau. Cet oiseau est 
bon et simple , il se réjouit de yirre au milieu de ses semblables, i 
S'il parcourt la campagne, c'est moins pour son amusement qnt 
pour chercher sa nourriture et jamais pour nuire ; ^il est reteno 
et nourri en cage , il est heureux , il chante et amuse son protec- 
teur. Semblable à l'étourneau je Toudrois être bon , jouir du 
plaisir des champs avec mes semblables , vivre en paix avec eux , 
sans jamais leur faire tort ou injure , et me contenter du simple 
nécessaire. Après cette réponse le jeune Henri se retira. 

Le Savant qui venoit d'interroger les trois en&nts , rompit le 
silence de rassemblée et dit : Nous connoissons maintenant les 
penchants des Princes et nous pouvons Êicilement répondre a leur 
père. 

Le premier désire être un faudon , oiseau courageux et brave ; 
il veut être chéri y mais craint. Le faucon ne vole pas librement 
à ses plaisirs, il passe la majeure partie de ses jours dans l'es- 
clavage. 

C'est le sort que j'attribue à Robert; il sera vaillant et jaloax 
de gloire; il se fera renommer par sa valeur et par ses exploits. 
Mais après avoir parcouru divers pays étrangers , en cherchant à 
acquérir de la renommée , il sera pris dé force comme le faucon i 
et comme lui terminera ses jours dans la|^tivité. 
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LtO second veut être un aigle ; cet oiseau est naturellement fort 
et puissant ; par cette raison nous ne pourons trouver de mérite 
clans sa valeur. Loin d'estimer la violence , nous la craignons. La 
ibiblesse a recours à la raison et aux stratagèmes pour s'aider 
Alors Guillaume sera roi comme Faigle, et comme lui sera mali- 
cieux , craint , et détesté. En un mot sa fin sera prématuré^. 

X<e troisième envie le Sort de l'étourneau ; c'est un oiseau bon 
et doux qui préfère Tivre avec ses semblables , sans nuijre à aucun. 
JI attead sa fin avec résignation et avec tranquillité. 

Tel est le caractère de Henri. Naturellement pacifique , il ne 
fera jamais la guerre sans une absolue nécessité. Riche et bienfai- 
ftant, il aimera une eour brillante et' nombreuse. S'il essuie quel- , 
que mortification, le t^mps» la raison, et l'amitié l'adouciront ; 
sa fin sera paisible et à sa mort il emportera les regrets de tous ses' 
sujets. 

Tel est mon avis sur les trois eniâsts du Hoi , eoatinue le Sage, 
si vous ne le trouvez pas juste , donnez les vôtres. Je puis me 
tronaper et je céderai à toute opinion qui paroîtra mieux fondée 
«^ue la mienne. 

11 est facile de penser que les membres du conseil, d'après 
l'embarras où ils s'étoient trouvés , se hâtèrent d'adopter cette dé- 
cision qui levoit entièrement la difficulté imposée par le roi. Ils 
exhortèrent le sage dont l'avis avoit prévalu , à se mettre à leur 
tète pour déclarer à Guillaume l'opinion de l'assemblée. En cou- 
séquence la séance ayant été levée, ou se rendit chez le monar-< 
que qui reçut, avec tous les honneurs, des hommes qui venoient 
de soulever le voile impénétrable qui cache l'avenir aux yeux des 
foibks mortels. 

. Le Sage ayant pris la parole annonça au roi que son fils aine 
seroit un brave et bon chevalier , mais peu estimé, et qu'il moar- 
roit en prison ; que le second monteroit sur le trône, mais qu'il 
seroitun roi méchant et qu'il seroit tué; enfin que le. troisième 
seroit un grand prince , qu'il régneroit avec gloire et finiroit ses 
jours en paix, 
pa ne peut affii^mer si cette anecdote n'est qu'un jeu de rimagî- 
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i à Charly V d'être déchargés du d^ni 
de prise (i) , le Roi y consentit , à conditioo qaVfa 
foumiroient annuellement à son.Hôtel quarante 
charretées de paille , à celui de la Reine tûi^ , et 
dix à celui du Dauphin. Vingt-sept ans après , Jes 
habitants de Chelles obtinrent la même grâce de 
Charles YI pour trente charretées; en \^o^ ceux 
de Houilles et des Carrières-Saint-Dîenjs pour 
quatre par chaque village; en i4û6 , ceux de Su- 
rêne pour huit ; et enfin ceux de Chetilly pour 
douze. 
Paille dans A la Messe de minuit , le jour de Noël , on 
lêlcolSr.' jonchoit de paille l'Eglise. (2) Les Ecoliers dans 


nation dn poëta on s^ l'a rapportée d'après le témoignage de 
quelque autre historien. 

Dans le premier cas on doit aTOuer que c'est tine înTention 
heureuse ; dans le second on peut dire que si l'original ne nous est 
pasparrenu, au moins ne connolt-on aucun historien qui nous 
ait transmis ces détails , et il faut laisser aux critiqnes le soin de 
décider laquelle de ces denx opinions est la plus Traisemblable. 

La continuation du Roman dn Brut se troure parmi les ma- 
nuscrits du Muséum Britannicum^ Biblioih, Cottoniene^ ViitUiuSf 
A.x. 

L'anecdote historique sur Guillaume et ses enfants est com- 
posée de 268 vers. Elle se trouve en partie détachée dans la 
Biblioih. 7oy aie f Cléopâtrey a. xii. 

On ignore si cette anecdote n'a pas été composée séparément 
comme une fable qui pourroit avoir été insérée dans cette histoire 
comme un fait historique, (d. R.) 

(1) On appelloit ainsi l'obligation à laquelle étoîent assujétis cer- 
tains vassaux, de fournir des chevaux et des voitures pour les voya- 
ges du Roi. 

(1) Il en éloit de même à toutes les grandes fêtes da Tanséa ; 
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les classes des G>llèges , niYtoient assis que sur 
de la paille. Il y avoit même à Paris une rue par- 
ticulière oii se vendoit toute celle quUls consotn- 
moieut popr cet usage. Elle portoit le nom du 
JFouare ; nom qu'elle porte encore , et que lui 
avoit fait donner cette marchandise , qui envieux 
langage s^appelloit ainsi, (i) Les Licencies en phi- 
losophie étoient oblig<^s d'en entr«temr le Chance- 
lier de rUniversitë ; et chacun d'eux lui payoit 
pour cela vingt-cinq sous. (2) 

Comme en hyver , on avoit cherché à se tenir verdure 
chaudement avec d^ lapaillp , enétë on cherchoit 4^"* j® J*^" 

^ ir ^ ' d,j festin , 

à se procurer de la fraîcheur avec de l'herbe et ^a»» î«» ^p- 

j I « .„ . ^ • • • 1 partements 

de la teuillee. On gamissoit aussi de rameaux et les Eglises. 
Yerds les murs et les chemines des appartements. 


l'égliçe étoit Goayerte de paille pendant l'hiver^ on dp fleurs et de 
feuillages dans les grandes fêtes d'été. Cette coutume venoit de ce 
que l'usage des bancs et des chaises à demeure n'étant pas encore 
introduit , le» seules personnea âgéç? ou iofiimes fflfoîent apporter 
des siégea? à l'église çae ^o^ remportoit lor^quje les o^ccs étoien t 
achevés. lie peuple étoit contraint de s'asseoir et de s'agenouiller 
«ur la pierre ; ce fut pour qu'il n'en ressentit point les incommo- 
dités que les temples furent jondiés. (d. R.) 

(i) Voy^z Qlqssi;^te ^ f^ l^ofigfif Rvmq^e, f«iU. ï , p. 694, au 
mot Feurre, (d. R.) 

(a) Bans la pi^ce intitulée les Cris de Paris^ qui ett du treizième 
tîècle , on trouve Jonchéure dejagliauSj ktrh^frescke : U jagliau 
■étoit une sorte d'iris, plante qui produit des fleurs riolettes^La 
jancheure étoit l'herbe de cette fleur dont on jonchoit les rues 
dans les jours de grandes fêtes , comme aussi les appartements et 
les lieux publics. Qn vendoit également du jonc frais pour cet 
vsage. (d. R.) 

ToMp ni. II 
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Le Comte de Foix , dit Froissart, entra dans sa 
chambre qu'il trota^ toute jonchée , et pleine de 
verdure fresche et nouille , et les parois d'environ 
toutes couvertes de rameaux tous verts pour y faire 
plus frais et odorant ^ car le temps et tair du de^ 
hors estoit merçeiUeusement chaud. 

Brantàme raconte que BonniTet étant couche , 
une certaine nuit , avec Tune des maîtresses de 
François I«'. , tout-à-coup le Roi, qu'on n^atten- 
doit pas , vint frapper a la porte et alarmer nos 
deux amants. Alors , c^fut à s'adviser là où le ga- 
lant se cacheroit pour plus grande sûreté. Par cas , 
c* estoit en esté y où l'on avoit mis des branches et 
feuilles en la cheminée , ainsi qiiest la cous-- 
tume de France. Par quoy la dame lui conseilla 
aussitôt de se jeter dans la cheminée , et se cacher 
dans ces feuillages tout en chemise. 

Les cabaretiers eux-mêmes, pour TagrémenT 
des personnes qui venoient boire chez eux , gar- 
nissoient ainsi les différentes salles de leur ta- 
verne ; et souvent les Corps municipaux se sont 
occupés du maintien de cette coutume. Parmi les 
statuts divers de la ville de Bordeaux , il en est 
un , donné en i55o aux Tavemiers , par lequel il 
leur est enjoint expressément de fovmair aux hu- 
veurs herbe et jonchée (i). 


(i) A-tant ot un garçon hucHier, 
Çà est li bons vins de Soissons , 
Sor la Vf rde herbe et sor les joB« 
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Enfin , de même qu^au jour de Noël , le sol de 
IVglIse étoit couvert de paille, on le jonchoit 
^^herbes. odoriférantes le jour de PAssomption*^ 
Xi^Abbé Lebeuf (i) , dit qu^au treizième siècle , 
c'étoient les Prieurs de rArchidiaconë , nommé 
Josas , qui , ce }our-là , ëtoient obligés tQur-à-tour 
de fournir les herbes et des fleurs. Au quatorzième 
siècle on n^exigea plus d^eux cette redevance , et 
i^on se contenta d^herbe ordinaire , tirée des prés 
de Gentilly (2). Jean , Duc de Berri , oncle de 
Charles YI , étant tombé malade à Paris , il donna 
au Chapitre de Notre-Dame son H<âtel de Nesle ; 
à condition que , tous les ans , le premier jour de 
Mai , les Chanoines feroient une procession avec 
un rameau verd à la main^ et que Téglise seroit 
jonchée d'herbe v^erte. 

J'ai parlé ci-dessus (3) de tables d^ov et d'ar- Nîçf«- 
gent , ciselées. J ai parlé d'une autre , sur laquelle 
l'artiste avqit peint une vigne , et qui , pour la 
beauté du travail , avoit mérité d'être célébrée par 
par Fortunat. Le Poè'te nous a laissé sur celle-ci 
une épigramme , dont le sens est , qu'en voyant 
le raisin , les conçues buçoieni la liqueur. 

Ces paroles , en voyant le raisin , semblèroient 
prouver qu'alors on ne se servoît point de nappe. 


Fet bon boitre privéement. 
Fabliau de Cortois d'Arras , rets cent quarante, (d. R.) 
(i) Histoire du Diocèse de Parié ^ tonit I» p* 17* (d. R.) 
(a) Ibid. 
<3) Pag. i5o de ce yolume. 
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Cer^nçmeiit op n^ayph dk^ tables aussi riclies 
que pour les exposer à Tadmiration. Et en e£Eet , 
p^e^-c/e pas été ua luxe insensé que ces peintii- 
re^ , P^s ^culpjtures , c^s mosaïques du plus haaft 
prijic, si eUbss eussent dû être cachées sous un 
linge. Cepeu4ant , il est très-certain que les nap- 
pes étoient alors d^usage ; il en est mention dans 
la yie de Saint-Eloy, lequel étoit cotitemporain 
de ^prtunat. Apparemment elles ti^ëtoient em- 
ployées que pour les tables ordinaires , en bois : 
mais , qqand un homme opulent, quand un Sou- 
verain , pouvoient en étaler une , précieuse par sa 
matière , ou par son trayail , alors sans doute ils 
la servoient nue. Fortunat lui-même , dans une 
pièce adressée à la Reine Radegonde , décriTant 
un banquet voluptueux , dans lequel le lieu du 
festin avoit été jonché de fleurs , dit : la table , 
qui ordinairement est concerte par une nappe , /V- 
toit pof de^ roses. Les mets y reposoieni sur des 
fleurs ; au lieu d'un tissu de lin , on açoit préféré 
ce qui flatte ïodorai , et ce qui couvre de même. 

Les nappes au reste étoientpeluchées et relues. 
CVst ainsi q|ie les représente Nigellus , 1-auteur 
d^un Poème sur Louis-le-Débonnaire. (i) 

Je crois aussi qu^on les mettoit en double sur 
la table ; et cette conjecture , je la fonde sur un 
inventaire de certains ^^^1% appartenant au Mo- 
nastère de Fontenelle , lequel fut inséré par l'Abbé 

( 1 ] Candida prœponunt niveis manfilia ^ilUs, 
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« 

An&é^ê dans la Constitution qu'il fit pant et 
couvent au commencement du neuvième siècle. 
On y voit mentionnées' <|uatré nappes , dont chà* 
cune avoit dix aunes de long sûr deux de large ; 
une autre , qui avoit dix aiines sus trois ; et itéixé 
enfin , qui étoient larges de trois auùes. Assuré-» 
ment on v^eût point fait du linge d'une teOe lar« 
^eur pour des tables de tëfectoire , s'il n'eut dû 
être plié en dçux* Peut-ê1tre au reste l'e'cdriomie 
entroit-elle eh tout ceci pour quelque cfabse ; et 
avôit-on envisagé qu'après l'avoir sali d'un côté , 
on pouvoit encore le retourner sur l'autre. Quoi 
qu'il en soit dû motif\ il est certain qu'au dou- 
zième et au treizièùie siècles , les iJappes se nom-» 
moient doubliers. Elles ne portent point d'atutre 
nom chez lés Poëfes de ce temps, (i) 

Bientôt néanmoins oii changea quelque chose 
à cet usâgi». Au lieu d^iine niappé pliée en double « 
on préféra d'en ifieftre ^ par-dessùs la première , 
une secondé , ^i fut plus courte v et qu'on en^ 
levoit au dérùiér service. Henri III , Prinèc uni- 
quemeïit occupé , comme je Tardéjà dit , de peti- 
tesçei^ volupftueuses , voidtit ^u'à sa table cette 
nappe supérieure fût plissée avec art , comme les 
firaises qu'alors on portoit au côu, et qu'elle of- 
frit des dessins agréables au'i yeiïx. Selon Arthur 
Thomas, sieur d'Endry, Auteuf de Ylsle des H et- 


(i] Cette conjecture est assez yraisemblable. Voyez Glossain 
dt la LangU9 Romant^ tom. I , p. 4o8. ta mot Douhîier, (d, R.) 
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mapkrodtles , elle éioii pUée d*une certaine façùrm 
que cela ressemblait fort à quelque riiwre on-- 
doyarUe quun petit vent fait doucement soûle i^er. 
Car , parmi plusieurs petits plis , on y voyait force 
bouillons. Dessous cette nappe-cy , U y en atHfit 
encore une toute* unie , qui était plus courte que 
ceUe dé dessus. 

Au reste , il existe plusieurs livres , composes 
postérieurement à ce Prince , et qui enseignent 
à plier artistement les serviettes et les nappes. 
Scrr itttes. Aujourd^hui que nous nous servons à la fois 
des unes et des autres , nous devons croire que 
Pusage en est également ancien. Il n^en est pour- 
tant pas ainsi. Je crois même les serviettes assez 
modernes. Au moins , je n^ai pas trouvé un seul 
passage , bien positif et bien clair , où il soit prouvé 
qu^anciennement elles étoient , comme les nôtres , 
employées pour 1^ table. A la vérité , la Constitu- 
tion de Saint-Anségise pour le Monastère de Fon- 
tenelle , fait mention de linge peluché pour es- 
suyer les mains , (i) mais il ne s'agit là que d^es- 
suie-mains. Je trouve de même, souvent le nom 
de serviettes dans les Prosateurs et Poètes Fran- 
çois des siècles postérieurs ; sur -tout lors- 
qu'ils décrivent le cérémonial pratiqué chez les 
Souvereins et les Grands : mais ces serviettes 
étoient , ou pour le service des Officiers domes- 


(i) Liniea ad manua tergendas villosa.- 


^ \ 


( 16? ) 
tiques du Prince , ou pour laver et essuyer ses 
mains et celles de ses convives , avant et après le 
repas , ou enfin pour couvrir leur pain , leur cou- 
teau , etc. , jusqu^au moment où ils s^asséyoient 
à table. A ce dernier usage sans doute dévoient 
servir deux serviettes brochées d'or , dont il est 
question dans un compte de la Maison des Ducs 
de Bourgogne pour Tannëe 1421 : car on sent 
qu^elles ne pouvoient être employées à essuyer 
la bouche et les mains. Vraisemblablement on 
s^essuyoit Tune et Tautre avec la nappe ; comme 
font encore aujourd'hui les Anglois , qui n'usent 
point de serviettes. 

Ce qui mè confirmcroit dans cette opinion est ^ ^*?8® *}* 

^ ^ ^ ^ ^ * trancher la 

la coutume bisarre qui s'ëtoit établie aux temps nappe. 
moyens de la Chevalerie , lorsqu'on vouloit faire 
affront à quelqu'un, d'envoyer un Héraut, ou 
un Roi-d'armes , couper la nappe devant lui , et 
mettre son pain à l'envers. Ceci s'appelloit tran- 
cher la nappe , et se pratiquoit sur-tout vis-à-vis 
de ceux qui avoient commis quelque bassesse ou 
quelque lâcheté : car ce n'est pas belle chose , di- 
sent les Statuts des Hérauts , que ung traistre soit 
honnouré comme un autre Chevalier ou Gentil- 
homme, (i) 

Quoiqu'un pareil usage présente à nos yeux 
quelque chose de ridicule , il faut avouer pourtant 


(1) La Curne de Sainte-Palaye, Mémoirts sur V ancienne Chtva' 
Urie , tom. I ,.p. 321 et 58^. (d. R.) 
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que le motif qui lui donna naistôiice est iûfim- 
ment respectable , ^uisqu^il tendciit à conserver 
rhoniieùr. Aussi, Alaiti Chartier(i) lui dozine* 
tMl pour auteur un de nos hëros les plus £lmeu:r ^ 
Bertrand du Guesclîn. Cestuf Bertrand ^ dit-îl , 
laissa de Son temps une telle remonsthmcè , en 
mémoire de discipline et de chevalerie déni nous 
parlons , que quiconque homme noble sêférfnis€ni 
réprouchablement en son estât , an luy i;enbii , au 
manget, trencherla nappé devant soy. Et ttk tSkt , 
on ti'OUTe dans nôtre Mstoire , p(eu deteiiips après 
là mort dit Connétable , un exemple de cet usage , 
remarquable par sa hardiesse. 

Charles VI aroit à sa tablé , le jour dé ITpi- 
phanie , plusieurs convfvfes iUuslres , entre les- 
quels ëtoit Oùillaume dé Hainàttt , Comte d^Os- 
trevant. Tout-à-coUp un Aëratlt tint tMnche^ Ja 
tiappe dètant le Comte , en Icri disant qu^un Prince 
qui ne portoit pas d^armes n'étofit pas digne de 
manger à la fable du Koi. Guillaume surpris, ré- 
pondit qu'il portoit le hestuitiè , là latace , e( Vicn , 
ainsi que les autres Chevalliers. « Kon , Sirë , cela 
« ne se peut , reprit le plus vîeui des Hëraut^. 
« Vous savez que votre grand oncle a ëte' tuë par 
« les Frisons , et que jusqu'à ce jour sa mort est 
« restée impunie. Certes , si votts piossëdiez des 
« armes , il y a long-temps qu'elle seront vengée. » 


(i) (BuYres, Paris, 1617, in-4°. , p. 45r. (d. R.) 
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Cette terrible leçon opërai son ëfftt. feëjitiîs ce 
moment , lé Goïtitè tie srotogèa plus Iju'à r^pdref 
sa honte ; et bientôt M éii îdnf à bout. 

Hheims e'ioil i-etKJlhîne' éoiif k febrique an Manufac- 

«• 111^ 1 • turcs ne 

linge de table. Souvent itiêriié^ tarit léé buVragéS Rheimsrpour 
sortis de cette manufacture aboient de réfutation , ublef ^ 
cVloît un des dèhs qiie là VîUé offrciit aux Sou- 
verains. Lars<]^é Cttariéà TI! , y fit son ëiitréè , 
elle lui présenta des servie tteà à fmHàge, Qùatiid 
Gharles-Qirint ^ ï^sSd , eh tr^rf efsàùft là Frârice 
pour se rendre en Flandf'ës , le Gorpà frithriicipaH- 
lui fit un ptësent du mêtilê gënlPé, qui fut èstîiné 
mille florins. 

On pWtend que Tatt dfe dathàssët le Hnffé dé , Linge 

w , , ,. .. .XI . ,* 1^ • damassé «t 

tpble est du dix-septieme Siècle , et tfd^hn le doit ouvré. 
à la famille des Grâiiïdorgé. Le ptré , dît-cnÈl , îri- 
venta de faire , sur la toile , des flèùrsi et àts car- 
reaux; et en effets lès sëfvîéttes à cèàrèàux por- 
tent encore le nom de Graindorge. RichaM éon 
fils en fit avec des personnages , <îès animaux , 
et autre figures pareilles : c'ei^t ce que notis avons 
appelle linge damassé , à cause dé là^ ressemblance 
quUl a avec le damas blane. Enfin Michel , fils de 
Richard , établit plusieurs manufactures de linge 
damassé ; ce qui , a j6ùte-t-on , éù retidit Pusagë 
commun dans le Royaume. 

Cependant la richesse du présent que fit à 
Charles-Quint la ville de Rheims , comme on l'a 
vu ci-dëssùs , les ramages que portoieiit les ser- 
viettes dont elle fit hommage à Charles VII, ne 
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permettent pas de douter que ce ne fût là du linge 
damassé et ouvre, et que par consëquent Pin- 
vention dont il s'agit , au moins celle de damas- 
ser , ne soit bien antérieure aux Graindorge. 
Mais ce qui le prouve incontestablement , c^e&t le 
témoignage de TAuteur de Vlsle des Hermaphro- 
âiies. En décrivant la table de Henri III , il dit 
formellement que la nappe étoit d'un lin^e nu-- 
gnonemeni damassé. 

Quoi qu^il en soit , s^il fiât un temps où nous 
eûmes des manu&ctures de ce linge , les fabri- 
ques de Flandre firent peu-à-peu tomber les 
nôtres. Nous voyons par une lettre de madame 
de Maintenon ( année 1682 , ) que quand elle eut 
acheté la terre de ce nom , ayant voulu y établir 
une manufacture de linge de table , ouçré ojofmmt 
celui de Toumay^ elle fut obligée de tirer des ou- 
vriers de Flandres , et qu^elle en débaucha idngl- 
cinq (i). * 

Flambeaux On n^a pas toujours employé des flambeaux et 

et caudéla* ^ ^ .| •n • i n 

bres. autres supports pareils y pour lUummer les salles 

de festins. L'usage , sous la première race , au 


(1) En parcourant un manuscrit qui contenoit le procès-verbal 
de la dissolution du mariage de Louis XII , j'ai rencontré un fait 
fort extraordinaire ; c'est Thistoire d'une torture donné au sieuc 
de Vatan , avec une serviette et de Veau, 11 est énoncé d'une ma- 
nière si obscure, qu'il m'a été impossible d'y rien comprendre; 
mais la sertnette qu'on retirait de dessus son visage étoit y dit la 
manuscrit, plus rouge que son habit , lequel étoit de satin vermeil 
Je laisse à la sagacité de mes lecteurs de deviner cette énigme. 


J 
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mcnns chez les grands , étoit d^éclairer les conyî- 
ves avec des torches que tenoient à la maia des 
domestiques. C^est ce qu'indique un passage de 
Grégoire de Tours sur ^un Seigneur François , 
nommé Rauching , homme d^une cruauté atroce , 
qui pendant ses repas , tandis que son valet , se- 
lon la coutume ( ut assolet) , tenoit devant lui le 
flambeau , prenoit plaisir , dit THistorien , à lui 
faire dégoûter sur les jambes nues , de la cire 
brûlante. 

Par la suite , quoiqu'on eût inventé des chan- .^«ag«. «>• 
deliers , les grands' néanmoins conservèrent tou- les salles do 

• 1* • . festin par det 

jours 1 ancien usage; parce que cet usage, en flambeaux de 
leur donnant lieu d'étaler une livrée nombreuse , P°*"^* 
satisfaisoit davantage leur amour pour le faste. ^ 
Dans l'Etat de la Maison de Philippe-le-Hardi , 
Duc de Bourgogne , on voit six Valets-Servants , 
destinés à cet office. Froissart décrivant la magni- 
ficence du Comte de Foix, dit, quand de sa 
chambre venait pour souper en sa salle , devant 
lui avoit douze torches allumées que douze çalets 
portoient : et icelles douze torches tenues estoyeni 
devant sa table , qui donnaient grande clarté en 
la salle. 

Aux obsèques du Comte , le même cérémonial 
fut observé. Ardoyent continuellement et sans 
cesse , de nuict et de jour , tout à l'entour du corps ^ 
i^ingt et quatre gros cierges ; lesquels cierges es- 
ioyent tenus de quarante et huit varlets , dont il 
Y en avoit vingt et quatre qui veilloyent tout au 
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iong de la nuif , et les autres vingt et quiUre toui 
au long du jour. 

On 5f senroit de doine&tiques , pour éclairer , 
jusques dans les fêtes et les dirertissements dé k 
Gonr. Il y en avoît â. ce bal masqué auquel Char- 
les YI Tint avec quelques Seigneurs , habillés 
coinine lui ed saunages , et attachés Fun à Fautre 
pshr une chaîne. Ce fut un dé ces porte-flambeaux 
qiii , par mégarde , mit le feu aux habits dès Sei- 
gneurs , les brûla vifs , et auroit consumé le Roi 
hn-méme , sans la présence d^esprit d^une fenune 
qnt sauva le Monarque en TeuTeloppant dans ses 
hsd>its. Aux fêtes Êimeusesque Louis XIV donna, 
en 1664 1 ^ Versailles , le lièti d^aâsembléé ëtoit 
éclairé par un nombre infini de lustres et de gi- 
randoles ; et eh outre par deux cents Valéts-de- 
pied qui tenoient en main des torches. 

Hildebert du Mans , Auteur latin du douzième 
siècle , rapporte dans ses lettres , qtf'il ayoit reçu, 
en présent , de Mathilde , Reine d^ Angleterre , 
deux chandeliers d^or, ciselés, dont Pôuyrage 
étoit remarquaible (i). 

Les Poètes du siècle snirànt font souvent men- 
tion de candélabres; mais, par ce mot, ils enten- 
dent une torchère servant de fi^pporf a un très- 
gros flamtbeau. Au reste , cVst Tacception qu'il à 
eue jusqfu'au dix-septième siècle , ou on lui a Eût 
signifier un chandelier à plusieurs branches. 

« 

0) Opas prœclarum cœlaturâ. 
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De tops les candélabre]^ dpiit)nc^es t^ayau]!^ Ili^ont 

o^ert ]sL desmptiQQ , les plus irei^^rqiigi^l^s p^ 

leur graq4f ur , par leur forxne , ep lei^r r^Ji^sse , 

font le^ deijx qi^ 1.^ Ville ^e P^ç ppéseiita en 

1 539 à Charles-Quint, |or$qfi'il ^r^yer^^ {^ France 

po^^ ^llpf ch^tj^r Ips (jr^i^tpis péyojfés. P^ ^Jlu- 

fïpn à la deyi^efl/iy^ ^/r^ qu>ypu ppîjs^ ç^ Ppincè » 

df^yiçp aqt^^iti.eu^<e qui seip}>}p)t ^pjapQCier eçi lui 

Ifi désir ^p pjort^r sfs cqjujhèxes Sffk-^elk 4e3 ^mk 

bpFBes ^fapij^s qH'flfeFÇijle avpi|; pqsiée^ pouj? 

termes fi[es si^pQf^ , chaque can4^la)ins r^r^^'sen- 

toit un Herçi^ ^pippr^nt tes (cplp^oues , avec 

r^pçpriptipn p^, \Jirà. péf piept ce$ çoloppes au 

reste quiétoient destinées à porter les Sambeau:i^. 

|:j'Pew:Mte éfoit dVgeÇit; il ^ypit i^ept pàîds de 

b^ut, ^^t piç^pît q^^tr^ cfpts marcs. 

Anléiri^pr^in^nt k qj^ pirése^t, la Ville (i) en 

avoit fsdt ^n aptr^ pareil à la P^eiqe Eleonore 

l^'Aiztijçb^ , $C^ur dlnée du mkmû Empereur , et 

femme , en secondes, nâces , de François I«r. Ces 

deux torchères ou candélabres représentoient une 

pyramide , laquelle portoit- six pieds de haut sur 

deux de large à sa base. Et après luyfeirent pré- 

sent de deux gérons chandeliers d'arg^rif, chas- 

cun ka^lt dç six piçiciz m pyramide , larges en 

bas de deux piedz en diamectre , estimez à la 

somme de dix mille liçres y et estaient, lesdicts 

chandeliers d'ouçraige à fanticgue , ayec cars d*a^ 

\ ■ 
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(i) Le 19 macs , iSdo. (d. B.) 
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bùndance servons de drageoirs , plains de iriian- 
phes eipersonages dansons , ioiiiez à demye taitte 
(eti demi bosse), et les autres àtculle ronde, 
avec dictons à la louange de la Royne et déç>otion 
des Parisiens envers elle (i). 

Au reste , je crois n'avoir pas besoin de pre've- 
nir qu'ordinairement , cbez les Grands-Seigneur» 
et chez les Souverains , de pareils ornements 
ëtoient plus destines à parer les pièces de repré- 
sentation que les lieux de festin. Au dix-septième 
siècle , la salle du trône à Versailles (2) avoit deux 
torchères , hautes de huit pieds ; et quatre guen- 
dons , hauts de six , le tout d'argent , et garni de 

girandoles. 

Tous les candélabres d'ailleurs n'étoîent pas 
d'argent. Louis XIV, dans le commencement de 
ses amours avec la Vallière , en envoya un à cette 
Demoiselle, lequel étoit de cristal Éaçonné. Il 
coûtoit deux mille louis, et faisoit partie d'un 
meuble de la même matière. 


(i) Bochetel , jBwfrc if de la Rqyne en sa viUe et cité de Paris ^ 
in-8°., de quarante-quatre pages, Paris , Geofroy Tory, i53i. Ces 
candélabres dont la grayure se trouve dans la relation de Bo- 
chetel sont remarquables par la beauté des formes et la pureté du 
dessin. Us portent trois inscriptions. La première en haut : Unica 
revii^isco. La deuuème au milieu : Eramue olim tenebrœ^ nunê 
autem lux in Domino. La troisème en bas : Ex omnibus Jloribu* 
wrbis eligisti tibi lilium unum, (d. R.) 

(2] On Tayoît nommé ainsi k, cause du trône d'argent que Col- 
bert y avoît fait placer pour Louis XIV. (d. R.) 
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De tout temps on a brûlé de la cire en France» BougU. 
X^es chandelles iiites avec cette substance porté- 
x-ent d^abord en lâCtin le nom de cerei\ puis en- 
suite , en firançois , celui de cierges qui en déri- 
-voit. Le premier monument où je me rappelle 
avoir vu la dénomination de bougies , est une 
ordonnance de Philippe-le-Bel , an. i3i3, par 
laquelle il défend de mêler du suif avec la cire. 

On prétenil que Part de filer la bougie est tout Bouglt 
nouTeau , et qu^il nous fut apporté de Venise vers 
le%nilieu du dix-septième siècle. Le &it nVst pas 
vrai. En iSSy, après la bataille de Poitiers et la 
prise du Roi Jean , le Prévôt-des-Marchands fit 
Toeu , au nom de la Ville de Paris , de présenter, 
tous les ans à la Vierge , dans PEglise cathédrale , 
un cierge dont la longueur égalerait la circortfè- 
rence des murs de la ViUe (i). On conviendra, 
îe pense , que ce ne pouvoît être là qu^une bou- 
gie filée. D^ailleurs , par les règlements que Char- 
les VI fit en i38i pour la réception d^un maître 
Boucher, il est ordonné que le nouveau maître 
payera , entre autres choses , au chef de sa Com- 
munauté une bougie roulée. 




(i]L'offranâe entréeUement lien tous les ans Jusqu'aux troubles 
de la Ligue, où elle fut quelquefois interrompue. Mais enfin ^ au 
commencement du dix- septième siècle , la ville substitua au cierge 
Tine lampe d'argent qui devoit brûler sans interruption , jour et 
nuit , et qui a subsisté jusqu'à Tépoque des événements de 
1789. Voyes JDejcr/pliOTi HUtorit/uê des curiosités de l'église de 
Pam> pag. 12G. (*) 
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îiougics P^ Serre* (i) rapporte qi^e , 4e WP tpmp^ (. 
wioréci* jQop), on j^i^pît de* bougies <^tputes leç co 
If^r^ , jaunies , yiert^*, rQpgp*% ]ïlsj[i^$ , pfp. C 
pezud^t {1 ajoute que Tu^^ige de ç^ liiaiii^aîre ] 
cox^ye^ipit ququûp Princes pt Gr^f^-tSeigTieun 
et quje les autrfs* ét^ts dieypiftut *e CQnt^nier i 
clf^delles 4^ sijif. 

Chandelle. J^ Ch^4eUer* sont um 4e& Commuiuiutés i 
^py^upi/s le* pl»s smcieiwes. DèslWv ip6i , cem 
de Purîs. ayqient de* Statut** Au re*te , il epstt 
ijne Qrdppoapp^ 4u treiTièmp siècle en leur A- 
yeur, laquelle prouye qu^on *^yQit &iiie alpWt 
çomm^ ^UÎPUrd^hui , da 1» ch^4?Ue plopgë^ , d 
de )fi çi^ud^Uj^ moullî^' Mai* > putrç qn^ cette 
m9rc}ijm4ise *e yeudpit d^ips les bautique* , on 
la jcplpprtpit au*«i 4^^ l^ Fues; etd^ai))eur*,on 
fpfiuoit 1^ mépbe de moitié CQtpu et moitié 61, 
au lieu qu^ujpurd'hui npu* y employons uni- 
quement du PPtPQ (9). 

I) y avoit dussi dfs* chandelles de différente; 
qualités, selon la qualité des suifs dont*eUe« 
étoient composées. C'est ce que m^ndique un 


<i) Théâtre (Pjégriculture, tom. H, p. 66i , col. 2. (d. R.) 
(a] CpU peut pvoir ^tiiy mais dans le J4I d^s Cris d^ Paris, w 
trouye c^ dçux iffifs qoî s^nubWn^ impliquer contradiction > car 1^ 
popte dit : • 

Chandolle de poton, chandoile. 
Qui plus art cler que nule estoile. 

C^t-à-rdice, chaadffllf df coton qui éclaire plut qa'une éteilc. 
(d. R.) 


] 
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Arrêt dû Parletnent ( sa sept. i565 ) qui fixe à 
trois sous tournois là livre de chandelle faite 
avec du suif de bœuf; à 3 s. 6 d. celle qui sera 
de suif de mouton; enfin à 3 s. 4 d. celle dans 
laquelle il entrera un tiers de Si^îf de bœuf , el 
les deux autres tiers de mouton. 

Par Pancienne étiquette de la Cour de France , 
les 'Reines veuves ëtoient. condamnées à passer 
les six premières semaine^ de leur veuvage , sans 
'9oirfors ( autr« chose que ) de la chandelle. Par- 
mi les Ofiiciers de la Maison du Roi Philippe- 
le-Bel , dont je donnerai l'état ci-dessous , il y a 
avoit trois Vcdeis pourra chandelle. 

Dans les Provinces où Ton faisoit de Thuile * * . 
avec des noix , on faisoit aussi , dit Liébaut , des 
chan4eUes avec le marc 

Les Mémoires de r Académie de Sciences pour ciiïmfk-- 
, les années i755, ijfio, i.^63, font mention de {*/" ^ ''^'^" 
lampes , d'une invention nouvelle , que différents 
• particuliers lui avoient présentées pour avoir son 
approbation. Le pied est celui d'un chandellep 
ordinaire ; mais il est creux pour contenir l'hui- 
, le. Au-dessus s'élève un Cylindre de. fer-blanc en 
forme de bougie , creux de même , et portant 
une petite pompe qui fait monter l'huile jusqu^à 
- la mèche. Ces chandeliers ont eu de la vogue , et 
ont été adoptés par les gens de cabinet. On les a 
trouvés ingénieux , d'une forme agréable , et fa- 
vorables pour la vue par le chapiteau qui les ac- 
compagne , et qui , sans offenser les yeux , porte 
Tome III. 12 
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toute la lumière sur un 6eul point. Mais , coi 
me on a trouyé àOsÀi qu^ils ëtoient mal-propres 
difficiles à nettoyer lorsque lliuile à dëpôsë , si 
jets à de^ réparations fréquentes par le dërangi 
ment des soupapes , ils ont perdu de leur répa 
tation (i). 
Cuillères. Au nombre des œuvres de charitë que &isoî 
la sainte Reine Radegondè , Fortunat met celk 
de donner à manger , avec une adttère , aux aTeu- 
{;les et aux pauvres que leurs infirmités mettoiesl 
hors d^ëtat de se servir euxnnènles. Dans le tes- 
tament de Saint Remy , Archevêque de Rheims, 
il est parlé de cuillères , tant grandes que petites. 
Couteaux Les Celtes , dit iPossidonius , mangent JoH 
^^^ ourc e ' jf^f^p^pp^ff^^f^i^ saisissant a%^ec les mains, com- 
me les lions , les membres entiers des viandes ^ 
et les déchirant à belles dents. S'il se troupe un 
morceau gui résiste dai^antage, ils le cùupeni 
açec un petit couteau à gaine , qu^ik porterd tou- 
jours au cêté. n n'est pas là question de fourcheb 
\t& , comme on voit ; rt il n'en est pas plus men- 
tion dans des Ecrivains très^postérieurs à Possi- 
donius. Le Roman de Parch'enopex-de-Blofs , (2) 1 




(i) Ces essais informes ont pourtent •mené rînreiitimi des qui» 
qnets. \a\xx perleciâon semble être portée maintenant an plas haut 
degré, (d. R.) 

(2) Ms. Biblîolb^ue Impériale, n^ i85o, fonJsdel' Abbâje Saim» 
Germain. Uptices d9s ManuêcriU, tom. IX, deaiième partie , p.l 
(d. R.) 
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>uyi98e co>iMQD$é sur la fin du «Ipqjù^e siècle • 
>u au commencement du tr^zième, dit,; 


! 


nappes 
Tables mises et doubliers^ 
Couteaux , saillièrtes , etoaullttAf 

hanmp 
CkiHpci&^liena^i et escttpljeii 
D'or ^t d'argent ; 

maïs il ne parle point de fourchettes. On verra 
plus baâ , dans une^escriptîon ducéremonial ob-^ 
serve à la table de Philippe Je-Hardi ^ Duc de 
Bourgogne et fils du Roi Xean^.que quand TE-^ 
cuyer-tranchant servoit au Duc quelques mor- 
ceaux découpés , il ksIui'pinésentoit,'a3vec uncou-^ 
teau. Enfin cependant il est inention de four- 
chettes dans un inventaire que ChadeaV fit*£ure 
de son ar^nterie en 1379. Appajcemment que 
jusqu^à Tépoque où Ton commenf a de le& em- 
ployer , on se se]::voit du couteau, pour porter à la 
bouche les morceaux coupés ; ain^ que font en- 
core les Ânglois , qui ont pour cela des couteaux 
dont la lame est arrondie et très<-large par le 
bout. 

Sous les premiers Roi» de la troisièmjQ lUce 9 
les couteaux de Beauvais étoient fi)rt renox^més» 
La ChromquC' de Normandie racoute* même This- 
toire d^un Coutelier de cette Ville , qui en ayant 
fait un $Fès-beau , et étant venu tout exprès à 
Rouen pour Toffrir au Duc Robert, fils de Ri- 
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chard II , reçût du Prince , pour sa r^conftpctise , 
un présent considérable. 

La pièce des Proverbes nomme , comme les plnj 
célèbres de son temps ( treizième siècle ) , les cou- 
teaux de Périgueux. 

Sous le Règne de Henri IV , les couteaux de 
table élégants étoient ornés , au manche , de quel- 
que figure bisarre , et sur-tout d'une tête de ma- 
got chinois ; ce qui les avoit fait nommer couteaux 
de la Chine. Régnier (i) nous peint un homme 
fort ridicule , * 

•'..•• Dont la maïusade mine 
Ressemble un de ces dieux des couteaux de la Chine. 

Vases Possidonius , décrivant la manière dont le tîu 
pour boir». ^^^j^ ^^ ^^^ festins des Gaulois , dit qu'un do- 
mestique apportoit dans rassemblée une sorte de 
marmite en terre ou en argent , remplie de cette 
liqueur; et il ajoute que chacun y puisoit à son 
tour. Vraisemblablement les vases particuliers qui 
servoient à puiser et à boire , étoient , quoiqu'il 
n'en dise rien , de la même matière. Ce fait au 
moins est plus probable que celui qu'avance 
Strabon , quand il assure que les Gaulois , ainsi 
que les Espagnols , buvoient dans des formes 
de cire. 
Cornes. H 7 avoit des vases qui n'appartenoient qu'aux 
braves de la Nation , et qui leur étoient spéciale* 


(i) Satyre X , Ters cent quarante-trois, (d. K.) 
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xnent propres ; tels étoient les cornes d'urus ou 
de taureaux sauvages. Mes Lecteurs se rappelle- 
ront ici ce que j^ai dit précédemment sur la chasse 
de ces animaux redoutables. Le Gaulois quiayoit 
été assez heureux pour en tuer un , en prenoit les 
cornes , qu'il gardoit , dit César, comme le mo- 
nument de sa valeur et de' son intrépidité. Il les 
ornoit d'anneaux d'or et d'argent , les étaloit chez 
lui en parade^ et y faisoit boire ses convives à la 
ronde , lorsqu'il donnoit un festin^, (i) 

Homère y et tous les Poètes anciens.^ nous re- 
présentent les Héros des temps antiques buvant 
dans des cornes. Selon Pline , c'étoit Tusage de 
tous les peuples septentrionaux ; il eût pu dire 
celui de presque toutes les nations barbares : car 
il ne faut que de l'instinct pour se servir de la 
corne creuse d'un animal mort ; et il &llut des 
réflexions et des connoissances Inen multipliées 
pour avoir su travaiHei" la terre et les métaux au 
point de s'en faire des vases. Mais ce qui est re*^ 
marquable , c^est que , chez l'es Barbares qui ont 
usé de cornes , cette coutume tenoit à l'ignorance 
et à la misère ; et que chez nos Pères au contraire 
elle a été le signe représentatif du courage. 

L'habitude néanmoins la conserva en France 
bien des siècles après que les urus y furent dé- 
truits y et par conséquent long-temps après qu'on. 

X ' ■ I ■ " 

(i) Mezeray , Histoire de France avaei Chine , p. 3^, éditk>ft 
d'Amsterdam, 1696. (dt &.] 
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eut attache à la 'possession de leurs roriHes €fmi- 
que honneur. :Guilkume de Poitiers , dëcnTasl 
une Gour-^WnièT«'({ue6uilfamne^le-Contquîëk'aBt 
tint à Fëcamp ciux fêtes de l^âques y nous peiat 
ce iPrinee ayant sur^sa^tabledes vases d'or-eriTar- 
-gent, et'bupani dmis dés conmsifid, à leurs deux 
exitémiiès , étoieniûfnées^des^ménMS'méOBMâap. La 
cëlèbre tapisserie* que fit faire Npouse* du 'Bac 
tpour transtnettre'à'la<poStërité se» conque te$,' re- 
présente de niféme beaucoup de gens<qui'se ser- 
yent'de cornes pour boire, (i) Enfin* il <en est 
mention jusques dans les^Poè'tes du dounème et 
du ' treizième siècle. 

Quelquefois méineles ^lises.en employèsnent , 
Usais d^one espèce plus petile/pour contenir le 
vin qui sei^roit "^ dire la Messe. Le MoinerHdgaud 
parle de deux burettes de cette matière, dont le 
Roi Robert 'fit pn^seAt it IVglise. 


(i) Le Grand a saivi l'opinion généralement établie k l'égard de 
ce cariéux monument sur lequel on peut consulter Lancelot, aca- 
démie des'InscriptioTUy ra-4^ , toin. VI, page 739 , et tom. Vifl, 
p.' 603. '^Mdntfaucon , Monuments de 'ia Hfàudrobiê 'If^rançoisey 
tom. 1 . tt résulte d'un Mémoire qui se trouTO dans le'XVU% volume 
de PArcliaeologia , or miscellanêous 1ract9 relaiimg to •anii- 
quiiy , etc. , par mon savant ami'M. de laUue, que cette tapîsserît 
ne ftkt pôhit lV>ttTrage de Bfatliilde ,' fournie 'dé'GniUaume-le-Con- 
f qnércnt , nmîs qu'elle fot brodée par -Hathilde » i^e^e Henn I*"'. y 
d'abord épouse de l'Empereur Henri V , puis de Geoffroy Planta- 
' genêt , Comte d'Anjou , dont elle eufHenrni /Koî'd'Ariglèlcrre. 

Voyez de VEkU de la Poésie Françoise dsms les doumème et 
treizième siècles, ^ S^» [d.B») ' . .. 


\ 
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I 

.^ J^ai hésité, pendant qi^elque temps si je r^^ppor- Crine^ 

.••. • 1*1 humains. 

^erois içi une cout^i|[iiç aJUroce qui a eu heu cbe:^ 
les Gaulois ; icelle H^ (se s.ervir , dsiPs leurs repas , 
de coupes f^te^ à^ crânes hi^mains. Que ne 
zn'ëtoit-il pemûs 4^ r^é^oquer W cloute un &it 
aussi horrilile ? Mai3 il leur e$); reproché dVne 
xpapifère si positive par de^s Auteurs anciens , <l^*o^ 
e;»t forcé d'y ajouter foi , quoiqu'il jBfli, coujfi. (^) 
Heureusement on peut, prouver , p^r oeç méi^e^ 
Auteurs , qu'il étoit particulier à quelques indivi- 
dus , et qa'jlln'2q[ip^r|;enpi^^[^ippf^ à toute laMatipn. 
D^un wtre côté , qui le crpiroit ] il étoit £bpdé sur 
des idées de ^gloire , si estimables 4ia^$ leur ptin- 
cipe , qf^cp. plaignant ceuiiq^i^i ^jx ont abus,é , on 
a de la p^e à iffi pas les éx/:u^r de les avQÎr sui- 
vies. 

L'opinion r.f;vxu.t ,^|t9^U flfimi les Gaulois que , 
paur pouvoir pj:éte^d>^ ^ ^i^fV^c honiie^ir dans 
une bataille , il fajiloit y avoir tué de sa propre 
main au ocioins vn jennepii. D'après ce préjugé, 
quand le Soldait avoit tecqissé ou vaincu ton ad- 
versaire , il lui QoupoitlaAê^jpour attester sa vicT- 
toir^ ; et venoit, afirè^iVtip^Q^apporter aux pieds 
de son Général ce moxi^^ment.de saTS^eur. Ces 
trophées sangla^ts se.déposçiient avec pompe dans 
un lieu çqnsacré , on les s]|:Lf pen^oit au;c a^rbres du 
champ de bataille ; on les ;^tl^(;hQit aux mAU'^^lles 


(i) GoUlaumo Mvod, Misfoire âfi VOdgin^ pi 
la MonarehU FrAnfoise, îobl I| p. 80. (d« R.) 
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OU aux portes des villes. Mais , si dans Panii<^e m 
brave avoît eu le bonheur de tuer un des Gêné- 
raux ennemis , ou même s^il avoit tue un simple 
combattant dans un dëfi particulier , alors il n^é- 
toit pas tenu d^en présenter la lête. On la lui lais- 
soît ; et , d'après ce qu'on vient de lire , il est aîsc 
d'imaginer quelle haute estime un peuple , brave 
jusqu'à la démence , mais encore barbare , devoît 
attacher à un pareil monument. Les Guerriers qui 
en possëdoient de pareils , quelquefois les cou- 
sacroient dans un temple ; et c'est ainsi , au rap- 
port de Tite-Live , que le crâne du Consul Pos- 
thumius , après avoir été enchâssé dans de l'or , 
fut employé chez les Boyens pour les sacrifices. 
D'autres, ditStrabon, embaumoient ces tètes. Si 
les familles auxquelles elles appartenoient, von- 
loient les racheter , ils en exigeoient le poids en 
or ; et Diodore de Sicile assure même que plu- 
sieurs se (aisoient une gloire de les refusera ce prix. 
Tel autre enfin -s'en formoit une coupe qu'il or- 
noit d'or et d'argent , et dans laquelle , toutes les 
fois qu'il donnoit un festin ^ il présentoit tour-à- 
tour à boire à ses principaux convives. J'ai dit ses 
principaux convives ; car tous n'alVoient pas droit 
à cet honneur : pour y prétendre , il falloit avoir 
tué un ennemi dans un jour de bataille. 

Oserai-je ajouter que quelquefois , mais par 
un autre motif , les Gaulois faisoient servir aux 
mêmes fonctions les crânes de leurs parens morts. 
A cette idée l'on firémit, et les cheveux se dres- 
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sent sur la tête.: et cependant cet.usa{(e, qninous; 
paroît si abominable , nVtoit, pour nos pères , 
qu^une cérémonie religieuse , dictée, par le res-, 
pect et l'amour filial. £n présentant à leurs amis , 
dans un repas , ces restes sacrés des personnes 
<jui leur aToient été les plus chères, ils en rap- 
pelloient le souTenir à ceux-ci , et témoignoient 
eux-mêmes l'attachement qu'ils avoientpour elles. 
Nous aiitres , nous livrons à la pourriture et aux 
vers te» cadavres de nos parents morts ; et c'est 
ainsi que nous satisfaisons aux derniers devoirs 
de la Nature. I^s Romains luiîtoîent les corps 
des leurs; les Egyptiens les embaumoient ; les 
Gaulois buvoient dans leurs crânes ; et ces trois 
nations croyoient s'acquitter des mêmes devoirs 
que nous. Pour épargner à son père les longues 
douleurs d'une infirmité sans remède , le Sau- 
"vage Américain lui donne la mort ; la Sauvagesse 
des bords de l'Orénoque étoufiè sa fille naissante , 
pour la soustraire au sort misérable que la con- 
dition de son sexe lui destine. Eh bien! le croira- 
t-on que ce Sauvage parricide est un fils tendre ; 
que cette mère dénaturée aime passionnément sa 
fille ! Combien d'usages , dans l'histoire des na- 
tions , nous paroissent atroces , parce que nous 
les jugeons d'après les nôtres ; et que nous qua- 
lifierions autrement peut-être , si nous voulions 
approfi>ndir le motif qui les établit et celui qui ' 
les maintient. 

On estimoit au treizième siècle les coupes d'ar- 
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gtot de Toon , et les hanaps de Pontarller. la 
pièce des Préverbes les covqpte au nombore des 
dièses de ce iemps , donl on iaistùt le pins de 
cas. 
^'^'^P'- IifeliaBapdiffib-oil4ela4)oupe,eii>Qeqa^îlâod 
monté sur un pied assee ële^^ë. CéUÀt une espèce 
de-calice. Il y en aveit -de toutes sortes de saa&è- 1 
res , terpe , fayence , ^r , et av{;ent. Mais les {dos 
prises de tous 'étoient ceux de 4»istal ; «autoat 
quand on y a^oit joint des «cdlptnpes tares , def 
pitres précieuses , ^t antres omemeaats paieîk 
Bermer (i)lint Ja-descriplîon d^unlianapde cette 
espèce , -que possédant FAbkaye de ia MadeleâK 
à Châteaudun , et que la tradition asauroît aiw 
été un des présents envoyés par le Soudan de 
Perse Âaroun, à ClharlepQagne. il étoit d*une 
grandeur considérdb^le , et monté sur un pied 
d^argent , lequel était ^nmhi de filets d^or et 
Hd'Vniaox.^Paniii'le noBd»e de. dons que Chairles- 
le-^Qbau¥e fît à TAbbaye *ée Saiat-Deays (2) , et 
dont Pénumération se trouve dans les iC&KiiiÂ^iiAf 
vde ce Monastère , il y avoit un^hanap.qukmpiré- 
^tendoîta'voirappartenu àSalomon ; qui.éloit </'ar 
pur, tt d*esméraudes fines ^ ^etfiusgranez igre^ 


(1) ma^iu (h'Blw , additions , p. 635. (d. R.) 

(2) Çharles-le-Chau¥e est reconnu pour avoir été l'un des plus 
grands bienfaiteurs de l'église de Saînt-Denys. Voyes le Trésor 
è€u:ré ou inventaire des Sàinies Reliques ^ etc. 1 par 
lliy«tv Paris, 1^0 , ûi-is, p. 199 et 175. (R. d.) 


nhais), si me/veiNeusemeni otré qite m iot Ué 
Royaumes du monde ne fa ainques wre si soiUiUe 
< ne * fu t jamais ouvrage si parfait ). 

Pour servir sur table Peau et le vin, oothme Vasespour 
OTi n^avolt ^ ainsi que je'Pai dît ^ilkui?8 , ni^car^*- le vin! 
Ib As , ni 'bouteilles , on avok imagine diffësenls 
Vasek qui, selon leur forme ou capacité , s^ap- 
pelloient pots , ^aiguiefes , 'ladres , barrils , - éj'/tf- 
moîes ^ justes i pintes, quartes , etcQuand l\Au- 
teur du Songe du v6eua: Véterin , veut peindre la 
tnodcistie de Pbffippe-de- Valois au festin «qu'îl 
dotina àu^^Rois de Majorque , d'Ecosse , de Bo^ 
"hêmev etde'Navàtre, H dit : ta^oii sursa^tébk 
"tant seidemerU deuaf quartes dorées , pleirtes de 
wn , une esffùiere, et^sa t&upe à quoi (avec la*- 
quelle) H'bus^olt; Sur le êressouer ( 'e- bufifet) 
Royal ^ n'açoit atllire vaisselle d'or et d'argent^ * 
gascon i ouydre, 'fors que tard seulement -un oui- 
tredecuirj ouquel oultre estoitle vin- du Roy, et 
des Princes ef^Rùys^ui seoyent ù la table. Cluts^ 
cun a0oit sa propre coupe en laquelle il bupoity 
et son esguiere tant setdentèrit. 

, Le mauvais goût du temps 'Ëâsoit quelquefois 
donner à ces vases , des'formes d'hommes , d'à- 
nimatix, et autres i^lus bisarres encore. Le'Roi 
Robert, dit le Moine 'Helgaud , en possëdoit un 
de cette espèce , lequel reprësentoît un cerf , et 
qui lui avoit ité doni^e' par -Richard , Duc de 
Normaâdie. Le dévot Monarque , après s'en être 
servi pendant quelque temps dans ses banquets 
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aux fêtes solennelles y en fit enfin présent à ¥é 
glise. 
Nef, ou et- Un de ces vases bisaires par leur forme , éuÀ 

d6IlSS> 

celui qu^on appelloit , et qu'on appelle encore ^ h 
nef Uusage en est ancien ; puisque , selon Ri- 
dulphe Giaber (j) , ce fiit un des présents que k 
même Robert ofi&it à TEmpereur Henri , lo^s de 
la conférence quUls eurent près de la Meuse. 

La nef reprësentoit un navire ; et c^est ce qui 
lui en avoit fait donner le nom. Elle ëtpit destinée 
à contenir la salière , la serviette , etc. du Prince; 
car ce meuble ne convenoit qu'aux Souverains et 
aux'très-grands Seigneurs. Pour lui donner une 
assiette fixe , on la faisoit supporter par des sy- 
rènes , par des lions; ou simplement on luidoo- 
noit des pieds. Ordinairement on y joignoit quel- 
que' ornement particulier. On verra plus bas, 
.dans rinven taire de Charles Y, une nef qui, à 
chacun de ses bouts y portoit un serpent ; et une 
autre qui avoit un château avec des tours. 

L^Âuteur de Vlsle des Hermaphrodites prétend 
que sous Henri III on donna à la nèfle tiom de 
cadenas qu^elle porte encore. 
Bressoir. Anciennement chez les personnes à qui leur 
rang et leur qualité permettoient utie vaisseUe en 
or ou eu argent , on en étaloit les différentes piè- 
ces principales sur un b.ufifet ou crédence, qui, 

(i) Dans le Recueil deê HUf ariens, publié par da ChesDe> 
tom. IV. (d. R.) 
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àe ces pièces ainsi dressées , ayoit pris le nom de 
dressoir. D'après la vie relirëe que menoient alors 
les^ Rois , Princes et Seigneurs puissants , ren- 
fermes toute l'annëe dans leurs châteaux ou pa- 
lais , et n'ouvrant leur Cour qu'à certaines fêtes 
ou dans de grandes solemnitës , ce dressoir étoit 
presque le seul moyen qu^il^avoient d'étaler leur- 
richesse et leur magnificence. Au reste , Torigine 
d^une pareille ostentation remonte , selon moi ^. 
jusqu'au preiùier âge de la Monarchie. 

Parmi les effets qui , après la mqrt du Patrioe 
Mummol , furent saisis chez lui , on trouva , outre 
une quantité considérable de vaisselle en argent 
et en or , quinze grands bassins d'argent , dont: 
un , entr'autres , pesoit cent soixante et dix livres.. 
Il est évident qu'un plat aus$i grand et aussi lourd, 
n'étoit qu'un meuble d'ostentation , et ne pou*^ 
voit être d'aucun service pour la table. J'en dis 
autant de ce plat d'or massif, du poids de cin- 
quante livres , que Chilpéric , roi de Soissons , 
fit faire et enrichir de pierreries , pour honorer y. 
disoit-il , la Nation Jrançoise ; fil de ce plat d'ar- 
gent , pesant soixante et douze livres , que possé- 
doit Saint- Amould ^ Evêque de Metz , et qu'il 
vendit , selon l'auteur de sa vie , pour subvenir 
aux besoins des pauvres. 

Ce qui confirme ma conjecture , c'est que ces 
pièces énormes étoient plus remarquables encore 
par la main-d'œuvre que par leur matière. Quand 
Sisenande , Roi d'Espagne , voulut engager Da^. 
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g^erl à le saotemr danâ sarëvolte , îl lui promii 
uaplat «Tôt qui pesoit cin^ cents Urres , et <|tii 
étM prédmuc sur-ioid par la beauté ik son ira^ 
uaiL Quand Lothaire , sur le point d!éixe attaqué 
cbas Âix* la -Chapelle par ses fitièces, pUla le 
trë«or de FËiiapereiur son père y il brisa , disent 
les^ ^dimales iU SoUf^Rniw % ^t dj^U'ibua à ses 
Ivoopes, am imsausnAe i^l dVgent , lequel re- 
présenloit , en kossa , Tuni^ers ayec le cours des 
astres et desplanèles« Certainement Ton convien- 
ifea que ce travail en l^osse nVtoit pas fait pcMir 
sii^^porter une charge de yiandes qui Teussent 
écrasé. Sans doute , il ne servoit qae. de specta- 
gJa ^ ainsi que les autçes bassins dont yt ^ieii^ de^ 
parler. Ota le plaçait apparemment sur une taUe 
panicuËère » dbins le lieu le plus appareut de la 
.salle du &stin. Par la/ suite y au Ueu d'une seule 
pièce , on aiwa touJIu en avoir plusieurs de for- 
mes différentes ; ei de-là sera venue Torigine de 
ces dressoirs à f^dlns , bien, plus avantageux 
pour étaler une vaisselle de représentation (i>. 

Ordinairement ce n^étoit qu^une table , qu^on 
couvroit de quelque étofife précieuse : lês dressoirs, 
richement chargés, de tapisseries tendues et de 
draps d'or y dit Mathieu de Coucy. Mais ces tables 
etoient taillées en gradins ^. et je viens d^en dire la 
raison, Mon«trelet décrivant la magnificence du 

(i) Oa peut Toir la représentation de plusieurs dressoirs dans 
le Choix des Costumes civils tt militaires des François , par 
M. N Jt. WiUcmin. (d. R.) 
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JDùc de Bourgogne pendant s«n s^nr à'Paris ) 
rapport.: qu'e^ la saUe de aon hosiei où U man- 
geoit , estait un dressmr i/uùrri , à degré* ; iequH 
. tiressoir estait couvert tt chargé de vaisuHe d'or 
et d'atgent , mauit riche^ * 

Chez W Souvemns qui afiectoî^ beaucoup 
de magnificence , les boffeta ^toient de mêlai ; e( 
il y en avoit trou , un pour l'arf^nterie , un autre 
pour la veÎMelle dor^ , et un troMtème pour la 
vaisselle d'or. G'eet ce qui arma an repas qnc 
Charles Y, donna dans la grande salle du Pfdaîs 
à l'Empereur Qtlrlfis lY, son onde (i) ; ckacua 
des teois buffets aToU ses assiettes , se« plats , et 
ses vases particuliers ; et chacun tfteît du même 
métal que la liuBseUe qu'il.portoil. 

D^a^rès ce fait, Villoret a avance' (2) qait Charles 
fut le premier de nos Rois qui eut uD bufiet. i%s- 
Uppe-de-Fahis , ^t-il , donnaid à ^ner aux Rote 
d'Ecosse , de Bohême , de Navarre , et de Ma/or- 
ifue > H'avoit sur sa table ^e DEUX <}iiAHTïB DO- 
ri£es , PLEINES DE VtN ; chaque Monarque aa 
coupe et son aiguière ; ET , StIR LS DRESSOia , 
ou buâèt , VV OVLTKB de cuir ouQupz. e«toit 
LE VIN BU HOT. 

La citation faite par YiUaret , a déjà éii rap^ 
portée (3). Mais s'il l'aviût lue en entier, s'il a:w>it 
consulté Tcniginal même d^où elle est tirée , il y 

(1) Hittair* de Franc» , tom. X , p. $79. (d. fi.] 
(iini(I,tom.XI,p i43.(<1.H.) 
(3)r«g. 187 <!• c* Milmne. (<]■ B.) 
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eût vu quVllé prouToit précisëmeU le contraire 
de ce qu'il avance ; et qu'au temps de Philippe, 
les dressoirs , chargés de vaisselle , ëtoient d'u- 
sage, puisque l'auteur de la citation remarque 
comme une chose particulière , que celui du Roy 
ne portoit qu'un outre de cuir , et naiH>£i autre 
vaisselle d'or ne d'argent ^ flacon ouydre. 

. Ces dressoirs ëtoit tellement un meuble propre 
aux Souverains, que quand l'Empereur Char- 
les IV, à son voyage en France , passali Orléans , 
la ville lui en of&it un dore , estimé huit mille 
livres. Le don que la viHe de Paris présenta en 
1571 à la Reine Elisabeth , femme de Charles IX, 
fot de même un buffet de vermeil. 

Les femmes de grande qualité, lorsqu'elles 
létoient en couche , et qu'elles commençoient à 
recevoir des visites , plaçoient dans leur chambre 
un dressoir. Mais ce dressoir n'étoit pas le même 
pour toutes. Un ouvrage , composé sur la fin du 
quinzième siècle , et intitulé : les honneurs de la 
Cour , nous apprend qu'il y avoit sur cela une 
étiquette. Pour les Comtesses et autres grandes 
dames , le dressoir portoit un dais de velours avec 
son dossier ; mais il ne pouvoit avoir que trois 
gradins. Sur les gradins , on devoit placer de 
grandes coupes , des pots , des flacons d'argent; 
et sur la console deux drageoirs, deux chandeliers 
d'argent, ou d'autres pièces pareilles à celles des 
gradins. Les fils puînés de Chevalîers-Bannerets 
pouvoient donner à leurs femmes en coticbe un 
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dressoir à deux degrés.. Enfin pour les femmes de 
bon lieu , mais ncHi titrées y il devoit être sans 
gradin. 

A côté du buffet , on plaçoit une petite table \ 
couverte d'une nappe blanche, et destinée à met- 
tre rhippocras et le vin qu'on offroit aux person- 
nes qui venoient visiter Taccouchée. La table avoit 
ses tasses particulières ; car il n^étoit pas permis 
de se servir , pour bojre , de celles du bufFet Nul 
autre qu^une femme ne pouvoit offrir du vin ou 
des dragées. 5i la personne qui venoit en visite 
étoit une Princesse , ce n'étoit pas à elle directe- 
ment qu^on présentoit le drageoir , mais à la dame 
qui la suivoit , afin que celle-ci le. lui présentât. 

L^ Auteur a soin de remarquer qu^aux coucbes 
d'Isabelle de Bourbon , bru du Duc de Bour- 
gogne, Philippe, l'étiquette fut différente. Le 
dressoir alors eut quatre degrés , au lieu de trois. 
Le dais , au lieu d'être, en velours, fut de drap 
d'or cramoisi , bordé de velours noir. Enfin ïa 
console , au lieu de deux drageoirs , en portoit 
trois , qui étoient d'or et enrichis de pierreries. 

Quoique les buffets de métal fussent un des 
meubles des Souverains , les Grands-Seigneurs 
néanmoins , et les gens de considération , s\n 
permettoient aussi de pareils. <( Quelle sorte de 
« vaisselle ont les Evêques , se demande à lui- 
« même l'Auteur des Vigiles de Charles VII ? 
« Us. ont de beaux et grands dressoirs d'or etd'ar- 
« gent , des poLs , flacons , etc. — Et les pauvres ? 
Tome m. i3 
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« *-" Les pauvres ont le pain qai reste sur les fa- 
« Ues (i) ». 

Au. seizième siècle , les dressoirs perdirent 
leur ancien nom pour prendre celui de buffet 
Sons le règne de Henri III , la Cour les nomma 
crëdence , d^un mot Italien qui avoit la même si- 
gnification. On souloit nommer cela auirefois b 
huffei ; on le nommoit alors la crédence , dit TÂa- 
teur de Vlsle des Hermaphrodites. 

A Pimitation des Grands , les bourgeois , et 
jusqu^aux gens du peuple même , s^étoient £ût 
des dressoirs. Eustache Descfaamps , Poëte mort 1 
vers 1420 , détaillant dans une longue satyre qa^3 
a &ite contre le mariage , tous les inconvénients 
qu^entraine une femme qu^on épouse , dit : i 
vous faudra pintes ; pots, aiguières , dressmr ^ 
avec beaucoup de vaisselle, sinon d'argerU , au 
moins de pUnnb et d'étain. Nous voyons encore 
des vestiges de cet ancien usage dans les buffets- 
armoires de nos salles à manger; et surtout dans 
ces tablettes , sur lesquelles nos paysans rangent 
pompeusement leur vaisselle d^tain ^ et quelques 
bassins de cuivre jaune qu^ils ont soin de récurer 
aux grandes fêtes de Tannée. 

Outre la vaisselle d^argent dont étoient garnis 
les dressoirs , on les omoit aussi quelquefois^ de 
^eurs. Parmi les redevances que les habitants de 


(1) Voyez tom.I, p. 82^ où U citation de Martial de Paris Mt 
rapportée, (d. R.) 
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Ghaillot étoîent obligés de payer annuellement ¥ 
l^Abbé de Saînl-Grërmain-des-Prës , il y avoît 
Ideux grands bouquets et une demi-doùzaihe dé 
petits , pour mettre sur le dressoir. 

L'une des deux pièces farticulîeres que 
Louis XIV aroit destinées , dans le Château de 
Yersailles , aux Collations qu^il donnait dans cer- . 
tains jours de divertissements , se nommoît le 
gallon des buffets : et en eflFet, elle eh contenoit 
trois ; deux pour les liqueurs , les sorbets , et les 
eaux de fruits; et le troisième pour les boissons 
chaudes, conmie chocolat et café. Ce dernier 
étoit placé entre les deux autres , et il avoît pour 
ornement une grande coquille d'argent. 

Au repas que le Prince de Condé donna en 1680 
pour le mariage de Mademoiselle de Bloîs, fille 
naturelle de Louis XFV , avec le Prince de Contî i 
le buffet, dit \e Mercure Galant , éioit garni de 
bassins^ de vases ^ de cuvettes ^ et de quantité 
d^ autres ous^rages d'argent et de vermeil doré^ ct^ 
selés. Aux deux côtés , on avoit placé , pour or- 
nenaent, deux orangers dans leurs caisses. 

Au quator^^ième siècle , les Souverains et les Pontaî 
Grands-Seigneurs avoient quelquefois à leurs re- JaiUissautes. 
pas, tles fontaines jaillissantes; elles foumissoient, 
pendant la table, le vin , Thippocras , et les au- 
tres liqueurs qu'on y buvoit. D'ordinaire il en 
dëcoulott , en tnéme temps , de l'eau rose , ou 
quelqu'aùtre eau odorante , pour parfumer la 
salle. Je serois porté à croire que , dès le treizième 
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siècle y on coanoissoit en France ces sortes de 
machines hydrauliques, J^en vois au moins un 
exemple dans le voyage de Rubruquis ^ Fun def 
Religieux que le Pape Innocent IV et le Rw 
Saint-Louis, envoyèrent au Khan des Tartam 
pour tacher de le convertir. Rubruquis rapporte 
qu^il trouva en Tartane un Orfèvre Parisien» 
nommé Guillaume Boucher , qui s^étant fixé au- 
près du Khan , lui avoit £ût une de ces fontaines, 
dont sans doute il avoit apporté Tidée de Paiis. 
Celle de Boucher étoit une grande machine , puis- 
qu'il y étoit entré trois mille marcs d^argent Âa 
reste , comme elle peu^ (aire connoitre le goût et 
rindustrie du treizième siècle , comme d'ailleurs 
elle nous ap,partient par Partiste qui la composa, 
je me flatte qu'on en lira la description avec 
plaiskv 

£lle consistoit en un grand arbre d'argent , aa 
pied duquel étoit quatre lions , du méine métal, 
qui vomissoient chacune une liqueur différente ; 
l'un du vin; l'autre du lait de jument (i) ; le troi- 
sième du Bail (2), la quatrième enfin , de l'eau-^e- 
vie de riz. Ces liqueurs arrivoient à la gueule des 
lions par des tuyaux cachés dans le tronc de Tarbre; 
et les tuyaux aboutissoient, par les branches, à une 
chambre voisine où on les remplissoit. Au sommet 
■■ ■ I ■ ■ I ■ Il «^ ■■ I ■ I .. ■ ■ 1 

{ 1) C'est le koamiss ou kuniff, liqueur ibrte » et Uès-reciierciiéc 
des Tartares. On en trouve la recette dens Olivier de Serrea, toml, 
troisiènre lien , Chap. XV , p. 498 , note 1 15. (d. K.) 

(3) Sorte d'hydromel. 
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die Tarbre éioii un ange d^argent , qui teooit eu 
main une trompette , et qui , par le moyen d'un 
xessort , l'approchoit de sa bouche pour en jouer. 
Li'întention de l'Orfèvre atoît été d'abord d'em- 
ployer à ce dessein plusieurs soufflets ; mais 
li'ayant pu réussir de cette manière , il ayoît ima^ 
gînë de percer , par-dess^ous le plancher, un che- 
min jusqu'au pied de l'arbre, d'y adapter un 
tuyau dont l'extrémité aboutiroit à la bouche dé 
range ^ et d'y cacher un homme qui , en soufflant 
dans le tuyau , feroit sonner la trompette. 

Ainsi , lorsque le Khan donnoit un festin , et 
qu'un des convives avoit demandé à boire, le 
Sommelier crioit à l'ange de donner le signal. 
Alors l'ange approcboit la trompette de sa bou- 
che ; l'homme caché sous l'arbre la faisoit sonner; 
aussitôt ^ de la chambre extérieure, on remplis-^ 
isoit les tuyaux de conduite ; et les quatre liqueurs 
tétoient reçues dans des vases d'argent que le Som- 
inclièr alloit porter sur la table. • 

Aux fêtes que Phîlippe-le-Bel donna eii i3i3 
à Paris , lorsqu'il fit ses enÊints Chevaliers , on 
vit de même une fontaine d'où jaitlissoit dti vin (i). 
£Ue étoit gardée par dîes léopards , des lions , 
et d'autres animaux féroces ; et la liqueur qui en 


■«NP 


(i] Il ed fut de mèiiie en i36o, lorsque le Boi Jean rentra dans sa 
Capitale après quatre ans de ca|>tiyité, Vii^eli Yillaret>. Uisioirt de 
France ^ tom. IX, p. 429, (d. R.) 


découloit, formoit un bassin dans lequel m 
geoient des cy^es et des syrènes (i). 

On donnoît à ces fontaines différentes formes, 
selon rinyention de Tartiste , ou le caprice d< 
celui qui les lui commandoit. Ainsi ^ par exem- 
ple , dans une fête de table , dont on lira ci- dessous 
la description , et qui fut donnée par Philippe- 
le-Bon , Duc de Bourgogne , il y avoit des tours, 
du toit desquelles tomboit une pluie d^orangeade; 
une statue de femme , dont les mammelles four- 
nissoient de Thippocras ; et une autre d^enËint, 
lequel pissoit de Veau rose. Le Roman de Tirant- \ 
le-Blanc nous représente , dans une circonstance 
pareille , un pareil spectacle. Outre une statue de 
femme y des mammelles de laquelle jaillissoit une 
liqueur Y il y avoit encore utie jeune fiUe , faite 
d'or émaillé. Elle éioit nue, et tenait ses mains 
baissées et serrées contre son corps , comme pour 
s^en couçrir. De dessous ses mains , il sortait uni 
fontafne de vin délicieux , qui était reçu dans un 
vase transparent. 

Les fontaines à plusieurs liqueurs différentes 
furent adoptées par les Corps municipaux. Ils en 
plaçoient de pareilles dans les principales rues et 
carrefours , lors des réjouissances publiques , et 
sur-tout aux entrées -des Rois et des Reines (2). . 

# 

(1) L'Âbbé Velly, Histoire de France ^ tom. VII , p. 476, donne 
Quelques détaila curieux sur cette fète. (d. R.) 

m 

{1) Saint-Folx , Essaie Historiques sur Paris , tom. I , pag. 9S. 
(d.B.) 
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Quand Isabe^u de Bavière fit la sienne dans 
Paris , chaque carrefour , selon Jean Juvenal des 
Ursins, «voKti fontaine jettant eau , vin, et lait. 
J. Chartier raconte qu'à l'entrée de Charles VII , 
on en vit une de ce genre , dans la rue Saint- 
ï)enys , TÏs-à-vis les Filles-Dieu ; l'un des tuyaux 
jetioit laict, l'autre vinvermeîl, F autre vin blanc, 
et l'autre eau claire, avec des gens tout autour y 
tenons tasses d'argent , pour donner à boire à tous 
ceux quipassoient , s 'il leur plaisait boire , et du- 
quel ils voulaient (i). 

Au dix-septième siècle les fontaines jaillissantes 
étoit encore d'usage dans les repas. Le Mercure 
galant (2) , décrivant une fête qu'avoient donnée 
à IVIarseille huit gentilshommes , pendant le car- 
naval , dit que le buffet y avoit un jet d'eau de 
fleur d'orange , qui joua pendant tout le dîner. 


(1) Lorsque le Soi d'Anglgterro, Henri VI, fit son outrée à F«b 
eo i43i,le cortège ^RrritarDeStini-Denji devint la fontaine du 
FoncKHii où étoit nn spectacle que le jeane Prince admira beau- 
coup; il Jtoit composé de troit jeunes fijlei, rcpcisantant dessy- 
rinei ; au milieu d'elles £toit on lys , qui par ses fleurs et Mi bou- 
tons jetteit duvin et du la!t, et U, buroït qui vonloit on qui 
ponroit. Cinquante- qnatro an» aprh, lor* de l'entrés de Lonis XI , 
dans sa Capitale on exécuta à la même Ëintaiae un spectacle paml. 
Malingre, dans ses annales de Parit, en fait connoîtro les détails. 
On j renarqnoit plusieurs belles fillrs accoutrées en ryrènesuuel, 
et montrant leur beau sûn. An-dessous du Uiéâtre étoit uns fon- 
taine avec direra cananiei tujanz, qui, dit-il, ruiasel oient le lait et 
l'Lipiiocras exposés à tous ceux qui aroient envie d'en boire, (d. R.) 
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Poterie do De toutes les ^nàlières que Plioniine a entrepris 
de mettre en œuvre pour se former des ustensiles 
de table et de cuisine , la plus anciennement » la 
plus universellement en usage sans contredit , est 
la terre. Long-temps avant quMl ait su creuser les 
montagnes pour y découvrir les métaux , TargUe 
à dû s^ofiGrir à ses yeux ; PefTet des pluies lui aura 
montré qu'on peut FamoUir et la façonner ; et il 
ne lui aura pas été difficile après cela de la durcir 
au soleil ou au feu. 

On a vu ci-dessus que les Gaulois, dans leurs 
repas ^ se ser\'oient de vases de terre. Il existe en- 
core à Francheville en Lyonnois , une manufac- 
ture de ces poteries, qu*une tradition du pays 
prétend être antérieure à l'invasion des Romains. 
Paris en avoit plusieurs établies sur la montagne 
de Sainte-Geneviève. Lorsqu'en 1757 et 1758 , on 
fouilla ce terrein pour poser les fondements de 
la nouvelle église dédiée à la Sainte , on y trouva 
environ cent cinquante puits , de différentes for-r 
mes et grandeurs , creusés anciennement par les 
Potiers qui habitoient la montagne. Quelques- 
uns receloient encore des fragments de leurs po- 
teries ; et ceux qui les ont vues assurent qu'elles 
étoient fort belles (i). 

Il y avoit aussi des Potiers dans les rues de la 


(1) Voyez sur les. poteries antiques trouvées à Pcris, [esjnli^ 
quiUs Gauloises et Romaines retueillies dans ! es jardins du Pa^ 
lais du Sénat, par M. Gri?aud. (d. U ) 
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Capitale : car Pinfectîon qu^ Câusoîent leurâ 
fourneaux ayant excite , en dî£Fërents temps , les 
plaintes des maisons voisines , le Châtelet en t^BSy 
et le Parlement en i/fçy, rendirent, Pun une Sen- 
tence , Pautre un Arrêt , par lequel il fut enjoint 
à ces ' artisans de transporter leurs ateliers hors 
de l'enceinte des murs. 

Ilest étonnant que nos Pères sachant travail- Faycnee. 
1er Pargile , ils niaient pas imaginé de donner à 
leurs ouvrages cette couverture fine et brillante 
qui la transforme en fayence. Au quinzième siè- 
cle , et au seizième sur-tout , presque toute la 
fayetice qui s'employoit dans le Royaume se tiroit 
d'Italie , et notamment de Faenza , et de Castel- 
Durante , lieux qui en possëdolent plusieurs ma- 
nufactures célèbres! On ne croyoit pas que nos 
Provinces pussent en fournir de pareille. 

Le premier qui le tenta fût Palîssy (i). Le ha-* Travaux 
sard , en i5o5 , avoit tait tomber entre ses mains 
une coupe de cette matière , parfaitement émaiU 
lée , et d'une beauté rare. A cette vue , son ima*^ 
gination s'exalta ; il voulut deviner le secret qu'il 
admiroit , et parvenir à l'imiter , s'il lui étoit pos- 
sible. Palissy, comme l'on sait, éloît un homme 
de génie , mais un simple ouvrier sans fortune , 
qui après avoir parcouru une partie de la France , 
s'étoit fixé à Saintes; où , chargé d'une femme et 


(i) Cet homme extraordlnsire étoit né à Agen ^ il aroit donc alors 
treaic-imâns.(d.R.) * 
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de plusieurs en£uits , il (^ignoit sa vie à peindre 
des images sur yëlin, et des figures sur ^erre 
Tout s^opposoit au succès de sa tentative ; car, 
indëpendamment des dépenses considérables 
qu^elle exigeoit et que lui interdisoit sa misère, 
jamais il n^avoit vu cuire ni travailler Targile ; il 
ne^connoissoit ni la matière des fourneaux, ni 
celle des émaux et des terres dont il alloit être 
obligé de se servir. Aussi , selon ses propres ter- 
mes y commença-t-il ses opérations , comme un 
homme gui tâte en ténèbres ; essayant chaque 
jour une matière nouvelle , ou un procédé diffé- 
rent ; employant tantôt les fourneaux de Potiers, 
tantôt ceux des Verriers ; puis finissant par en 
construire un lui-même de ses propres mains. 
Mais c^est dans ses écrits qu'il faut aller chercher 
c^s détails vraiment pittoresques et attendrissants^ 
où il peint tout ce qu^il eut à souffrir de peines 
et de travaux. Tourmenté dans Tinlérieur de son 
ménage par sa femme ». harcelé au-dehors par ses 
voisins qui le traitoient de fou , réduit à une telle 
détresse qu'un jour il est obligé de donner en 
paiement ses habits à un ouvrier , et un autre , de 
brûler les planches et les tables de sa maison pour 
achever la cuite de son fourneau , on le voit , pen- 
dant seize années entières , s'obstiner opiniâtre- 
ment contre tous les obstacles , et , dès qu'il a 
gagné quelque argent , reprendre ses travaux avec 
un courage invincible. 
Enfin, il réussit. Il parvient à travailler, à email- 
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3er la terre comme il lui pl^t. Les plus grand* 
Seigneurs de la Cour , le Roi lui-même , et la 
Reine-mère, employent ses talents; et c'est alors 
qu^îl prend le litre bizarre d^ouvrier de terre et 
des rustiques Jigulines du Roi. Avant les événe- 
ments de i789onvoyoitencure quelques-uns de 
ses ouvrages dans plusieurs Châteaus de France , 
à Nesie en Picardie , à Reux en Normandie , à 
Madrid dans le bois de Boulogne ; et ailleurs. 
Ecouen surtout , où le Connétable le fit beau-* 
coup travailler , oflroit de lui difFérenIs morceaux 
curieux ; et entre autres , un pavé entier en car- 
reaux ématUés qui , par la vivacité de ses couleurs 
et sa variété , causoit à l'œil ce plaisir , mêlé dç 
surprise , qu'il est plus aisé de sentir que d'ex- 
primer (i), 

Mais ce que Palissy aimoit particulièrement à 
Îslvk , ainsi que le prouvent ses écrits , ce en quoi 
il excelloit , c'étoient des reptiles pour en garnir 
les jardins de sa façon: car cet homme , vraiment 
singulier , avoit imaginé des jardins dans le goût 
de ceux qu'aujourd'hui nous appelions anglois. 
. U les omoit de grottes , de cascades , de fontai- 


(i] La Muije des monnments françoii , dirigi parU. Alexandre 
Irfsnoir, renferma quelques fajencet de Faliuy , dont la plu* 
grande partie a éih détruite ou a éti transpoiléa en Angleterre^ 
Toj'ei la collection des écrits de cet homme cilèbre; elle a tli 
recueillie par Mesaie ur* Faiijaa de Saint-Fonda et Gob», Farit, 
i7i7,in-4''-((l.R.) 
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nés et raisseaux artificiels , sur les bords desquels 
i\ pbcoit des lëzards , des grenouilles , etc. , email- 
lës en couleurs naturelles. Il Êdsoit même des 
poissons de ce genre ^ qui , à travers les eaux , 
sémbloient des poissons yëritables. 

Mais toutes ces découvertes n'interessoient que 
le fiiste de quelques Grands. Quoique Palissy Gt 
aussi parfois des plats et des jattes omës de fi- 
gures d^animaux , néanmoins il n^employa guères 
ses talents qu^à embellir les jardins, les portiques, 
ou les appartements de châteaux. D'ailleurs il tint 
toujours secrets se8 procédés. Aussi^ peut-on 
dire que sHl travailla pour sa fortune et ponrsa 
gloire , il ne fit rien pour Tart qu'il avoit deviné. 
Nous n'eûmes pas plus de fayence qu'auparavant. 
Les choses restèrent encore ainsi pendant 
quelque temps. Mais enfin, dit-on, un Italien, 
expert dans cet art , étant venu en France à la sui- 
te du Duc de Nevers , et ayant découvert, près 
de la ville de c^ nom , une terre pareille à celle 
dont on se servoit à Faenza , il y fit , à ce qu'on 
prétend , de ces mêmes ouvrages , qu'il nomma 
fayence , du nom de la ville Italienne ; et qui bien- 
tôt , réveillant l'émulation de nos autres villes , y 
occasionnèrent des manufactures semblables. 
Manufac- C'cst encore là une de ces anecdotes qu'on 
yence ^éta- ^^ouve répétées partout , et qui sont regardées 
blieiparHen- comme des £aits historiques. Pour la réduire il 
suffit ne citer ce que Thou rapporte sur ce sujet , 
ann. i6o3. En parlant des divers établissements, 
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fjue fit Hetirî IV pour la prospérité de la France^, 

l^Historien dit: // éleva des manufactures de 

jfijyence^ tant blanche que peinte ^ en plusieurs 

endroits du Royaume ; à Paris , A N£Y£rs , à 

Brissamhourg en Saintong£ ; et ceUe quart fit 

dans ces différens ateliers fut aussi belle que la 

fayence qu on tirait d^ Italie. 

Quant au nom de cette sorte de poterie'^ ce 
Ti^est point à Faenza que nous le devons , coin**' 
me y on le prétend ; mais au pjtit bourg de Fa/yen- 
ce , situé en Provence, dans le Diocèse <Je Fréjus; 
Pun des premiers endroits du Royaume où l'on 
ait travaillé dans ce genre, et dont les atteliers 
avoient déjà de la réputation avant les établisse- 
ments de Henri IV (i) 

C'est vers le commencement du dix -huitième , ï^accomq- 

/^Tfc•l !• "Ciirs de fil- 

siècle qu'on a trouve a Pans le moyen de tirer yence. 

encore quelque parti d'une fayence cassée, en 
recousant ses fragments avec des agrafes de fil- 
d'archal. Cette invention, dont certains de jsx<t% 
lecteurs trouveront ridicule que je fasse ici men- 
tion ; mais que v malgré son peu d'importance >ç 
croîs devoir citer néanmoins parcequ'elle est un 
objet d'économie , est due à un nommé De]ile , 


(i) Mézeray décrÎTant les saccèf qa'eut Lesdiguières en \pro- 
Yénce, lorsqa'en lôgs il y entra avec ses troupes» dit : Fàyeneeplus 
renommée par les vaisselles de terre qui s* y font que par sa gran- 
deur ni son importance •* • . et cinq ou six autres lieux fortifiés ^ 
lui firent pea de résistance* Déjà dans le seiziiipe siècle la fayeac/s 
de Rouen étoit tort estimée {*). 
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an village de Monljoie en basse-Normandie. Ap- 
pelle et employé , pour son talent , dans la plu- 
part des cuisines , son exemple tourna plusieurs 
autres gens de sa sorte vers cette petite branche 
d^industrie. Les Fayenciers a la vente desquels 
ils nuisoient , voulurent la leur interdire ; et ils 
leur intentèrent un procès. Mais Pinique aridité 
des marchands succomba , et la profession dei 
raccomm odeurs de fayence fut déclarée libre. 
Madrc. j(os anciens* PoStes françois du douadème et 

treizième siècles font souvent mention de vases de 
madré ; et ils en parlent comme d^une chose pré-» 
cieuse et rare. Tignore quelle étoit cette matière (i). 
Peut-être étoit-ce de la porcelaine; carie commer- 
merce pouvoit nous en procurer , par la voie du 
Levant ainsi qu^il nous procuroit des épices. Ce- 
pendant j comme quelquefois on voit le madré 
compté parmi les ustensiles de paysans , d^auber- 
gistes , de gens du peuplé ; comme d^ailleurs il y 
avoît le grand et le petit madré , probablement il 
feut entendre par ce dernier la fayence ou quel- 
que composition pareille ; soit qu^on ^ en eût le se- 
xret en France, soit qu'on la tirât des pays 
étrangers (2). 


(i)Je ptésataei d'après da Cange, que le msdre étoît une sorte 
d'agathe-onix. Voyez mes conjectures dans le Glossain de la Lan- 
gue Romane^ tom. II , p. 108, col. 1. (d. R.) 

(1) n est possible qu'on ait trouré des vases de inadre chez àés 
gens du peuple, maïs il est certain que les - Grands*Seîgnenfs 
«toient les seuls qui eussent le droit d'en faire usage, (d. R.) 
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La porcelaine est encore un de ces objets de Porcelaine. 
luxe que Ton doit à PAsie. Pendant long-temps , 
rEiirope n'a employa que celle qu'elle en tiroit ; 
et elle s*en servoit sans en connoitre la nature, 
Pancirole , au seizième siècle , avançoit dans son 
livre des choses perdues et inçenlées , que cMtpit 
une composition faite avec du plâtre , des blancs 
d'<Bufs, et des écailles de coquilles marines (i) 
qu'on tenoit enfouies sous terre pendant quatre- 
vingts ans ; de sorie quun ouvrier qui entreprenoit 
cette profession , ne traçailloit que pour sa posté- 
rité. Mais enfin on sut que la porcelaine ëtoit une 
poterie , ou fayence , plus fine que les autres. 

Au dix-septième siècle , le Baron de Boë'ticher, PorcdaîM 
Chymi^e à la Cour de PElecteur de Saxe , Au- 
guste 9 découvrit même ce secret , et le naturalisa 
en Europe. Il cherchoit une nouvelle combinai- 
son de terres qui pût lui fournir des creusets ca- 
pables de résister au feu le plus violent. II en trouva 


^ (i) Une lettre insérée dans le Mercure (Juillet 1G97) combat ^^ 
préjuge que la porcelaine se faisoit avec des coquilles d'oeufs. Ce- 
pendant, Haudiquer de Blancourt [Art de la verrerie an. 1697,) 
enseignant les procédés pour en faire , compose encore sa pâte 
de coquillages blancs, réduits en poudre, et pétris avec une eau 
gommée , et arec de la chaux fusëe. « Quand le vase est formé , 
a dit-il , on emploie , pour le polir , un poliesoir de fer ou de cui- 
c vre^ après l'avoir laissé sécher , et Favoîr yerni avec de l'émail 
« blanc y on lui donne une première cuite : puis on y applique les 

I ' « couleurs, et on le met dans le fourneau une seconde fois. » 
L'Auteur convient cependant , qu'eu lieu de coquillages, on pe«t 

I se servir d'une terre blanche, pulvérisée et manipulée de même. 
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une en effet j de laquelle il obtint une pâte ausa 
belle et aussi par&ite que celle dont le Japon coin<« 
pose sa porcelaine. L^£lect«ur auquel il comma-^ 
niqua le secret de la sienne en profita pour éta- 
blir à Messein , près de Dresde , une manufac-* 
ture , dont il sortit des ouvrages si parfaits qu'ails 
furent un présent digne des Souverains* 

L'éclat de cette découverte et des succès re^ 
tentit par toute TEurope. Tous les Chymistes , et 
en particulier les Ghymistes Allemands , se pi^ 
quèrent à Tenvi de deviner la compo^tion de 
Boëticher , ouaumoins d'en trouver une qui ap- 
prochât de la sienne. Plusieurs de ces derniers y 
parvinrent. Dans divers cantons, de rAllemagne , 
on vit en conséquence les Princes élever , à Tenvî , 
des manufactures de porcelaine. Quelques-uaes . 
ont acquis depuis , la plus grande réputation ; et 
peuvent être comparées à la manufacture de Meîs- 
sein. De ce nombre sont celles de Vienne , de 
BerUn , de Frankendal , et celle que le Duc de 
Wirtemberg a établie à Louisbourg, près de Stm- 
gard. 

Les Anglois eurent leurs manufactures aussi ; 
mais , au lieu de chercher , comme les Allemands , 
à deviner le secret de la Chine , ils crurent mîeus: 
faire de tirer directement de ce pays , par le m oyen 
de leurs vaisseaux , les matériaux mêmes qu'ion y 
employôit pour la confection de la porcelaine : 
expédient peu sensé , qu'ils ne tardèrent pa« d*a- 
bandonner. 
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Chez nous , pendant tout le dix-septième siècle n 
le luxe et la mode donnèrent à la porcelaine, un 
prix infini. On verra par la description de plu-* 
sieurs fêtes que je rapporterai ci-après , qu^alors 
les Grands ne donnoient ni un festin , ni une col-* 
lation un peu recherchëie , dans lequel ils n^en 
étalassent une certaine quantité de pièces choi-* 
sies. A la Cour , on Tadmettoit sur la table con- 
curremment avec la vaisselle d'or et d'argent. Lo- 
rei , ( Muse historique ) décrit un festin , vraiment 
royal ^ que donna en 1 653 'le Cardinal Mazarin y 
et dans lequel ce Ministre 

Traita deux Rois, traita deux Reines, 
En plats d'argent, en porcelaines. 

Le Mixe avoit "proportionnellement accrédité nécouver- 
datis la classe des gens riches cette production /rance.* 
étrangère. Tous les ans , la Nation y employoit 
des sommes assez considérables ; et son indus- 
trie , si active , si ingénieuse sur tant d'autres ob- 
jets , payoit avec indifférence ce tribut onéreux , 
sans songer seulement qu'elle pouvoît s'en alfran- 
chîr. Aussi , la découverte de Boëticher qui avoit 
excité en Allemagne tant de sensation , n'en pro- 
duisît-elle chez nous qu'une médiocre. Il y eut 
néanmoins un des membres de notre Académie 
des Sciences , nommé Tschirnhausen , qui cher- 
cha , et trouva, comme lui , une composition de 
terres analogue à celle des Chinois ou des Japon- 
nois. Il en confia le secret au Chymiste Homberg , 

JoidE m. 1 4 
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son confrère et son ami ; mais avec cette clause 
bisarre , qu'on ne le rendroit public qu'après sa 
mort. Homberg ne lui tînt que trop bien parole; 
car il mourut aussi sans l'avoir communiqué. 
Néanmoins , en 1607 les sieurs Chicanneau 
îiit dw élevèrent à Saint-CIoud une manufacture de por- 
n^-âouir *^^'^'^^' La nouveauté d'une pareille entreprise, 
faite dans le voisinage de la Cour, ne pouvoit 
manquer d'en exciter la curiosité. Sur la fin de 
Décembre 1699 , la Ducbesse dé Bourgogne vînt 
la visiter. Monsieur y alla aussi avec Madame ; ce 
qui feroit soupçonner que le Gouvernement vau- 
loit procurer à l'établissement quelque crédit. 
Mais , malgré l'éclat de ces brillantes visites ^ qu'on 
eut soin encore de faire prôner dans le Mercure 
du mois suivant , il n'eut point de réputation ; 
apparemment parce qu'on n'y connoissoit pas 
encore les vrais principes du nouvel art. 

Le premier écrit qui en donna quelques no- 
tions sûres , fut un Mémoire publié en 1717 , sur 
les procédés qu'employoient les Chinois. L'Au- 
teur étoit un Jésuite françois , nommé d'Entre- 
coUes , Missionnaire à la Chine. Mais , comme 
d'Ehtrecolles annonçoit que les deux matériaux 
principaux des ouvriers Chinois étoient le kao- 
lin et le pétuntsée , on fut effrayé sans doute de 
ces noms étrangers ; Ton ne crut pas possible que 
la France pût fournir des terres qui s'appelassent 
ainsi à Nankin ; et le Mémoire du Missionnaire 
resta sans effet. Seulement , quelques-unes de nos 


( 2H ) 

Fayencerie» firent , en porcelaines grossière^ ^ 
des manches de couteaux pour la table. On fit de 
même à Paris, des pommes de cannes, qu^on 
nomma , pour leur forme , bec^de-eorbin ; et qui 
eurent beaucoup de vogue , parce qu^elles ëtoient 
ornées d'or et enjolivées de différentes couleurs : 
mais toutes ces nouveautés fiitiles nç produisoient 
point de porcelaine. 

Enfin , Réaumur entreprit de travailler sur cett« Expérîpn * 
matière. U avoit su que le P. d'Entrecolle^ , en mur. 
envoyant en France son Mémoire , y avoit en- , 
yoyé aussi du pétuntsée et du kaolin* Il s^en pro- 
cura des échantillons ; les analysa ; et assura que 
le Royaume avoit des terre;s analogues à ce)Iei^ci , 
et capables de les suppléer. Tel est le su|et de deux 
Mémoires qne publia T Auteur à son tttur , et qui 
sont insérés parmi ceux 4e r Acadéoiie des Scien- . 
ces, ann. 1727 et 1729, L'expérience a diémontré 
depuis qu'il avoit raison. Cependant , . il â'étoit 
trompé dans son choix; et d'ailleurs, il av ait éta-* 
bli, comme principe certain, une eri^eur recon+ 
nue , savoir que la porcelaine ji'est qu'une Titrifi* 
cation. Aùssinerésulta-jt-ilde son trav^l aucune 
utilisé, r^Ue; q^quç rai^^Jy^e , d'après laquelle 
il avoit commencé à opéi:«r , dût le conduire à 
quelque découverte intéressante. 

Le Duc d'Orléans , Régent , avoit conçu aus- 
si , d'après le Mémqire de l'EntrçpoUes , l'idée de aeChaS^^ 
faire de la . porcelaine ; car peu d'hommes en 
France ayoient autant de connoissance enxhy-^ 
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mîe que ce Prince. II établit en effet quelques 
ateliers ; et bientôt l'art nouveau eût pu se Taiifer 
de progrès rapides, si son protecteur eût ëte, 
dans ses goûrs , aussi constant qu^il ëtoit éclairé 
dans ses projets. Mais Pamour des plaisirs qui 
le dominoit invinciblement , la dissipation habi- 
tuelle oii il vivoit , le peu de tenue qu'avoit son 
caractère ardent , sa mort enfin qui arriva peu de 
temps après, firent languir les travaux. M. le 
Duc , en succédant à sa place , adopta son entre- 
prise. Il recueillit les ouvriers , et les ëtabUt à 
Chantilly , oii , à son tour , il éleva une manu&c- 
tujre qui eut quelque léger succès, et qui conti- 
nua d'en Jouir , même après la mort du Duc. 
Porcelaine Les choses demeurèrent ainsi jusqu^en 1740. 
ée Sèvres, ^^ovs dcux fi-ères , nommés du Bois chargés à 
Chantilly de la pâte et de la couverte des porce- 
laines , quittèrent la manufacture , et vinrent of- 
firir leurs services au Sieur de Fulvy. Les du Bois 
étoient des gens sans conduite et perdus de det- 
tes ; de Fulvy leur étoit connu par pIuMeurs tra- 
vaux, infiructueux, entrepris pour faire de la por-» 
celaine ; et ils se flattoient qu'en lui promettant 
leurs prétendus secrets; ils trotiveroient en lui 
un réparateur de leur fortune. En efiFet ils les 
accueillit aussi favorablement qu'ils pouvoient 
Tespérer , et leur procura même la* protection 
spéciale de son frère , le Sieur Orry , Contrôletir 
général des Finances. Celui-ci plaça leurs atte- 
liers dans le château de Yincennes , et leur y ac- 
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corda tous les emplacements nécessaires. Âpres 
tout j il étoit honteux que le$ contrées étran- 
gères possédassent déjà , depuis long-temps , des 
manufactures célèbres en ce genre, et que la 
France , ce pays de luxe et d^industrie , n^en eût 
pas encore une seule. Cependant. les du Bois , eii 
moins de trois ans , ayant dissipé soixante mille 
francs , sans rien enseigner d'essentiel ,' parce 
qu^ils voulpient se rendre toujours nécessaires , 
de Fulvy , lassé , parla de les chasser. 

Il alloit de nouveau voir le fruit de ses avan* 
ces perdu, lorsqu^un nommé Gravant, simple 
ouvrier , mais homme - intelligent et adroit qui 
avoit profité des fréquentes ivresses des du ^ois 
pour apprendre ou deviner leurs procédés, lui 
offrit de bonne foi les connoissances quUl avoit 
acquises. Cette offre ranima $es espérances. Il 
renvoya les du Bois , donna la direction de la 
manufacture à Gravant , acheta d^un nommé Cail- 
latle secret des couleurs , attira quelques ouvriers 
de Chantilly , et fit les travaux avec ardeur. Quoi- 
que cette fois-ci ils fussent conduits loyalement, 
les frais néanmoins excédèrent tellement la re- 
cette , que de 'Fulvy voyant son entreprise lui 
devenir onéreuse , il fut obligé de recourir à son 
frère. 

Ce Ministre forma une Compagnie de huit 
associés , auxquels il accorda un privilège exclu- 
sif pour vingt "ans, avec la jouissance de tout 
remplacement qui leur seroit nécessaire dans le 
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château de Vincenues. Pour se procurer en por- 
celaine des pièces dorées , les associés conclurent 
un traite particulier avec F. Hippolite , Bënédic- 
tin, lequel possedoit le secret d'appliquer Tor 
sur la pâte. Chacun d'eux fournit une mise de 
trente mille francs ; et , moyennant ce secours la 
manufacture prit un commencement de vie. 

Le Ministre d'ailleurs s'y intéressoit particu- 
lièrement. Souvent il venoit la visiter. Lui-mê- 
me , dans le dessein d'en perfectionner les divers 
travaux, nomma le Sieur Mathieu, Ëmailleur du 
Roi , pour inspecter la peinture et la dorure (i) ; 
le Sieur DuplessTS , pour diriger les Mouleurs , 
les Tourneurs et les Réparateurs; et le Sieur 
Hellot , Chymiste, de l'Académie des Sciences ,(2) 
pour améliorer la confection d^ la pâte. Avec de 
pareils moyens , on pouvoit se flatter de quelques 
succès , mais la mort du Contrôleur Orry arrivée 
en 1747 , celle de M. de Fulvy en 1751 , renversè- 
rent tout-à-couples projets. 

Cependant les associés ne perdirent pas cou- 
rage. Us eurent l'adresse d'intéresser à leur entre- 
prise la Marquise de Pompadour , ' et obtinrent 
de cette Dame qu'elle engageât le Roi à prendre 
leur manufacture sous sa protection royale. C'est 


(1) En 1749 9 M. bachelier fut nommé à cette place. 

(3) En 1753, le Roi donna pour adjoint à AI. Heliot, M. Macquer; 
et, trois ans après , quand M. Hellot mourut ; l'adjoint de M. Mac^ 
quer fut le sieur de Montigny 
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ce qui arriva en 1753. Louis XV con«entit mê- 
me a payer un tiers des frais qu^exigeoient lès dé- 
penses. Alors tout changea de face. Par le choix 
des Artistes qu^on employa dans les ateliers , 0x1 
en vit sortir des ouvrages dont plusieurs furent 
admires. Ornements agréables , couleurs brillan- 
tes , peintures et formes parfaites , enfin tout ce 
que peut imaginer cette grâce exquise qui est 
propre aux Artistes François , la jpprcelaine nou- 
velle le réunit. Néanmoins les gens d'un goût sé- 
vère lui reprochèrent quelquefois trop de cou- 
leurs , trop d'or , plusieurs de ces détails minu- 
tieux avec lesquels elle vouloit imiter l'orfèvrerie 
sans en avoir la précision , des formes bizarres 
et tourmentées, enfin des sujets de peintures 
léchés et maniérés , parceque plusieurs étoient 
copiés d'après Boucher (i). D'ailleurs, elle, ne 
pouvpit guères devenir qu'un objet d'ostentation. 
Vitreuse , fi:agile , sujette à casser au moindre dé- 
gré de chaleur , elle é toit la plus mauvaise des por- 
celaines de l'univers, comme elle enétoit la plus 
belle. 


( 1 } Depuis riieureiue révolation faite dans 1 a peinture par Vi en , 
et surtout par notre célèbre David , tout ce qui tient aui; arts a 
marché rapidement vers la perfection. La manufacture de Sèvres 
produit maintenant des ouvrages qui , tant pour la dimension , 
que pour la beauté des formes et des couleurs , sont de véritables 
. che&-d'œuvre. On peut encore citer avec éloge plusieurs manufac- 
tures de Paris et principalement celles de MM. Dhill et Guerard^ 
connus par leurs talentset leurs découvertes, (d. R.) 
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Ce dernier défaut tenoit k sa pâte , laquelle 
nVtoit qu^une fritte , c'est-à-dîre , une terre vilrî- 
fiable qui, dans les fourneaux ^ n^avoit pas été 
chauffée jusqu^à la vitrification. Le hasard oCBrit 
par la suite de quoi substituer à cette composi— 
don imparfaite. Ce fut une argile très-blanche , 
que découvrit en Limousin un Apothicaire de 
Bordeaux, nomme Yilaris, et qu^on employa uni- 
quement pour les porcelaines qu^on appelle du- 
res. La fiitte ancienne cependant ne fut pas tota- 
lement rejetëe. On continua de Pemployer pour 
les pièces de pure ostentation qui portent des 
peintures fines et choisies , et qu^on est oblige 
par conséquent de retoucher et de£dre passer au 
feu plusieurs fois. 

Le premier ouvrage imiportânt que produisit la 
manufacture , fut un service pour k. Roi , il fut , 
en 1754, exposé dans Paris à Tadmiration publi- 
que. La satisfaction qu^en témoigna Sa Majesté ^ 
engagea les associés à rapprocher leurs ateliers 
plus près de ses regards. Pour cela , ils achetèrent 
à Sèvres j sur la route de Versailles , la maison 
qu'y avoit occupée le fameux Musicien Lully ; et 
en 1756 , ils y transportèrent tous les travaux. Dès 
ce moment en e£fet, le Roi parut prendre à la 
manufacture un intérêt plus vif. Il Fhonora plu- 
sieurs fois de sa présence ; et , quatre ans après , 
remboursa même les associés pour en devenir le 
seul propriétaire. La réputation, des ouvrages 
qu'elle produisit , s^'accrut encore de jour en jour ; 
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ils devinrent un présent digne des têtes couron- 
nées. En 1757, le Roi en envoya un servîce à 
rimpéralTÎce-Reine. Quand M. de Saint-Priest 
partit pour son ambassade de Gonstantinôpie , il 
fut chargé d'en porter un au Grand-Seigneur. Le 
Roi deDannemark , le Roi de Suède, à leur pas* 
sage en France , ont eu un don pareil. Sous le 
règne de Louis XVI , les mêmes présents ont eu 
lieu. L'Empereur Joseph II en reçut un pendant 
son séjour à Paris. En Tannée 1782, une magni- 
fique toilette en porcelaine fut donnée à la Com- 

1 

tesse du Nord. Souvent Sa Majesté gratifioit d'un 
service les Ambassadeurs étrangers qui étoient à 
sa Cour , et même ceux des siens qui partoient 
pour les Cours étrangères. En l'année 1778, l'Im- 
pératrice de Russie en commanda pour elle un 
entier. Il coûta cent mille écus. Chaque assiette 
mon toit à 240 livres , et représentoit sur son con* 
tour cinq têtes de personnages illustres, dessi- 
nées d'après l'antique (i). Enfin, on a remarqué 
qu*avant 1 760 , ^a France tiroit annuellement , des 
pays étrangers , pour 3oo,ooo liv. de porcelaines , 
et qu'alors elle coipmença d'en vendre à l'étran- 
ger pour 3oo,ooo. 


(1) De tous \ts ouvrages sortis de la manufdctare de Sèvres rien 
n'est comparable , je crois, au service égyptien donné en présent à 
r£mpereur de Russie, et au service des Philosophes^ ainsi nommé, 
parce que toutes les pièces rcprésentoient les bustes des Philoso- 
phes de ^antiquité. Ce dernier, ordonné par l'Empereur Napo- 
léon , étoit à Tusage du château des Tuileries où je Tai ru (d. R,) 
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Néanmoins , la ^rcelaine de Sèvres , maigre 
6a réputation si justement acquise, malgré la dé- 
couverte de Pargile du Limousin , n^a point encore 
la solidité de celle qu^a imaginée le Comte de L«au- 
raguaia. Celle-ci , présentée par PAuteur , en 1766, 
a r Académie des Sciences dont il est membre , rë- 
sistoit aux feux de réverbère les plus violents. II 
la faisoit rougir dans un feu ordinaire , et 7 jet- 
toit ensuite de Teau froide ou du vinaigre , sans 
qu elle éprouvât la moindre altération. Si elle eût 
eu la même finesse et la même blancheur que celle 
de la Chine , elle Teût fait oublier. 

Depuis 1770, il s^est élevé dans divers endroits 
du Royaume , et particulièrement dans les envi- 
rons de Paris , une quantité considérable de ma« 
jiufactures , qui presque toutes ont annoncé une 
porcelaine capable de supporter le feu. Il seroit 
à désirer que cette vaisselle charmante , la plus 
agréable de toutes , ainsi que la plus saine , se 
multipliât assez en France pour régner seule dans 
nos festins; Quel coup-d œil séduisant elle ajoute 
aux mets qu^on lui confie ! et qui de nous , en 
voyant celte argenterie dont les riches chargent 
leur table , n^apas dit mille fois tout bas ce qu^aa- 
trefois les Péruviens disoient aux Espagnols, 
quand ceux-ci leur donnoient , en échange , des 
vases de cristal pour de Por : ce £h quoi ! se peut- 
ic il qu'un métal sale et terne vous fasse dédaigner 
u des ouvrages si brillants et si beaux » ! Mais le 
souhait dont nous parlons ne peut avoir lieu que 
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quand, par des procédés moins dispendieux, on 
aura baissé la porcelaine au prk qu'ont actuelle- 
ment nos fayences. Jusqu'à ce moment , ce né 
«era qu'un meuble de luxe, interdit à ta plus 
grande partie de la Nation (i). 

Si , dans une vaisselle , on ne cherchoit que Ta porceiaiM 

bonté , la propreté, et le bas prix, iln'yenaau- ™""** 

cune qui méritât d'être comparée à celle qu'inia- 

((iiia Réaumur. Ce n'est autre chose qu'un verre 

ordinaire , converti en porcelaine. Du reste , le 

verre le pluscommunetleplusgrossieryestpro- ' 

pre. Elle est blanche , va sur le feu , et «outient 

répreuve de l'eau bouillante. D'abord on lui re> 

procha de petites cavités , dont elle étoït parse- 

nf^e , et qui étoient désagréables à Pœil. Mais sans 

doute les Verriers ont trouvé l'art de corriger ce 

défaut ; car j'ai tu des tasses , des sucriers , et 

d'autres ouvrages eu ce genre , lesquels étoient 

aussi brillants et aussi unis que la plus belle por* 

celaine. Quoiqu'il y ait à Paris plusieurs Fayen- 

ciers qui vendent celle dont il s^agit , elle y est 

peu connue néanmoins; et cependant combien 

d'usages auxquels elle pourroitêtre utile, même 

dans l'état d'imperfection où elle éloît d'abord. 

Les Verreries françoises , sous la première race j Vrrre 


(i] Le <ttra de U Grand a été réalisé en partie. La porcelaine 
bliDcbe, celle dite i barbeaux, la porcelaine de Oiantîtl; et de 
quelques autres manufactures se donnent à boa comiiie. Ce qui 
«ngnente le prix de cette raixelle, ce sont lei peinture* et let 
docurei. (d. E.) 
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aToient de la réputation. On lit dans la vîe de 
Saint-Benoit Biscop , Abbé du Monastère dé 
Viremoulh en Angleterre, et mort vers 690, qa*^ 
prè's avoir bâti son couvent , il vint en France 
rhercher des ouvriers pour lui construire une 
•Vfnrna^S^*^^"*?""^^' ** ^** Verriers, pour lui cJorre 
loDs lii pic- gf^ litres son t^slise, son réfectoire , et son cloî- 

mineBace. T ■. i *• .. 

tre ; car cette dernière sorte de manuiacture n e- 
toit pas connue dans la GTande-Bret;^;ne (1). Les 
ouvriers qu'amena Benoît enseignèrent leur art 
aux Anglois , dit TAuteur (2}. 

Ce n'est pas maintenant le lieu de traiter ce qui 
regarde nos vitrages de fenêtres. Cet article trou- 
vera sa place ailleurs. Je me contenterai de dire 
ici que nos Verreries faisoient alors des coupes'^ 
des plats , et autres vases de table en verre. For- 
lunat, dans une pièce adressée à la Reine Rade- 
i 'gonde, décrit un festin dont chaque sorte de 

mets fut servie dans une matière différente : les 
viandes sur des plats d'argent ; les légumes sur 
des plats de marbre ; la volaille , sur des plats de 
verre; le fruit dans des corbeilles peintes ; et le 
lait dans des poteries noires en forme de mar- 
mite. Saint-Benoit d'Aniane se servoit d'un calice 
de verre pour dire la Messe , écrit l'Auteur de sa 


(1) Viiri fadOTta artifictt Britaaaicït ealtnut incognù*». 

(1) Pleury, HUloire BccUtiattigua, aou» l'an 675, t. IX-, p. 161 
del'idiliondeFuri), i74o,iii-ix Voyes encore t'^rf d« fa pn*- 
tuTtêur vtm,fi\e'7'vei\,ia-P., Paris, 1774, pramièro pvtie, 
«h»p. V, B- 17 , col. i. (d. R.) 


'i 


( ^31 ) 

yiie (i). Enfin , panni les choses^ que Saint- Anse^ 
<pse j Âbbë de Fontenelles et contemporain d^ 
Benoît, donna au Monastère avant de se faire 
Moine , il y avoit un hanap de çerre, et deux cou" 
pes de verre , ornées d'or (2). 
> Voici ce qu on savoit faire en ce genre au qua- , Verreries 

, ^ * françoisesau 

torzième siècle. La liste s^en trouve dans une quatorzième 
charte accordée en i338 parHumbert, Dauphin 
de Viennois , en faveur d'un certain Guionet. Le 
Dauphin abandonne à Guionet une partie de la 
forêt de Chambarant, pour y établir une Verre- 
rie; mais. à condition que celui-ci lui fournira, 
tous les. ans , pour sa Maison , cent douzaines de 
verres «n forme de cloches : douze douzaines de 
petits Terres évases ; vingt douanes de hanaps 
ou coupes à pied ; douze d'amphores; trente-six 
d'urinals ; douze de grandes écuelles ; six de plats ; 
six de plats sans bord; douze de pots; douze 
d'aiguières ; cinq de petits vaisseaux nommés got* 
tefles ; une de saUères ; vingt de lampes ; six de 


(1) Les incouTénients qui pouroient résulter d'une matière anaai 
fragile^ ai par hasard le calice venoit à se casser pendant le sacri- 
fice , les fit défendre par un Concile de Tribur, tenu en SgS» Mai* 
la défense du Concile ne fut point observée. On voit encore , au 
onzième siècle, l'Empereur Henri envoyer à Richard, Archevêque 
<Ie Verdun-, un calice d'onix, et un autre de cristal. Une charte 
du Comte £«card parle d'un calice de saphir. Dans le cabinet dea 
Antiques à la Bibliothèque Innpériale, on voit plusieurs anciens 
calices en agathe et autres pierres précieuses. Le grand Musée en 
contient également quelques-uns (^) . 

(2) Voyez Bernier , Histoire de BhU, p. 633, additions, (d. R.) 
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cliandeliers ; une de larges tasses ; une de pelît 
barrils ; enfin une grande nef, et six grandes bol 
tes pour transporter du vin. (On voit qœ dam 
tout ceci iln^est point question de bouteilles)* 
Aa sci- ^^ quinzième et seizième siècles , Murrano, 
dans TEtat Vénitien , étant devenu célèbre par 
ses manufactures de glaces , de cristal , et de t^ * 
roteries ordinaires, nos Verreries tombèrent; et 
nous n^employàmes plus guères en ce genre que 
ce que nous fournit Tltalie. Henri IV, pouôr fixer 
dans son Royaume Targent qu^en fiûsoit écouler 
cet objet de commerce , attira en France un cer- 
tain Italien , nommé Thesco Mutio , qui avoît le 
secret de ces verreries étrangères , et Petablit à 
Saint-Germain-en-Laye , où Mutio éleva une ma* 
nufacture à Timitation de celles de Venise. Ma» 
les i^erres crisiaUins de Murano se fiûsoieut, dit 
Bélon (i), avec des cendres du pays, et des cail- 
loux du Tessin. Or les François ne pouvoient se 
procurer, ni ces cailloux, ni. ces cendres. 11^ 
substituèrent donc à ceux-là du sablon d^Ëtam- 
pes , qui heureusementfut trouvé meilleur. Quant 
aux cendres , comme ils n^en avoient pas d^au^si 
bonnes que Murano , ils emjJoyèrent des soudes 
de Provence. 

Au reste , les Verreries de Saint-GermaÎD ne 
subsistèrent que pendant le temps où le Roi le» 


(i) OUervaiions sur les singularités trouvées en Çrtce, ^ 
Asit» 


\ 
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protégea. Bientôt le malheur des guerres cîvîles 
les anéantit. Mais , en i6o3 , Henri IV, le restau- 
rateur de la France , en établit d'autres à Paris et 
àNevers. Néanmoins, quoiqu'il les eût instituées Aw dl«- 
à grands frais , selon de Thou , elles ne firent que 
languir. li'administration orageuse et despotique 
de Richelieu dédaigna de pareils objets. Colbert, 
que trop souvent le génie de Louis XIV tourna 
plus vers les choses brillantes , que vers les cho- 
ses utiles^ créa des manufactures de glaces, et 
s'occupa peu des objets de verreries qui n'étoient 
pas Inxe. Celles de glaces acquirent quelque mé- 
rite ; mais les autres tombèrent insensiblement 
dans une telle détérioration , qu'en fjSg l'Aca- An au- 
demie des Sciences proposa pour prix les moyens 
d'y porter à la fois l'économie et la perfection. 

L'Auteur couronné fut Bosc d'Antic; et son 
. Mémoire méritoit d'autant plus de l'être , que , 
depuis sa publication , nos Verreries ont changé 
de £sice. Il s*en est formé un grand nombre qui 
ont £d)riqué du verre blanc , tant pour vitres que 
pour la table ; et , ce qu'il fatit remarquer sur- 
tout , c'est que ce verre blanc n'est pas plus cher 
aujourd'hui que ne l'étoit en 1760 le verre vert. 
Nos Verreries néanmoins , quoique chaque 
jour elles se perfectionnent , sont loin encore du 
point où elles pourroient arriver. Si l'on s'en rap- 
porte à l'Auteur , nous n'en avons , qui le croî- 
roit! que trois en France , où l'on fabrique de 
bonnes bouteilles ; Sèvres , près de Paris ; Fo- 
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lembray dans la forêt de Coacy ; et Ânor dans k 
Hainaut. La Saxe , la Bohême , la Francome , le 
Falatinat , etc. , nous fournissent annuellement , 
pour des sommes considérables de cristaux de 
table , de flacons , caraffons , verres , gobelets , 
et autres objets pareils. K Angleterre eUe-même , 
dont les manufactures n^ont guères qu^une cin- 
quantaine d'années de réputation , nousvendoît, 
avant que la guerre de TAmërique septentrionale 
eût interrompu son commerce avec nous , beau- 
coup de verres à boire , et sur-tout beaucoup de 
lustres et de lanternes : car elle excelle particuliè- 
rement dans la composition de la pâte des lustres, 
dans Part d'en polir , d'en tailler , d'en disposer 
les pièces , et par conséquent dans celui de leur 
faire produire aux bougies tous ces pétillements 
de lumière , tous ces reflets étincelants qui char- 
ment nos yeux, (i) 
Pierres On a VU ci-dessus Tonix et le saphir employés 
précieuses. ^^ calice. On employoit de même en vases de table 
ces mêmes pierres précieuses , et toutes les autres 
qui sont transparentes. Nous lisons dans la vie 
de Saint-Fridolin Phistoire d'un de ces vases , (2) 
qui ayant été cas$é par accident à la table de Cio- 


(i)La verrerie deCreazot, en Bourgogne , est parvenue à faire 
anssî bien que les Anglois dans tous les genres; elle lès surpasse 
même pour le bon goût, pour l'élégance des formes et pour la pu- 
reté d'exécution, (d. R.) 

(2) Fas lapideunif vitr<i coloris^ auro gemmisque mirabiliier 
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VIS, fut rétabli miraculeusement par le Saint; 
Louîs-le-Gros avoit une nef de prime-d'eme- 
raude ; mais Tayant mise en gage , et n'ayant pu 
la retirer pendant dil années entières , Suger de- 
manda et obtint la permission de l'acheter pour 
le Monastère de Saint>Denys dont il étoit Âbbé« 
C'est même une des choses qu'il cite dans 1 ou- 
vrage que nous avons de lui sur les améliorations 9 
les biens et. embellissements qu'il fit pour ce Cou -^ 
vent pendant son administration. 

Dans l'inventaire de la vaisselle de Charles V , , Cristal. 
on trouve des aiguières, des pots, des Coupes et 
gobelets en cristal (i). 

Dans celui du Dauphin Humbert II, il est Nacre, 
mention d'un gobelet de nacre et d'une coupe de bref^' ^^^ 
jaspe. 

Enfin dans la vie de Saint-Sulpice , Ëvéque 
de Bourges , on lit que le Saint ne voulut jamais 


(1) Le Garde-meuble du Roi renfermbît un as^ez grand nombre 
d'ourrages de ce genre y que le temps hous avoit traliâmis malgré 
leur fragilité, et qui étoient aussi remarquable* par labizarrerl* 
deleilrs fordies que par le iini de leur travail. Je me proposoîs de 
les représenter ici gravés. Mais, quand j'ai interrogé sur les diffé- 
rentes pièces de ce trésor , les personnes à la garde desquelles il 
étoit confié, ell6s ni'ont répondu qu'elles n'avoient sur aucune ni 
notes ni renseignemeiits ; que la plupart avoient été achetées en 
pays étrangers, et n'étolent que depuis peu de temps en la posses- 
sion du Roi. Alors j'ai reiloncé à mon projet, dans la crainte de 
donner comme nationaux, des monuments qui ne sont point tels. 
Au surplus le lluséum contient un grand nombre de vases et de 
cristaux fort anciens. (*) 

Tome iiu i5 
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êe servir de vases d^argent; mais que les siens 
ëtoient en terre , en bois , oa en marbre. 

Oa sent très-bien que des matières, telles que 
la nacre , le jaspe ^ et le cristal ne pou voient cou- 
venir qu^à des Souverains ou à de très-grands 
Seigneurs. Le marlnre lui-même , quoique ce fut 
pour un Evéque un meuble d^humilitë , devoû 
néanmoins , par les firais de main-d^œavre qu'i 
exige , être trop cher pour le peuple. Il ÊJloit , 
pour cette classe d^hommes , des ustensiles plus 
solides , moins coûteux ; et c^est ce que leur of- 
froient les métaux communs. 
Ktaîn et Quoique , selon Pline , selon Strabon , Possi- 
^ ^^ ' donius , et Diodore de Sicile , la Gaule eût des 
mines dVtain et de plomb ; quoiqu^indépendam- 
ment de Pétain que lui produisoient ses mines , 
elle en tirât encore beaucoup d^ Angleterre , ce- 
pendant ces Auteurs ne nous apprennent pa& 
qu^elle se soit fait avec ces deux métaux une vais- 
selle. On les y a employés postérieurement ; j'en 
aï rapporté une preuve ci-dessus (i) en parlant 
des Dressoirs du peuple ; et je pourrois .encore en 
citer d'autres. Aujourd'hui nous devons être dha* 
tant plus étonnés de cet emploi y au moins pour 
le plomb, que ce métal est sujet à se dissoudre ^ 
par la chaleur , dans les matières grasses et hui- 
leuses. Or l'on sait que la dissolution de plomb » 
prise intérie;urement , est un poison véritable. 


(1) Pag. 194 de c« Tolume. (il. R.) 
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L¥taîn de nos mines , lûî-même , n'est pas sans 
quelque danger , parde qu'il contient du plomb. 
Heureusement l'usage de c^tte vaisselle s^anéantît 
de jour en jour. On y a même renoncé dans la 
plupart des Maisons religieuses , des Séminaires , 
et des Collèges , pour adopter la fayence , qui , 
autre sa salubrité , est encore , à la longue , plus 
économique. 

En 1 74i , nn sieur KémerKn présenta à l'Aca- 
démie des Sciences , un étain de sa composition \ 
qu'il prétendoit pouvoir être employé utilement 
et sans péril dans nos cuisines. Après une analyse 
sévère , et des expériences très-exactes , l'Acadé- 
mie prononça que la composition nouvelle , quoi- 
qu'elle contint de Talliage, quoique moins fine 
que Tétaîn de Comouaillcs ^ n^avoît pourtant 
rien de dangereux pour la santé , «-t qu'elle étoit 
même plus cKfFicile à fondre que Tétain ordi- 
naire. 

Deux ans après , une autre personne en pré- 
senta deux autres , qu'à cause de leur belle couleur 
ilappelloit sintil^argent ; comme Renti avoit ap- 
pelle simil'Or son tombac. Celles-ci furent rejet- 
tées toutes deux par l'Académie , et jugées impar- 
faites, w ^ 

Le cuivre des mines de Gaule étoît estimé à Cuivre. 
Rome; mais ^. .par ibtterie. pour Li vie , femme 
d'Auguste , les Romains , au rapport de Pline , 
(jiangèrent sa dénomination de cuivre |<aulois , et 
lui donnèrent celle de Liciers 
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Plusieurs Gaulois, dit Possidonius , se ser* 
voient de cuivre pour leurs *plats de table. 
Etamage. Pl^^ d^une expérience funeste leur apprit sans 
doute à connoitre la malheureuse propriété qu'a 
ce-mëtal de devenir un poison mortel par le con- 
tact des acides , et même par le seul séjour des 
liquides. Ce fut probablement pour s*en préser- 
ver , qu'ils imaginèrent de le couvrir intérrôure- 
ment d'une couche d^ëtain et de plomb , alUés en- 
semble. Cette composition est ce que nous nom-* 
mons ëtamage. Pline avoue que l'invention, en est 
due aux Gaulois ; mais les Gaulois remployèrent- 
ils comme une précaution contre le vert-de-gris , 
ou seulement comme un objet de luxe pour di^ 
vers ornements de leurs meubles P C'est ce que ne 
dit pas le Naturaliste, (i) Cependant, ce qui Hie 
feroit croire qu'ils commencèrent d^abord par 
^tamer leur batterie de cuisine , c'est que , par la 
suite , dit l'Auteur , « ils inventèrent un autre ëta- 
« mage en argent pour Içs mors de leurs chevaux , 
« pour les hamois de leurs attelages , et pour 
« leurs voitures. Celui-ci ëtoit même si briUant » 
.«i et ils excelloient tellement dans l'art de l'appli^ 
fc queï* i continue THistorien , qu'à peine pou- 
« voit-on discerner leurs ouvrages de Pargenterie 
u ordinaire. » 


i*^-Mi.irf^HiMaH-lM*i 


(i) De Gamlirj , Notice sur VjgncuUure des Celtes et des Gau-^ 
lois y p. 33 y a négligé également de nous donner quelques détails 
à ce iuiet, (d. R^ 
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Nous nous servons toujours du premier ; parce 
que , contre toute sagesse , nous avons toujours 
continue de nous servir de cuivre dans nos cuir- 
sines. Néanmoins , lès accidents occasionnes par 
ce métal perfide se sont tellement multipliés , et 
quelques-uns même ont fait tant dVclat , que le 
Gouvemeirnent enfiii l'a interdit, vers 1777 ou 
1778 à certains marchands , et notamment aux 
laitières. Toutes celles qui , des villages voisins , 
apportent du lait à Paris , n'ont plus maintenant 
que des vases de fer-blaûc. Dans beaucoup de 
maisons , les maîtres n'ont plus voulu avoir , pour 
leur cuisine ^ qu une batterie pareille. Mais la plu- 
part des cuisiniers auxquels on n'en a pas &it 
une loi expresse , ont refusé de l'adopter , parce 
qu'ayant peu d'épaisseur , et donnant par consé* 
quenttrop de prise à l'action du feu, elle exige 
d'eux beaucoup d'attention , sHls ne veulent pas 
laisser brûler les ragoûts. Il s'ensuit de tout ceci 
que l'hommfs du peuple , qui , pour apprêter ses 
aliments , emploie la poterie de terre ; que le 
bourgeois qui peut avoir une batterie de fer étamé , 
ont donc un avantage sulr Ffaomme riche , puis* 
qu'aumoins ils ne courent pas risque de s'empoi- 
ftonuer. 

A la vérité, le sieur Déï?anton , Horloger de 
Paris , a trouvé vers 1 76^7 une manière d'user im- 
punément du cuivre , en doublant intérieurement 
les casseroles ou terrines de ce métal avec une ca- 
lotte d'argent fin , tellement amalgamée qu'elle ne 
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fait qu'un seul et même corps avec lui. Son se- 
cret , approuve' par TAcadémie vdes Scieaces , 
confirmé par un Arrêt du Parlement , ann. 1769^ 
qui accorda à l'Auteur un privilège, est une chose 
ingénieuse , et même économique ; mais néan- 
moins ce sont encore là de ces économies qui 
n^appartiennent pas à tout le monde. Aussi tous 
ceux qui continuent d'employer le cuivre en bat- 
terie de cuisine , continuent-ils d'employer tou- 
jours Tétamage ordinaire. 

Cependant , une certaine dame Dumazis en in- 
venta un vers Pannée 178 1 qui , plus cher à la 
vérité que Tancien , n'avoit au moins aucun de 
ses dangers. Celui-ci étoit composé , comme on 
$ait, dMtain et de plomb; et celui de la dame 
Dumazis Pétoit d etain et d'argent. Son invention 
fut approuvée par l'Académie des Sciences , et 
annoncée dans le Journal de Paris , i3 fév. 1782. 
Tôle ver- On peut ranger dans la classe des étamages Part 
de vernisser la tôle , qu'on a trouvé vers 1770. Ce 
secret est, depuis fort long-temps, connu dans 
le Levant. On l'y employoit pour plusieurs sor- 
tes de vases , et particulièrement pour ceux qui , 
comme théières et cafetières , étoient destinés à 
contenir des liqueurs bouillantes. Le vernis dont 
ils sont couverts , résiste à Paction du feu. 

L'Italie , l'Angleterre , et la France cherchèrent 
successivement à deviner le procédé de cette éton- 
nante composition. Les Anglois seuls y parvinrent 
complettement. Au moins , ils sont les seuls qui 


me. 
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aient r^unî à la fois dans leur vernis Téclat et 1» 
^solidité. Le leur est si luisant qu'il réfléchit les 
objets comme une glace. A Paris , un Sieur Clé- 
ment, Peinlre-Vernisseur , en annonça i^n dont 
il établit une manufacture en 1768. Mais , comme 
les oiiyrages qui en sortirent manquoient de ce 
beau poli qu'avoient ceux d'Angleterre et du Le- 
vant , elle n^eut aucun succès. Un Joailler , nom- 
mé Framery, l'a repris de lui. Sans se piquer de 
beauté pour les siens , il leur donna de la propreté 
«t du goût , des peintures assez agréables en bleu ^ 
«n rouge , en or , des couvertes d'aventurine , de 
japonné , de fausse laque (i) , de fausse porce^ 
laine. Quant aux ouvrages qu'a produits cette ma- 
nu&cture , ce sont des porte-moucfaettes , des 
bougeoirs, des corbeilles , des ustensiles de toi-, 
lette ; et , pour la table , des surtouts , plateaux , 
cabarets^ seaux pour rafraîchir le vin, seaux 
pour les verres destinés aux vins de liqueur , etc. 

Dans l'origine de la Nation , il étoit facile aux ArMni»^ 
personnes opulentes d'avoir , pour leur cuisine "®' 
et pour leur table , une vaisselle et une batterie 
d'argent; la Gaule alors possédoit des mines 
abondantes et fort riches. En effet, Dion, Mali- 
nius , Josephe , et la plupart des Auteurs anciens^ 

(i) Le secret de iaire de la laque date de la fin du dix-septième 
«ècle en France.Uaudiquer defilancourt en fait la remarque dans son 
jirtdcîa Verrerie^ an. 1697. C'est, dît-il, un Art irès^nouveau j et 
ce n'est que depuis fort peu de temps qu'il s'en fftit à Paris , nous 
éiamt apportée avant cela de Venise. 
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nous représentent ce pays comme fertile en më^ 
taux précieux. On sait que ce fut avec Por des 
Gaulois que César assujettit Rome; de même qu^il 
avoît soumis les Gaulois avec le fer des Romains. 
Mines de Si Pon en croît Diodore , la Gaule ne produis 
soit point d^argent (i) ; mais l'or y étoit en telle 
abondance qu'il lui sùffisoit , pour s'enrichir, de 
ramasser celui qui étoit charrié par ses torrents et 
ses rivières. Ausone , dans ses poésies , donne au 
Tarn l'épithète èHAuiifer; et aujourd'hui même 
encore les petits ruisseaux qui descendent des 
Pyrénées roulent , avec leur sable , quelques pail- 
lettes d'or dont la recherche fournit une branche 
d'industrie et de commerce aux paysans de ces 
contrées. Pline cite une mine d'or située dans le 
lieu qu'il nomme Albiçracense , dont le minerai 
ne contenoit qu'une trente-sixième partie d'ar- 
gent ; c'est-à-dire qui donnoit de l'or au titre de 
23 karats 1?, tandis que celui qui sort épuré de 
nos creusets n'est qu'au titre de vingt-quatre. 
Athénée parle de nos mines d'pr. Strabon dit 
qu'il y en avoit dans l'Aquitaine , près de Dax, 
dans les Cévennes et les Pyrénées. Mais, quoi- 
qu'on trouvât le métal presque à la superficie 
de la terre , néanmoins il falloit la fouiller : ce qui 
contredit Diodore qui avance que les Gaulois na« 
. voient d'autre peine que de ramasser l'or dans I9 
lit de leurs rivières. 

■' " ■ " I ■!■ I ) I II II ^ 1 .^ 

(1) Selon Strajion, le Gévaudan, le Rouergue avoit des mhie^ 

d'argent. 
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I>'après la multitude , l'abondance , et la rî^- 
chesse de nos mines , on ne sera point suipris de 
cette quantité immense d'or et d'argent , ouvré , 
ou monnoyé , qui subsistoit dans la Gaule. Lors- 
que Toulouse fut livrée au pillage par le Consul 
Cépion , le. butin de cette ville monta, pour l'or 
seul , dit Justin, à cent dix mille livres pesant (t). 

Mais , d'un autre côté , quand on songe que la 
France n'a plus aujourd'hui que quelques sillons 
d'jaurgent, si maigres et si pauvres que les frais' 
d'exploitation en absorbent etitièrement le profit ^ 
on a de la peine à croire tous les faits qu'on vient 
de lire. On se demande à soi-même ce que sont 
donc devenues ces mines si riches que possé- 
doient les Gaulois. Le temps les auroit-il anéan* 
tiesou décomposées? Ce peuple savoit-il les ex- 
ploiter mieux que nous? Ont-elles toutes été en 
entier épuisées par lui ? C'est aux Physiciens , aux 
Minéralogistes , qu^il appartient de résoudre ces 
qujçstions. Moi je me contente d'y ajouter quel- 
ques faits. 

/ ' \i_i 1^ Travaux 

En 1472 , on étoit venu à bout de persuader a des mines 
Louis XI que le Royaume possédoit une grande puis le qui ni 

zième siècle. 

^1) Strabon donne à entendre que ce ne fut point à Toulouse 
mèpie qu'on trouva ces trésors ; mais dans un lac voisin, où depuis 
long-temps les Gaulois , par superstition , avoient coutume de 
jetter beaucoup d'or et d'argent. L'entreprise du ^sséchemént de 
ce lac fut mise à l'enchère ; et ceux qui s'en rendirent adjudica- ' 
paires y trourèrent jusqu'à des meules d'argent massives. Ce récit 
vend plus croyable le fait des somiQes énormes qui furent le prix d^ 
fainqueur. 
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quantité de mines d'or et d'argent. Le Monarque, 
en conséquence , publia une déclaration très-fa- 
vorable, capable d'encourager ceux qui vou- 
droienten entreprendre l'exploitation. Mais îl eut 
beau encourager , les fouilles et les travaux fu- 
rent infructueux. Envain François I«» . et Hetirî H, 
confirmèrent et étendirent les faveurs promises 
par Louis ; les leurs ne produisirent pas davan- 
tage. Enfin , le bon Henri IV , parmi les projets 
divers qu'ilformapour l'amélioration de la Fran- 
ce , lorsqu'il se sentit affermi sur son trône , ayant 
repris celui du travail des mines , il chargea de 
l'exécution de ses vues plusieurs personnes expé- 
rimentées. Celles-ci , après des fouilles et des re- 
cherches exactes dans les différents cantons du 
Royaume , vinrent faire le rapport de leurs dé- 
couvertes. Voici, selon la Chronologie sepien-- 
naire , en quoi elles consistoient. 

Aux Pyrénées , talc et cuivre , or et argent ; 

Aux montagnes de Foix , geais , et pierres 
précieuses ; 

Près Carcassonne 9 argent; 

Aux Cévennes , étaîn et plomb ; 

En Auvergne , fer ; 

A Annonay , plomb ; 

En Lyolihois , près Saint-Martin , or et ar- 
gent ; ^ 

En Normandie , argent et étaîn ; 

En Brie et en Picardie , marcassites d'or e^^ 
d'argent. 


( .35 ) 

IjVclat que fit à la Cour uïie pareille annonce 
éveilla tout-à-coup l'avidité des Courtisans. Ces 
mots or et argent avoient frappe leurs oreilles ; 
ils se figurèrent des trésors inépuisables, et em- 
ployèrent à l'envi le cre'dit et l'intrigue pour ob-r 
tenir un intérêt ou une_ place dans les entreprises 
xiouvelles. Le Grand-Ecuyer Bellegarde s'en fit 
donner la Surintendance; Ruze' » Secrétaire d'E- 
tat , la place de Lieutenant- Général ; Beltingan, 
premier Valet-de-Chambre , celle de Contrôlear 
Gënéral , etc. C'étoit à qui obtiendroit plutôt , ou 
obtiendrait davantage. Mais c'étoit-là aussi s'ap- 
proprier d'avance les fruits d'un arbre quin'exis> 
toit encore qu'en pépin. Leur cupidité fut trom- 
pée. Ces mines desquelles ils attendoieut tant de 
richesses , exigèrent des fiais d'exploitation si 
considérables , et se trouvèrent si pauvres , que 
de Thou conseilla de les abandonner. De "niou 
voyoit bien ; et toutes les tentatives qu'on a faites 
depuis , dans le même genre , ont prouvé qu'il 
avoit raison. 

Il n'en est pas moins vrai, ainsi qu'on vient de 
le lire , que nos mêmes mines autrefois produi- 
soîent beaucoup; et que les métaux précieux 
étoient très-communs dans la Gaule. La plupart 
des Capitaines Gaulois , et même certains soldats, 
portoient des bracelets , des colliers , et des chaî- 
nes d'or. Les Auteurs latins en offrent la prcu\'e 
en mille endroits. Manlius ne fut surnommé 7 or- 
çuatus, que parce qu'il enleva un de ces colliers 
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à un Gaulois qu'il avoit tué en combat singulîe 
On a TU précédemment que la Nation oroolt 
cercles d^or et d^argent les cornes et les vases <3a 
lesquels elle buToit (i) , on a vu qu^à ses fès 
le vin étoit apporté dans un grand seau de te 
ou d^argent. Les plats qui serroient pour les via 
des étoîent , dit Possidonius , de la même mab 
Abondan- Tant de magnificence dut s^anéanlir en partie 
terie en^'" P^^ ^^^ piUagcsdcs Romaius , et par ceux des ba 
^u"la 'm-c- ^^^ » Huns , Francs , Bourguignons , Visigots , 
vnim Jiucc. gtc. qui soumirent ou désolèrent la Gaule. Cepen- 
dant il en resta encore des vestiges dans les siè- 
cles suivans. Témoins ces plats énormes, ces* 
tables en or et en argent j dont il a été fait menr- 
lion (2) ; témoins ce siège d'or massif que Saint* 
£loi fit par ordre de Clotaire II ^ et ce trône de 
même matière que lui commanda Dagobert. Le 
Comte Leudaste étant venu à Paris , il s^amusa , 
dit Grégoire de Tours , à parcourir les boutiques 
des marchands , à examiner la vaisseUe d Vgent 
et les bijoux quUls étaloient (3). On lit dans la vie 
de Saint-Voué que , pendant quelques temps , il 
fut nourri par la charité dHme Abbesse de Sois-* 
sons. Mais , un jour quVUe lui avoit envoyé son 
dîner sur un plat d'argent , un pauvre étant venu 
demander Taumône au Saint , Voué , qui n'avoil 


(0 ^oyez ci-dessus p. i85. (d. R.) 

(2} Voyez ci-desstts p. i5o et suivantes, (d. R.) 
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rien à donner , livra sa portion , que le mendiant 
emporta avec le plat. Le Moine de Saint-Gai ra- 
conte rliistoire d^un repas que donna un Evéque 
à deux Officiers de Charlemagne pour capter leur 
bienveillance ; et dans lequel on fut servi en vais- 
selle d'or ou d'argent, et en vases garnis de pier- 
reries. Dans le testament que fit en 8i3 Dadila , 
Grand-Seigneur de Septimanie, il légua auxpau- 
■vres , entre autres choses , les vases d'or qu'il avoit 
reçus en présent de l'Empereur sohmaître. Enfin, 
Saint-Sulpice , Evéque de Bourges , n'employoit 
à sa table que des ustensiles de terre , de bois , ou 
de marbre , et jamais d'argenterie. C'est-là une 
des remarques que fait l'Auteur de sa vie pour 
prouver la sainteté' du Pr^at; mais cette remar- 
que même prouve que l'argenterie ëtoit un luxe 
assez combiuQ. 

Ce luxe dura jusqu'aux ravages des Normands 
qui, par les rançons énormes qu'ils tirèrent suc- 
cessivement de la France , achevèrent de l'épuiser. 
La chute de la Race Carlovingienne , l'aDarchie 
e&oyable , et toutes les guerres intestines qui en 
furent la suite , augmentèrent encore ses malheursi 
Cependant , telle est la vigueur constitutive de 
cette Nation si surprenante , telle est son activité , 
que , malgré tant de désastres , quelques interval- 
les de repos suffirent pour réparer ses forces. 
D^jÂ elle commençoit à montrer quelque opu- 
lence , quand tout-à-coup elle éprouva ce délire 
des Croisades qui la mena au loin engloutir elle- . 


^ 
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même ses habitants et une partie de sa nouveDc 
opulence. Elle n'aToit plus néanmoins ces mine; 
abondantes qui jadis la rendoîent sî puissante et 
si riche. Sa seule ressource étoît la fertilité de son 
territoire , son industrie , et son commerce ; et 
cette ressource çera inépuisable k jamais. A peine 
les guerres d'outre mer venoient de finir, déjà un 
de nos vieux Historiens en vers reprochoît aux 
Officiers de Phîlippe-le-Bel une vaisselle nom- 
breuse en or et en argent. 

Ils ont grant resséleinente, 
.... Pos, et escuelcs 
D'or et d*argeiit, bones et belés^ 

hanaps 
Coupes dlversea et hennas. 

Ordonnan- Ce luxe au reste n'e'toit pas propre seulement 
au'sui^tdJuaux Officiers du Prince. Il ëtoit répandu dans 

ef^argcnt?'' *^^'^ ^ NatîoD » puisque Philippe lui>méme pu- 
blia 9 en divers temps , quatre Ordonnances dif- 
férentes pour le réprimer. Par la première, an. 
1 294 9 il défend à tous ceux de %es sujets qui ne 
posséderont pa^ six mille livres de rente tournois » 
d'açoir çessUemente d'or ne d'argent pour boire ne 
pour mengier ; et en conséquence il ordonne à 
quiconque ne jouit pas de ce revenu , de porter 
la sienne à la Monnoie. Dans la seconde , publiée 
huit ans après, personne n'est excepté. Ceux qui 
Tavoient été par la première sont obligés dVn- 
voyer à la Monnoie la moitié de leur vaisselle. En 
i3io, il défend aux Orfèvres d'en fabriquer au- 


cune. Enfin 9 en i3i3, il ordonne de se de'faJre 
de la dixième partie de celle qu'on a. 

Plus modéré que lui , Charles-le-Bel son fils 
se contenta d'interdire toute pièce qui péseroit 
plus d'un marc. Mais Philippe -de- Valois renou- 
vella l'Ordonnance de i3io; et la fabrication de 
toute espèce d'argenterie quelconque fiit, une 
seconde fois défendue aux Orfèvres (i). 


(i) Louis XII, en lôoG, leur défendit de même toute pièce de 
grosse vaisselle, et ne leur permit de faire que de menus ouvra- 
ges , tels que salières ou cuillères ; ou tout au plus des tasses et des 
pots dont le poids n'excéderoit pas trois marcs. Hais, commâ les 
François prirent le parti d'acheter leur argenterie en pays étran- 
gers , les Orfèvres représentèrent que cette contrebande les rui* 
tooît ; et il fallut que le Monarque, en i5io , révoquât son Ordon- 
nance. liOuis XlIIy l'an i636, en publî^ une pareille ; et 11 fut d« 
même obligé de l'annuler deu^ ans après. £nfin , Loui^ XW , en 
1672 , ayant défendu de faire et de vendre buires, seaux, cuvettes, 
ei autres vases â^ argent servant d'ornement de buffet , chenets^feas- 
d'argent, hraziers^ chandeliers à branches^ girandoles , plaqua 
à miroir, cabinets , tables , guéridons , panniers , corbeilles , vases, 
urnes, et autres usienciles d'argent massif, tout plat et toute 
pièce d^argenterie excédant huit marcs, tout bassin excédant 
douze, et toute vcdsséUe d*or quelconque; ayant renouvelle cet Or* 
donnance en 1687 , il la modifia aussi en i68g« Quoiqu'il ajoutât à 
la première défense celle des bureaux , grilles , garnitures defeUp 
eu de cheminée, bras, plaques, torchères, cassolettes, caisses 
d'orangers , pots à fleurs, quarrez de toilette^ pelotte , marmites, 
tourtières^ casseroles, de quelque poids qu'ils pussent être, flacons 
ou bouteilles pesant plus de huit marcs , flambeaux pesant plus de 
quatre; cependant iV permit, par ce règlement nouveau , des piè- 
ces qu'il avoit interdites par les deux autres : ce sont des assiette* 
de deux inarcs chadme» soucovpes de cinq, aiguières de sept, su-' 
criera de trois, salières, poirriers, et autres venus ustensiles dp 


1 


sieme race. 
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Luxe de ^cs règlements eurent le succès qu^ils devoiénc 
rar^enierîe avoiF. On peut en juger par cet Ecuyer Gascon , 
sotis la troi- dont parle Froissart , qu^il aroit connu daits une 
auberge d^Ortois , et qui se £adsoit suivre cl^uiie< 
Taisselle d^or et d^argeiir, atec laquelle lui H 
ses gens ëtoient serais. Eustache DeschanUps nous 
représente les Chanoines sous Charles Y I , en 
ayant une d'argent dore. Dans le discours que 
Juvënal des Ursins , Archevêque de Rheims \ fit 
aux Etats de Tours en 1 468 contre les différents 
abus qui affltgeoient le Royaume , il dit qu'il n^j 
a presque personne en France qui ne vueUliA 
manger en vaisseUe de cuisine d'argent Les Re^i 
ligieux de Saint Benys avoient, au réfectoire 
des tasses de ce métal. Us les livrèrent au Comte j 
de Dunois y dans un moment oii celui-ci éu 
embarrasse pour payet la solde à quelques tréo^li 
pes mutinées. Dunois en retira environ quarante 
marcs. EnÇn , lorsque Louis XI , dans un de des 
accès passagers de dévotion qui calmoient pour 
un instant ses vices et ses cruautés , eut formé 
le projet de faire une châsse pour les reliques de 
Saint Fiacre , et de c}orre celles de Saint Martin 
par une grille de seize à dix-sept mille marcs 


table ^ui n'excôcleroîent point deux. Il conârma tout eeci par un 
"Eêit du mois de Mars 1700. Seulement il défendît dans ce dernier. 
Impôts à aille ^ Us plats par étitge pour ssnnr ie fruit ^ st les sur- 
touis de table : meubles ^ni ayoient été inventés probaUement 
depuis 16S9. 


■K 
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d'^i^nt (i), il nomma des Commissaires, dit 
Monstrelet (2) , pour aller prendre et saisir toute 
la vaisselle if non pouroit trouver à Paris et au*' 
ires i;illess Mais , qiioiquHI payât raisonRable-' 
•^nent touie ceWe qu^'û faisoit enlever , beaucoup 
de gens néanmoins cachèrent la leur : de sorte ; 
remarque THistorien , que quand on aliolt à un 
festin ou à une ndce , Ueus où on a^oit accous^ 
4umé d'y en vmr largement nj esioient trouvés 
que beaux verres, et i,sguières eifeugiere. 

Je termine là mes citations , quoiqu^il me fut Argenterie 
I- aise de les conduire }usqu^à nos jours. Mais à camps^et 
L celles qu'on vient de lire , je demanderai permis- ®'^™"' 
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I (i) Sii i522, par le conseil du Sar intendant Semblançay , Fran- 
l ^ois V, , fit enlever cette grille , et en fabriqua une moiinaîe sur 
r laquelle fut représenté un treillis , romme pour rappeller son orl* 
£tne. Le peuple ne rit dans ce treillis qu'une ironie sacrilège, qui 
lai rendit plus scandaleuse encore une pareille profanation. Il re- 
garda comme un châtiment de la justice dirine , les malheurs arrl- 
•^s, pem d'années après, au Roi £iit prisonnier à Pa^îe, et au Sar- 
intendant , peti^u à MootÊiuison. Il est fort extraordinaire que 
. Oarnier, Histoire ^e France^ tom. X^III, p. 447 et suirantes, Lé- 
Uanc, Traité dès Monnayes^ p. 326 — ^33iyCharles du Molin, Trac^ 
fatus Usùris fucest. 100, ne fassent nulle mention decette monnoy« 
. au treillis. {*) 

(2) Ce n'est point dans Monstrelet, c'est dans le Chroniqueur 
qui est imprimé à sa suite pour lui servir de supplément que se 
trouve ce Datît. Maïs jusqu'à présent, afin de n'avoir point à copier 
an long titre , yai mis, comme je le ferai encore dorénarant, sous 
le nom du premier Historien , ce qui appartient au second. Cette 
anecdote se trouve mot à n^ot dans les Mémoires de Philippe de 
domines , tom. II , p. 24y , et je pense que ïe Grand s'est trompé tn 
ickdiquant la suite de Moustrelati {*) 

Tome m, 16 
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sion d^en ajouter une encore , prise dans une au- 
tre classe de personnes , pour répondre à un 
Auteur célèbre de nos jours. Il prétend que l'ar- 
genterie n'a été introduite dans nos armées qut 
vers le milieu du dix-septième siècle , et qu'elle 
le fut pour la première fois par un Maréchal de 
France , l'un des Généraux de Louis XIV. A 
cette assertion , il suffira d'opposer le témoignage 
de Montluc. Dans le temps où cet Officier étoit 
Colonel-Général de l'Infanterie-, il eut occasion, 
un jour y de donner au Duc de Guise , son Gé- 
néral, un dîner impromptu. Le repas, malgré le 
peu de temps qu'il avoic eu pour ly)réparer , fut 
néanmoins si bien ordonné que le^uc , surpris, 
en parla au Roi , et qu'il demanda au Colonel ce 
qu'il pourroit faire pour l'obliger à son tour> 
ce Je le prierai , dît Montluc , d'engager le Roi à 
« me donner quelque somme pour açohr de la 
« vaisseUe d'argent , car rien n 'avait manqué que 
« cela ». Mais , si à cette table îk n'avoit manqué 
que de Targenlerie , rargenlerîe étoit donc une 
de ces choses ordinaires que tous Jes Officiers 
d'un certain j*ang étaloient sur la leur. 

Que seroit-ce si j'allois citer ici l'exemple de 
du Guesclîn , qui eut une vaisselle en or , avec 
une nef du même métal garnie de fiches pierres 
mouk beUes, H est vrai que du Guesclin avoît re- 
çu l'une et l'autre en présent du Roi d'Espagne ; 
et que , par la suite , dans un moment de de'tres- 
8c , il les vendit pour payer ses troupes. Mais , 
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puisque le brave Connélable les avoît acceptées . 
«t qu'il en avoît fait U£ag« , il f^ut que Thonneur 
et la discipline miUuùix ne «V trouvassent com- 
promis en rien. 

Les {Voie alors avoient coutume de faire des .,^'"*"''''' 
présents de vaisselle , et su>-tout aux Ambassa- £■',' ^" ' 

, , . . , , - Rois aux 

aâ^rs étrangers qui venoient ne^^ocier auprès Ainiinsu- 
d'eux. En i4i3, Charles VIdonnaàceux de Flan- 
tjres çmt marcs d argent en vaissette dorée ; doni 
icfu.* fureitt mçult esf'oujrs. Soisanle ans après , 
d^autres Ambassadeurs du même pays reçurent 
de LouisXI.dit MoRStrelet, trente miile écus au 
■sçhU, et de ieUe vaisselle d'argent iargemeni. 
jËnfin. ceuK que l'Empereur Maïimilien atoït 
envoyés à Louis XII , rendant comple de la ma- 
nière dont ils «voient fl'Je' reçus, disent: Le Roi» 
etivoyé ea aos hitgh, f»Qas , grands ei boaoraèies 
préstflls, tant en vat&selie d'argent ^ chaîne d'or, 
fit autrement e» deniers, jusgues au moindre dt 
vos messagers. 

Cocmoes ra^orte uk dépédae envoyi^e à 
Louis XI , dans laquelle on lit , que c'est dose 
accoutumée de donna- de ipvaisseUt aux jimèa S' 
fadeurs , soU d'arais ou d'ennemis. Cependant , 
Bassompierre écrit 4[ue quand un Ambasadeur 
p'avoit pas obtenu ce qu'il demandait , iln'accep- 
toit pas le présent. 
I' D^ tout temps , les particuliers avoient em- j^'J^^Ji,''J"*' 
r ployé des dons pareils pour se concilier la bien- f^^"<^ ^' 
vieiUance des personnes dpnt Us «yii^ient ]t>«soin. ci. 
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t^otts lisons ddns les Miracles de S. Benoît qu€ ^ 
Tan 653 , les Religieux du Monastère de Fleury 
ayant un procès à Château-Landon , TAbbé en* 
voya au Juge deux vases d^argent , passa^blement 
lourds : (i) Geofïroy , Prieur du Vigeoîs , raconte 
dans sa Chronique , qu^en ii38, Eustorge , £vé- 
que de Limoges , étant mort , deux concurrents 
6e présentèrent à la fois pour lui succéder ; sa- 
voir Gérard , son neveu , et un nommé Amlard 
CSiacun d eux fut élu de son c6t« par une faction 
différente ; mais Géirard ^ intriguant plus adroit » 
6e rendit à Rome pour faire confirmer son élec- 
tion. N^ayant pu réussir , il y retourne une se- 
conde fois y chargé de présents ; donne à manger 
aux principaux chefs de la Cour Pontificale , et 
met , vis-à-vis chaque convive , différent» vases 
de métaux bien travaillés, (:2) Ce n^est pas tout. Il 
assiste à la Messe que célèbre le Pape ; et ofire , 
pour le repos de Famé de son oncle , dit-il , un 
autre vase rempli de pièces d'or. Le moyen opéra ; 
la nomination de Gérard fut confirmée par le 
Pontife. 

Par le même motif , on ofiroit de Targenterie 
à PEglise j en qualité à^ex wio , quand on vouloit 
obtenir de Dieu quelque grâce. Un àe& officiers du 
Roi Pépin , disent les Miracles de Saint-Denys , 
ayant été battu miraculeusement et brisé de coups 


( 1 ) Non contemntndi pondent. . 
(a) fatadin0r*a opérait metaili. 
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pour avoir fait paître son cheval clans un champ 
qui appartenoit à ce Monastère , le Roi vint y en 
réparation , of&ir à IVglise un vase d'argent , et 
demander la santé de son serviteur. 

Souvent des personnes pieuses léguoient par 
testament , ou même donnoient , de leur vivant , 
aux églises des Monastères ou des Cathédrales , 
quelques pièces de leur argenterie. Tel fut , entre 
mille autres y Léodebald ( ann. 623 ) , qui, en 
mourant , laissa au Couvent de Saint-Pierre une 
ccuellc d'or et deux écuelles dorées , toutes les 
trois de Marseille ; tels furent Ërmentrude qui 
légua de même , vers 700 , à TAbbaye de Saint- 
Vincent de Paris , dix cuillères d'argent ; Héli- 
nard , Archevêque de Lyon , dans le onzième 
fiiècle , lequel donna au Monastère de Saint-Bé- 
nigne de Dijon , dont il avoit été Abbé , toute sa 
vaisselle ; Guillaume , Comte d^Astarac ^ qui Êd- 
sant rebâtir en 988 Téglise du couvent de Simone « 
détruite par les Sarrasins , fit présent en même 
temps , de huit vases d'argent , pesant quatre- 
vingt-dix livres , enfin Gérard , Evêque d'Angou- 
léiiie, qui en ii35 , légua par testament à son 
église , une centaine de volumes (2) , et beaucoup 
d^argenterie pour le Service divin. 


I ' 


(i) V Histoire des Evé^ues et des Comtes d'jingpulême , donae 
la liste des Auteurs qui composoîent ce legs précieux. Coipme elle 
pourra paroître curieuse à plusieurs de mes Lecteur», je vais Ta. 
eopier. Scripta Gregoriif jiugustini y Jfmjbrosii , HilarUylsi- 
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' Pertôtttie tt^îgnore le procédé jjéAéretit et diesin- 
téres^é des Chârtteux de là Grand^-Chartneuse, 
Ouillàume ÏI , Comte de Ne ter* , leur avoit en- 
voyé de Targemerie (i). Ils la lui renvoyèrêïit , 
dît Giiîbett de Nogent, et demândèrenl de pré- 
férence (}u'il leur donnai du parchemin pi^vir co- 
pier dtes livres (i). ' 
Trésors Cés plàts au reste, ces rases , cette iraisseOe 
de Couvents, j^ p^^enl , ne seri^oient point à l'usage des Reli- 
gieux. On les gardoit dans un endroit particulier , 
avec d'autres curiosités , )oyaux et reliquaires ; et 
Ton en formoit uii trésor qu'on montroit à cer- 
tains )Ours, et à certaines heures , aux étrangers, 
romme faisoient quelques Monastères tels qiie 
celui de Saint-Denys, et plusieurs autres. La vie 
de Sàtnt-Ângilfaert , Âbbé de Saint-Riquier , mort 
en 8i4 9 témoigne que cette Abbaye possédoit un 
bocal , et deux aiguières d'argent avec leur cu- 
vette ; nne clé , une bourse , et un baudrier d'or ; 
treiie hanaps dorés ; un couteau orné d'or et de 
pierreries ; un encrier d'argent , enrichi d'or , 
etc. etc. 

On voit , dans la vîe de Saint- Anségise , le Cou- 
vent de Fontendie posséder de pareilles riches- 
ses. 


dorij Çyprianiy Gregorii Nazianzeni y Origenisy Hieronjmij 
Bruni y Bedcé, Rahaniy Bo'étiï j Paschasii , Sîdonii , Historiam, 
parpam et Hisioriùm JulU-Cœsaris ^Scripta Tnllii, 

(i) Ajgeniea , êcyphos videîicet et scuiras preili pîurimi. 

(2) Le Conile se retira chez eux en it47, et y fit proiesslon. 
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■ X^es Rois eHX-mémes suivoîent en cela le goûl Trésor» 
du temps, ils avoient aussi un trésor, composé '''"'"'' 
particulièrement de vaisselle , tant ancienne que 
moderne. Un Prince étranger voyageoit-il chez 
eux ; le premier spectacle qu'on lui ofîroit , étoit 
celui de toute cette magnificence. C'est ce que fit 
Charles V lorsque l'Empereur , son oncle , vint 
ea France le visiter ; et en effet, pen de Hois , 
comme on le verra plus bas , pouvoient se glori- 
fier d'être en ce genre aussi riches que Chartes. 
Souvent , dans les Jours de grande cérémonie , 
le trésor royal étoit exposé publiquement à l'ad- 
miration des sujets, La veille de Noël, dit Mons- 
trelet , le Roy alla Umr son estât ou Paiais , où 
il célébra moût solemnellemeni la Jfiste... et là fu- 
rent Offriez très-grant nombre de vaisseaux d'or 
el d'argent , en quoi oa avait accoustumê de le 
servir aux hauites /estes. François I, à la nais- 
sance de la Princesse Elisabeth , sa fille , donna, 
dans la cour du Château de Fontainebleau , un 
spectacle pareil. Là se voyoît un vaste théâtre , 
orné de feuillages , et couvert , en guise de ciel , 
d'un voile de soie bleue parsemé d'étoiles d'or. 
Sur le théâtre s'élevoit une pyramide , à plusieurs 
pans , et à neuf étages , où l'on avoit place avec 
art une quantité immense de vaisselle , de y»se& 
et autres pièces semblables ; le tout en or. Le 
■ nombre en étoit tel , dit le Trésor des merveilles 
de Fonioineldeau , qu'on eût cru voir ii la ibis 
\' élite des buffets de tous tes Princes d'Eum^. 
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On aroît efifectlvement réuni là tout ce que po«sé* 
doient en ce genre les différentes Maisons Ro ja^ 
les. Ce n'est pas tout. Pour que les spectateurs i 
pussent mieux admirer le mërite des difierents ; 
morceaux qu^on ëtaloit à leurs yeux , il y scwok ' 
des Officiers , charges par ordre exprès du Roi, 
- d'en faire conndître Thistorique. Ils racootoient 
comme quelques-unes de ces rares pièces atweni 
été appariées en France par V Empereur Châtie^ 
magne ; comme les autres lui avoieni esté em^oyée^ \ 
par quelques Roy s ; et ainsi des autres sing^Uari- 
tés , dont il rCy en assoit pas une moderru , mcùs 
toutes antiques. 

Ainsi donc les Rois se formoient , dans chacun 
de leurs Palais ou Châteaux , un petit trésor de 
choses curieuses ; et ce trésor , ils le composoient 
spécialement des pièces de Taisselle qu'ils avoient 
héritées , d'âge en âge , è!t% Princes leurs prédé- 
cesseurs. Ceci sera prouvé de nouveau , lorsque 
je rapporterai l'inventaire de Charles V. 
Préscnu Au reste , il n'avoit pas été difficile à nos Rois 
fafts^uxRoL d'amasser dequoi satis£sdre un jour l'ostentation 
par leurs su- ^^ \^^^ descendants. La coutume alors étoit que 
les sujets présentassent quelquefois au Souverain 
des présentsde vaisselle. Ce même inventaire que 
je viens d'annoncer le prouvera. On y, verra une 
pièce donnée par l'Evéque de Noyon, une autre 
offerte aux étrennesparlc sieur de Che^Tcuse.La 
Chronique de Normandie , pour nous donner une 
idée de la libéralité du Bue Robert , fils de Ri- 
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içfaard II 9 raconte qu'un )our un ÇheyaKer , qui 
Tenoit lui faire hommage, lui ayant présente une 
juste d'or, Robert la prit et la donna aussitôt. 
Un autre jour qu^on ëtoit venu lui apporter de 
même une coupe d'or, il en fit pareillement 
présent. 

Dans certaines occasions , les Corps Munîcî- ^"^ les 
paux des villes faisoient souvent de ces sortes dé cîpaux des 
dons. Parmi ceux que reçut de diverses person- 
nes le Roi Jean , à l'apparition momentanée 
qu'il fit dans Paris pendant qu'il ëtoit prisonnier 
de l'Angleterre , on compta mille marcs de vais- 
selle d'argent , qui lui furent présentes par la 
Capitale, (i) Quand Isabeau de Bavière , femme 
de Charles VI , fit son entrëe dans la même ville, 
]e Corps Municipal ofirit au Roi, à la Reine , et 
à la Duchesse de Touraine , belle-sœur du Roi , 
des présents semblables. Ceux de la Duchesse 
furent une nef, deux grands pots , six autres pot^ 
plus petits , deux drageoirs, deux grands plats , 
deux douzaines de tasses et de saucières , deux 
salières en or et en argent ; ceu:i|c de la Reine , une 
nef, deux salières, deux drageoirs , deux grands 
flaccons » six pots, six trempoirs , douze lampes , 
et deux bassins. Le tout étoit d'or , à l'exception 
des deux derniers articles, et pesoit trois cents 
marcs. La vaisselle du Roi n'en pesoit que cent 
cinquante , mais elle e'toit d'or entièrement. Elle 

* I I I I m I III ■ I ■ Il m ■ ■ ■■■I ■ t ■ ■ I I II 

(i) Vîllaret , Histoire de France , tom. IX, p. 439! (d. B.) 
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Gonsistoit dans quatre pots , six trempoirs ; et s» 
plats. Chacune des troiâ offrandes fut portée an 
palais dans mie litière qu'on suroît couverte d'an 
roile transparent , pour qaMles pudsent être vues 
par les passants. Froissart n*en par)^ qu^avec ad-- 
miration ; et il rapporte ce fait , comme un tëmoi^ 
gtiage de la grande puissance des Parisiens. 

Les villes de Provinces se piquoient sonveBl 
de la même libéralité dans des occasions sem- 
blables. Vienne, à Pentre'è de Charles VI, lui 
présenta de la vaisselle dorée. Amiens , à celle de 
la Reine Charlotte en ilfSâ, oflBrit deux drageoài 
pesant vingt marcs. 
PtrlesMo- H n'y avoit pas jusqu'aux Abbés de Coavents j 
qui quelquefois , et vers le temps àes étrennes 
sur-tout , ne fissent aussi leur offrande. Nous 
avons une lettre de Pascase Radbert , Abbé de 
Corbie , écrite ^ Chartes-le-Chauve pour prier le 
Monarque d'accepter un ouvrage qu'il lui envoie 
Sur l'Eucharistie , de recevoir en même temps 
des harnois de cheTaux , des ornements d'habits , 
des présents en or et en argent, et des vases dé 
différentes espèces. 

Louis-le- Jeune , prêt à partir pour la Terre- 
Sainte , ayant exigé du Monastère de ïleuryune 
sommé considérable , et les Religieux ne se trou- 
vant pas en état de la fournir ; l'Abbé envoya au 
Roi , en dédommagement , plusieurs pièces d'ar- 
genlerîe , entre lesquelles étoient deux candéla- 
brcs pesant trente marcs. 
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En temps de gtterre , les villes soumises par la iParlesvîl^ 
force des armes eihployoient ce moyen pour se gel ^^^^^^^ 
racheter du pillage. Celle de Met» , dans uAe cirr 
tonstaiice pareille^ donna k Charles Y, dit Mons- 
trelet , deux cent mille ëcuft ^ et céfknn présent 
ée vtnsseUe dorée. 

Enfin, les Souverains se iaisoient entré eux PariesSou- 

3 j j OU < v^ verains leurf 

des dons de ee genre. Sully rapporte qu en looo , alliés. 
le Duc de Savoie envoya au Roi Henri IV , pour 
ses ëtrennès , deux grands bassins , et deux vases 
de cristal. Le Duc et lé Monarque négocîôient 
alors pour le Marquisat de Saluées. Au mariage 
de Richard , Roi d'Angleterre , avec la fille de 
Charles VI, le beau-père et le gendne, ainsi que 
je Tai remarqua ailleurs , s'envoyèrent de^ la vais- 
selle. Richard donna un très-beém vaisseau à boiYè 
cerçùise , et un autre imsseau aussi à mettre eùue ; 
tous deux garnis de pierres précieu^s ; et Charles, 
une très-belle coupe , un drageoir , une aiguière , 
une rtef ^ et deux grands pots ; le tout «enrichi éga- 
lement de pierreries. Les deux pots séuk valoient, 
seloti Jûvénal des Ursîns, environ vingt mille 
e'cus. - 

L'Abhë VeHy (ï) écrit qu'aux noces de Saint 
Louis on vit , comme une chose très-rare , deux 
cëdUers d'ot, avec une coupe du même métal qui 
reçenoient à vingt écus. Tout ce qu'ion vient dé 
lire jusqu'ici de'^truit ràssertion de l'Historien. 

{y) Histoire de France) toro, IV, p. 167. (d. B,) 
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Dans tous les temps de la Monarchie , et me 
dès son origine , nos Rois ont en une vaî 
en métaux prëcieux. Je n^en rapporterai qu* 
ou deux exemples tires des Chroniques de Soie 
Denys. Saint Germain , Evêque de Paris, ëtoitre» 
nu, un jour, solliciter pour les pauvres la pieté de 
Childebert. Celui-ci lui donna une somme consi- 
dérable en argent ; mais voyant le Prélat revenir 
à la charge , il entra où la vessélemente esioil]i 
prist vaissiausd'or et d* argent , et les despeça ; d 
puis les bailla à Saint Germain. Quand Louis-k- 
Gros mourut, il départit, disent ailleurs ces mêmes 
Chroniques , tôt son trésor aus églises ei ans po- 
vres genz , et tote sa vaissélemerd d'or et d'fwgeni 
Saint Louis lui-même en avoit une pareille; et 
et Ton en trouvera ci-dessous quelques pièces 
citées dans Pinventaire de Charles V , lesquelles 
étoient parvenues , comme héritage , entre les 
mains de ce dernier Monarque. 

Encore une fois, le luxe dont il s^agit a été, 
pendant bien des siècles , le seul moyen presque 
qu'eussent les Rois , les Princes , et les Grands- 
Se^igneurs, d'étaler leur richesse et leur magnifi- 
cence. Ausisi quelques-uns le poussèrent-ils à un 
point qu'on aura peine à croire. On lira au Cha- 
pitre suivant la description d^un banquet fameux 
que donna en i457, à Tours , le Comte de Foix, 
quand les Ambassadeurs de Ladislas d'Autriche 
vinrent demander à Charles VI sa fille Madelaine 
en mariage pour leur maître. Or , à ce repas , il y 
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eut douze tablés de sept services chacune ; et , 

pour chaque service, il y eut, à chaque table, 

cent quarante plats d'argent. Que , 4'^P^^^ ^^ ^^^ 

article , on calcule quelle quantité immense de 

vaisselle devoit posséder le Comte. L'imagination 

en est effirayëe. Aujourd'hui , malgré ces masses 

énormes d'or et d'argent que depuis le seizième 

siècle nous envoie annuellement l'Amérique , le 

Souverain d'Europe le plus puissant o£frîrdit à 

peine une telle magnificence. Et après cela l'on 

viendra , je le répéterai sans cesse , nous vatiter 

la simplicité des temps anciens. 

Mais pour que les Lecteurs puissent connoître niat de u 
parles détails jusqu'oii alloit alors chez les Sou- chadiiV^* 
Verains cette sorte de £ist6 , je vais donner Vétat 
de ce que possédoit Charles Y, ce Prince qui fut 
sumommé le Sage , et iqui mérita d'être nommé 
ainsi. Lui-même ordonna d'en faire l'inventaire 
en 1379; et l'original de cet inventaire subsiste 
encore à la Biblioth(èque du Roi. Je n'ai pu le con- 
sulter , parce que , depuis deux ans , l'endroit de 
la Bibliothèque où sont les manuscrits est interdit 
au public pour des réparations indispensables 
qu'il exigeoit. Mais l'Abbé de Choisy en a donné 
l'extrait dans la vie qu'il a publié du Monarque ; 
et c'est diaprés la notice de l'Abbé qu'est dressé 
l'étal qu^on va lire. 

Inventaire générai au Roi Charles-lè-Quinù 
- de tous les jojraulx quHl avait tanù d'or 
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ifue d^ argent. Cest à savoir y couronnMy 

chappeaulXy vaisselle^ joyauls d'église , er 

autres choses garnies de pierreries; et aussi 

joyavlxy vaisselle d'or et d^ argent de pleine 

façon , estans es Chasteaulac ^ Hostels et 

Oratoires du dit Seigneur , tant en ses Chas- 

teaulx de Meleun-surSeyne , du boys de 

VincenneSy du Louvre y de Saint^Germaia^ 

en-Laye , de ses Hostels de Saint-JPol à 

Paris j de Beauté -^ sur- Marne ^ et auirt 

part; et aussi desjojauhc çt vaisselle qui 

sont continuellement portés aveQ lui; et 

éwçcques ce de toutes l^s Chapelles^ cham- 

kr^s de brodeure et tapisseries dfuiit Sei- 

gn&tir : leifuel inçentoire a este cotf^nerwé 

é faire par ledit Seigneur le XXI jour de 

Janvier Han-MCCCLXXIX. etc. 

JVbto. 7'ooitttt ici tout ce qui r^garée les couronnes , refiqaaires, 
omeiBents d'égliso , «nveaux , et bijouK , etc. 

« 

Vaisselle p'AaGENT. 

Quatre douzaines dé très-grands plats. 
Douze douzaines de petits. 
Vingt douzaines d'escuelles ( sorte de plats ). 
Cinq bassins à barbe. 

El de plus une incite de justes , d'ydres , quar- 
tes y pots, pintes , gi^uier^s , coquemars , pots à 
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tudotosf^e ( 1 ) , hanaps , tass^ , drage^irs , bastms, 
eauffoires, etc. 

Vaisselle d'argent dor^. " 


Vingt nefs. 




l.a grande nef du Roi Jç^n, ayant àt ses dcur 


bouts MO dbâieau, et, tout autour des 

tourpel- 


les , pesant. ...... 

70 noarcs. 


Vingt-cinq flascons .... 




Deux autres flascons représen- 




lant en bosse tes neWFreiK . 

i*7 

» 


Cinquante basisios. 




Un bassin aux armes de France. 

35 

» 


Un bassin à barbe avec des fleuri 




de-lis ciselées su^ les bords 

14 

» 


Quatre douzaines de crands 




plats. 




Six douzaines de petite. 




Quatre grands plais goudron- 




nés et émaillés, pesantc^cnn 

iP* 

» 


Peu» vieux plats à fruit , ayant 



^'1 

chacun sur leijrs bords trois 



fleurs-de-lis fermée» en m*- 



1 

nière d'écusson 

çai. 

i)«Bces. 

1 

Dix--jieuf douzaines d'«aciieUes. 




Six douzaines de chandeliers. 





(1) On appelloît ainù nne pièce de yaÎMelle dans laquelle ! 
Officiers du Sou»erain)iMloi«nl, rendant ion wpM, iiuelques pi 
M> df viinde pour donntr aux pauvTri. 
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Vingt salières. marc ood 

Une grande salières , aux armes 

de France , et donnée par 

TEvêque de Nqyon. • . . 128 » 

Dix-huit cuillères. 

Et de plus une infinité de barrUs , esiamajreSp 
justes j pots , pintes , aiguières , pots à aumosnit 
coupes , hanaps, ttisses , gouèelets , drageoirs^ etc. 

Vaisselle d'or. 

Une grande nef, portëe sur six lions , ëmaillée 
de France , et portant à chacun de ses bouts 
un Ange 53 m. 4 onc. 

Autre nef, portée par quatre 
liotis 29 I 

Grande nef donnée par la ville 

de Paris . I25 » 

Petite nef, ayant à chacun de » 

sts bouts un serpent ... 3i >»^v . 

Un baquet, soutenu par quatre 3» 

syrènes 25 i 

Vingt-cinq bassins. • 

Deux bassins pour laver les 
mains, semés de petites écus- 
sons de France sur les bords. 19 » 

Douze chandeliers. 

Deux autres chandeliers aux 
écussons de France , et don- 
nés par M. de Chevreuse aux 
étrenries ....... 18 a 
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Beux flascons , ayant deux buf- marcs onces 

fles auxquels ëtoit suspendue 

Fanse ........ 4^ 7 

Six estamoies ëmaillées , avec 

leuf couvercle . . . . • 177 ^ 

Six grandes justes à un émail » 

rond de France 128 » 

Douze autres justes rondes aux 

armes de France .... 127 6 

Deux hydres y portant de cha- 
que côté un sauvage armé 

d'une lance; portant, par 

ievant , la léte d'un lion ; par 

derrière , un émail à images ; 

et au pied, six émaux de 

France. 4^ 1 

Une quarte semée d'émaux aux 

armes de France et d'Angle- 
terre ........ 6 6 

Un pot quarré , semé d'émaux 

de France 7 4 

Un grand pot à aumosne, ^ 

ayant quatre escussons de 

France , et pour anse deux 

lions 36 5 

Coupe de Saint-Louis ave c son 

aiguière 7 ^ 

Coupe du Roi Dagobert. . . 4 '* 

Deux hanaps. » ^ ** 

Quarante tasses. » » 

Tqme ul 17 
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Dix-neuf gobelets. marcs cmcet 

Douze aiguières dépareiUëes. » » 

Huit drageoirs. » » 

Trente-six grands plats, tous 

pareils 227 4 

Douze autres grands plats, 

d^une autre façon .... 72 » 

Trente-six autres à fruit , poin- 
çonnes sur les bords ... 56 t 

Six douzaines d^escuelles . • 217 5 

Une grande salière en façon de 
nef, donnée par la ville dç 
Paris i5 6 

Dix autres salières. » , » - 

Trente cuiUères. » » 

VAISSELLE n^OR ORN)£E DE PIERRERIES. 

Coupe de Charlemagne enri- 
chie de saphirs ..... 5 marcs 5 onc 
Hanap sur trépied , garni de 
perles , de rubis , et d'émé- 

raudes 6 6 

Trente-sept gobelets. » » 

Quarante aiguières. » 

Quarante flascons, » 

Quarante-deux pots, pintes, et chopines. 
Quarante-cinq salières. » » 

Quarante-cinq drageoîrs. » » 

Quarante-trois cuillères , et fourchettes. 

Je ne dis rien sur le poids considérable , sur la 
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arme , et les ornements bizarres de quelques- 
mes de ces pièces ; tel ëtoit le goût du temps. Mais 
:es ornements mêmes, les ciselures, les figures en 
elîef, les ëmaux qu'elles portoiènt, prouvent que 
^arîs dès-lors avoit , et des Orfèvres renommés , 
it des Artistes dans plus d'un genre. 

On prétend que Part de peindre en émail sur Bmaux. 
nétaux, n'a commencé en France que vers i632. 
[Î*est4à encore une erreur; puisque plusieurs 
3es pièces de la vaisselle de Charles V, étoîent 
^maillées. Palissy lui-même (ann. i58o), fait 
connoître que , de son temps , les Emailleurs de 
Limoges donnoient pour trois sous une douzaine 
de CCS figures d'enseignes qu'on portoit alors au 
bonnet ; lesquelles enseignes esioyent si bien la-^ 
bourées, et leurs esmaux si bien parfondus sur 
le cuis?re, quil ny assoit nulle peinture si plcur- 
sanie (i). Il est vrai qu'au commencement du dix- 
septième siècle, les Artistes employèrent des 
émaux clairs et transparents, qui produisirent 
plus d'effet. D'ailleurs ils choisirent mieux leurs 
sujets , dessinèrent avec plus d'intelligence et de 
goût. Toutin, Gribaliri, et plusieurs autres Orfè- 
vres, se rendirent célèbres en ce genre. Mais les 


(i) La réputation des Ëmailletirs de Limoges subsistoit- encore 
*ur la fin du dix-septième siècle. Le Mémoire que l'Intendant de 
telle Province fournit en 1698, par ordre du Roi , au Duc de Bour* 

ogQe sur l'état de sa Généralité, en fait mention. Leurs ouvrages 
raient de la beauté ^ dit-il, ft les Ouvriers avoient plus, de con-^ 

^issance et de goût pour le Dessin et la Peinture, 
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plus fameux lurent Bordier, et Petîtot Quoique 
les émaux ne soient plus de mode , les ouTrages 
de ce dernier ojxt une telle réputation , qii^ils sont 
recherchés encore , et payés fort cher par les ama- 
teurs. Il y en avoît une collection considérable el 
choisie chez le savant Numismate d^Ennery (iJL 
On pouYoit Toir beaucoup de ces ornements par- 
n>i les joyaux de Foratoire du Cardinal de Riche- 
lieu qui étoient déposés à Tancien Garde meuble 
de la Couronne (2). 
Usage d'ar- On a dû remarquer encore que, dans la vais- 
marquer Vai^ selle dc Charles V, il n'y avoit que quelques piè- 
genune. ^^g q^^j portassent son écusson ; tout le reste n^é- 
toit point armorié : ce qui est d'autant plus sin- 
gulier que , dans toutes les occasions dMclat , h 
l^toblesse alors se pavanoit de ses armoiries. Non- 
seulement elle en chamarroit toutes les personnes 
attachées à son service ; maïs elle-même les por- 
toit par-tout sur ses habits. Il a été dit , à Parti- 
cle des desserts (3) , que dans les repas c'étoit une 
galanterie du temps d'offrir , à la personne qu'on 
vouloit fêter, ses armes en pâte de sucre , ou au- 
trement. 


(1) Le Calalogue des Médailles de d'Ennery forme un gros to- 
lume in-4°. Il a été rédigé par ÎJ. PAbbé de Tersan. (d. R.) 

(2) On ignore ce que sont devenus ces objets précieux ; il est à 
présumer qu'ils étoient du nombre de ceux enlevés par des roleurr 
qui s'introdiiirent dans le Garde-meuble , et qui «'emparèrent dtf 
-choses les plus belles, (d. R.) 

(3) Tom, II, p. 519—321. (d. R.) 
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Aux premiers temps de la Monarchie , Tusage 
et oit de mettre les lettres initiales de son nom, 
ou même son nom tout entier , sur les différen- 
tes pièces d^argenterie que Ton possëdoit. On en 
Toit des preuves dans le testament de Saint- Rémi. 
Parmi les choses qu'il y lègue ^ il compte cochlea- 
ria tria quœ suo suni nomine titulata. 

Ce qni ne surprendra pas moins , est cette im- 
mense quantité de pots , deflaccons» d'aiguières, 
et autres vases pareils de représentation , qu'offre 
l'inventaire de Charles V. Tout cela servoit à or- 
ner le trésor du Roi , les jours où il permettoit 
qu'on l'exposât aux regards du public ; ou à parer 
ses trois dressoirs dans les banquets d'appareil. 
D'ailleurs, il y avoit des occasions oii toute cette 
vaisselle pouvoit servir. Telle fut celle de ce repas 
que le Monarque donna dans le Palais à l'Empe- 
reur son oncle. Ses tables étant de plus de huit 
cents couverts , on sent très-bien qu'il n'y avoit 
rien de trop pour le service d'une pareille multi- 
tude. Aussi faisoit-il porter avec lui une grande 
partie de sa vaisselle par-tout où il alloit. L'inven- 
taire le dit expressément. 

D'un autre côté , quand on se rappelle que tou- 
tes ces richesses ont été amassées par un Prince 
qui avoit hérité d'un Royaume ruiné , qui avoit 
eu à soutenir contre l'Angleterre des guerres très- 
dispendieuses et très4ongues , qui ne jouissoit 
enfin que d'un revenu fort borné, l'on ne peut 
revenir de sonétonnement. Louis XIV lui-méme> 
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Louis XIV , le plus fastueux de nos Princes , 1l^ 
taloit point f dans les jours de sa gloire, une m; 
gnificence pareille. Lorsqu'en 1709, il fit porti 
sa vaisselle à la Monnoye , celle d^argent ne pr^ 
duisitque i;4^^99^^^î'^^^ * et celle d^or, 4oo,ooo, 
Cest Madame de Maiutenon qui rapporte ce i 

s 

dans ses lettres. Maintenant, comment le Roî' 
Charles V airoit-t-il pu se procurer un pareil tré- 
sor! ou plutôt, comment la. Nation, dans un 
temps où les mines de PAmërique n^existoient 
pas encore pour les Européens , avoit-elle attiré 
chez elle assez de métaux , pour que le plus Sjaige 
de ses Rois en employât, sans inconvénient et 
sans réclamations, une aussi grande quantité 
dans un faste inutile ? La réponse à la seconde de 
ces questions foumiroit matière à une disserta- 
tion assez intéressante ; mais elle n'est pas de mon 
sujet. 

Quanta la première, j*y ai déjà satisfait d^a- 
vance. Cette vaisselle si nombreuse nVtoit pas le 
fruit des économies de Charles. Certaines pièces , 
comme je Pai dit , et comme le prouve l'inven- 
taire , lui étoient parvenues , par héritage , des 
Rois seè prédécesseurs. D'autres lui avoient été 
données ; Tinventaire le prouve encore. Il est très- 
probable même que ces pièces de présent for- 
moient , quoique PEtat n'en dise rien , une grande 
partie de sa vaisselle ; puisqu^alors l'usage étoit 
que les Grands , les Corps Municipaux , les par- 
ticuliers mêmes , fissent quelquefois de pareilles 
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ofïrautdes. Enfin , une certaine quantité étoit le 
fruit de ses victoires. lia étë rapporté (i) un pas- 
sage de Monstrelet qui le démontre. Probable- 
xaent , dans le cours des guerres du Monarque , 
d^autres villes s^étoient rachetées , au même prix 
que Metz y du pillage ou du rançonnement. 

Avec l.e temps , les préjugés et les usages dont 
on vient de lire Phistoire , ont changé. A mesure 
que la puissance royale à pris de la consistance 
et des forces , eUe a cessé dé &ire consister sa 
grandeur domestique dans une vaisselle nom-* 
ibreuse qu'elle étaloit en spectacle à certains jours. 
£lle s'est élevé des palais magnifiques , que tous 
les arts à l'envi se sont empressés d'embellir. Là , 
comme dans le centre de sa gloire , elle a su con« 
centrer tous les Grands , qui lui ont composé 
une Cour aussi brillante que\soumise. Au lieu de 
ces nefs , de ces flaccoiis , et de ces plats d'or 
qu'elle employoît jadis à représenter pour elle , 
elle s'est entourée d'une nombreuse maison mili* 
taire et civile , qui , malheureusement onéreuse 
à l'Etat par l'excessive multiplication de ses mem- 
bres, et par l'inutilité trop réelle de la plupart 
d'enlr'èux , offre néanmoins aux sujets comme 
aux étrangers , le spectacle réuni de la magnifi- 
cence et de la force , de la puissance et de la ma- 
jesté. 
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CHAPITRE Vt 

Festins et Banquets* 

Je ne comprends pas sous ce nom certaines ima- 
ginations extravagantes d^uxi prodigue ou d'un 
insensé ; telles par exemple que celle de ce du 
Fresny duquel Louis XIV disoit , je ne su^s point 
assez puissant pour Tenrichir ; et qui afin d'avoir 
le plaisir de dépenser dans un repas raille ecus 
qu'il venoit de recevoir au mois de Janvier , fit 
faire un plat de noix-de-veau, avec une soupe 
composée de cette espèce de lait qu'ont les œufs 
frais à la coque quand ils sont cuits bien à point. 
Je ne prétends point parler même de ces repas 
bisarres , tels que celui qu'en i652 donna , au rap- 
port de Loret {Muse historique) ^ Mademoiselfe 
de Montpênsier ; qui fut de cinq services , et dans 
lequel cependant on ne servit que du bœuf, ap- 
prêté de toutes les manières possibles. J'entends 
par festin ,. un repas donné avec quelque apprêt , 
et formé des mets usités parmi la Nation. 

Cependant , je ne dois pas omettre ici une ob— 
servation nécessaire. Comme on se tromperoit 
en attribuant au corps général de cette Nation , 
une somptuosité qui n'auroit été que celle de 
quelques individus , on auroit tort également , si 
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)n lui faîsoît honneur d'une tempérance et d'une 
nodestie, dont quelques-uns «de ses membres 
luroîent oflert le modèle. Ainsi , par exemple , 
Cfaarlemagne , au rapport d'EgInhard , se faisoit 
ordinairement servir à ses repas quatre mets et un 
plat de rôti. Regardera-t-on ces cinq*jlats com- 
me le demiei* terme du luxe où uiî Empereur , 
aiu neuvième siècle , ayoit pousse sa table ; et en 
tirera- t-on des conséquences honorables pour le 
reste des François ? Non , certes. L'Historein au 
contraire ne cite ce fait que pour faire admirer 
la frugalité de Charles ; et il dit en même temps 
que le Monarque quelquefois donnoit de grands 
festins auxquels il invitoil une compagnie nom- 
breuse. 

Veut-on , pour k même époque , un exemple 
de faste V opposé à celui de tempérance qu'on 
tient de lire ; on le trouvera dans le Moine de 
Saint-Gai. Cest Phistoire d'un repas magnifique 
que donna un Evêque à deux Grands-Officiers 
de l'Empereur, pour capter leur bienveillance. 
Le pavé, dit l'Auteur, étoit couvert dW tapis 
précieux. Des coussins de plume servoient de 
siège au Prélat. Cuisiniers , Pâtissiers , et Chefs- 
d'office , avoient tâché de se surpasser à l'envi , 
pour l'apprêt des mets. Tout fut servi dans une 
vaisselle d'or ou d'argent , et dans des vases gar- 
nis de pierreries ; enfin , la table fut égayée par 
dtes Musiciens qui jouèrent de différents instru*- 
ments , et qui chantèrent. 
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II en est de même des siècles postérieurs. Val* 
boimais (i) , rapporte un règlement que fit pour 
sa table , en i336 , Humbert II , Dauphin de 
Viennois. Or ce règlement est a-peu-près celai 
qu^on feroit pour un Courent de Moines. 

Pour son dîner du diman che et du jeudi , k 
Dauphin veilt qu^on lui serve deux pâtés ^ com- 
posés chacun d^une poule et de deux poulets* 

Le lundi et le mercredi , il veut une purée de 
pois ou de fèves , avec deux livres de salé ; puis 
de boj^nes trippes , cuites à Teau» Pour le second 
service , deux portions (^roiulos) de bœuf et de 
mouton , bouillis et servis avec une sauce chaude 
au poivre ; et , pour rôt , six chaq^ons , ou six gros- 
ses poules (2). 

Le mardi , au lieu de potage , il demande du 
riz aux choux , aux raves , et aux poireaux , avec 
une livre de salé ; demi - portion de bœuf bouil- 
li , servi avec de la moutarde ; douze poulets , 
ou six poules , coupées par moitié ; et , pour se- 
cond service , une portion de porc frais. 

Quant au souper , il le £iit consister dans une 
demi-portion de bœuf rôti ; des pieds de bo&uf, 
apprêtés au vinaigre avec du persil ; et. des lan- 
gues de bœuf grillées , à la sauce caméline; 


(1 ) Histoire du Dauphiné* 

(2) C'étoit alors la coutume , comme on le dira plus bas , de serrir 
sur un même plat plusieurs pièces de Tolaille et de gibier en pyra- 
mide. 
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Son dessert est compose de fromage et de 
frmts. 

La bonne chère du Dauphin , les jours maigres, 
ressemble à celle des jours gras. Ce sont, pour 
le vendredi , deux potages , ou à la purëe , ou aux 
pois , ou aux choux ; du poisson , si Ton en trouve ; 
TÎngt-quatre œufs frits , avec une bonne sauce ; 
pâtés de Lorraine (i) ; puis quelque friture. 

Pour le samedi , deux potages à la purëe de 
fëves et d'amandes , assaisonnes avec un jus d'oi- 
gnon et de l'huile d'olives ; du poisson, s'il y en a ; 
douze œufs poches , avec une bonne sauce ; des 
tartes aux herbes , et huit œufs durs. 

£n lisant ce règlement , qu'on prendroit aujour- 
d'hui pour le menu d'une noce de village , mes 
Lecteurs se demanderont à eux-mêmes pourquoi 
Humbert avoit adopte cette uniformité monasti- 
que. Pourquoi toujours du bœuf, du mouton , 
et du porc , avec quelques poulets ou chapons ; 
et jamais d'autre volaille , jamais de veau , jamais 
de gibier suf-tout , quoiqu'assurëment ses domai- 
nes dussent en nourrir comme les autres cantons 
de la France. Enfin , pourquoi paroît-il exclure 
ces vins apprêtes , et ces friandises , nommées 


(i) Ces pâtés y dont TalUevant donne la recette , consistoient en 
une farce de poisson, qa'on enfermoit dans une pâte pétrie au 
beurre , au sucre , et aux œnfs. On les faisoit frire ensuite dans le 
beurre. U y en avoit au gras -, et la farce de ceux-ci étûit un hachis 
4e hlanc de chapon. 
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épUes , dont l'usage étoit si gëaéral par tout k 
Royaume. 

Ce plan dcTie ne fiitqu'an projet passager, et 
l'ouvrage du moment II faut savoir que lea finan- 
ces du Prince étoient obérëes. Un Ministre aux 
mains duquel il en confia l'administration , crut 
ne pouvoir les rétablir qu'avec de l'économie et 
de la réforme ; et cette réforme , il la commença 
par la cuisine de son Souverain. On auroit tort , 
après cela , si on alloit croire que la table des au- ' 
très Princes contemporains ressembloit à celle de 
Humbert. Ce seroit là donner pour mœurs gêné- ] 
raies, un fait particulier; et il n^ a que trop i 
d'exemples d'une pareille erreur. J'ai déjà rap- ' 
porté ci-dessus un passage de Froissart qui , de- j 
crivant un festin donné de son temps , y rej»ré- 
senteune ia\Al\\.\iàKà.vraeXssiestrangeseisiàes- ' 
guisez , que on ne pouvoU les deviser. Or Froissait 
écrivolt dans le siècle du Dauphin. j 

D'ailleurs , il y a mille preuves qu'alors le luxe | 
de table étoit poussé très-loin. On en jugera par ' 
ce Canon d'un Concile de Compiègne , tenu l'an ! 
i3o4* Il est défendu à tout Ecclésiastique d*avolr 
à ses repas plus de deux plats avec un potage. 
Dans le cas où il lui surviendroit quelqu'un , alors i 
on lui permet d'ajouter à son ordinaire un entre- 
mets. Enfin, s'il avoit à recevoir chez lui un Roi, | 
un Duc , ou quelque autre personne de haute j 
qualité, et capable de procurer à l'Eglise un avan- 
tage considérable , le Concile , dans cette circons- , 
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tance , le dispense du règlement , et abandonné 
les choses à sa conscience (i). 

L^Âuteur du Modus et Racio (2) , déplorant le 

luxe de spn temps , dit avoir assisté au dîner d^un 

Archevêque , dans lequel o^ servit trois paires de 

potages, de diverses couleurs, sucrés y et sursemés 

de graines de Grenade; avec six paires de mets, 

( douze plats d^entrëes ) ; sans compter V entremis 

C le second service ) « oà Uy ai^oit des plus riches 

mandes. 

Ce peu de faits , choisis exprès dans une classe 
d^hommes qui , parleur état< ëtoient astreints à 
une dëcence et à une régularité particulières , 
suffiront pour faire juger de ce que dévoient être 
alors les festins chez un homme de qualité , ou 
chez un particulier opulent 

PhiUppe-le-Bel, dans une Ordonnance publiée ordonnan- 
en I2g4 % pour la réforme générale du Royaume , ^^ ^f* ^*;'* 
avoit cru devoir réiormer. aussi cette branche de 
luxe. Il défendit à tout sujet de se faire servir , 
pour un repas ordinaire , plus ^xxnmets^x. d^un 
entremets; et , pour les grands repas , pUis de deux 
mets avec un potage au lard. Deux cent soixante- 
neuf ans après , Charles IX rendit une Ordon- 
nance pareille , par laquelle il défendoit de servir 
à la fois y dans un même repas , chair et poisson y 


(1) Ce Canon du Concile de Compîègne fut rtnoaytllé ea i365y 
dans un Concile d'Angers. 
(sjOurrege ptt))lié «ni343. 
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et ne permettoît pour les noces et festins qu^ 
trois services , y comprît le dessert , de six plats 
chacun. Enfin , Louis XIII , en 1629 , rëgla que , 
si Ton faisoit un festin chez le Traiteur ^ on ne 
pourroit dépenser qu'un écu par tête ; et que , si 
• on se régaloit chez soi y on n'auroît que trois ser- 
vices , à chaque service qu'un seul rang de plats , 
et dans chaque plat que six pièces. J'ai de ja pré- 
venu sur cet usage de servir des piles de viandes 
dai^s un même plat ; et j'ai annonce qu'il en seroit 
mention ailleurs. Quant à ces ordonnances de 
frugalité , elles eurent le succès qu'on devoît en 
attendre. Rarement un Ministère éclairé s'en per- 
mettra de" pareilles. Il sait que , bientôt violées 
par l'homme puissant , éludées par l'homme ri- 
che , elles ont encore le double inconvénient, et 
d'être inutiles dans un moment de disette , parce 
qu'alors la misère fait plus qu'elles encore , et 
d'être pernicieuses dans un moment d'abon- 
dance , parce qu'elles arrêtent la consomma- 
tion , qui est la mère et la nourrice de l'Agricul- 
ture. 

De tous temps , les festins du peuple et du 
bourgeois ayant consisté dans quelques mets corn- 
muns , apprêtés sans beaucoup de recherche , il 
n'est guères possible d'en donner une description. 
Athénée nous en a transmis une sur ceux des Gau- 
lois, qu'il a copiée d'après Pbssidonius. Je vais 
la rapporter en entier; quoique j'ai eu déjà occa- 
sion d^en citer précédemment quelques articles. 
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« , Les Celtes mangent , assis à terre sur du foîn , Ytsxyn& des 
« ayant devant eux des tables de bois fort basses, ^auioû. 
« Leur nourriture est du pain , en très-petite 
« quantité ; avec beaucoup de viande , soit bouil- 
«< lie, soit rôtie, ou grillée. Ces mets sont servis 
« d^un^ manière propre et ragoûtante ; mais il les 
« mangent fort mal-proprement , saisissant avec 
« les mains , comme les bétes féroces , des mem- 
« bres entiers , et les déchirant à belles dents. S'il 
« se trouve un n^orceau qui résiste davantage , ils 
« le coupent avec un petit couteau à game , qu^ils 
« portent ^ujours au côté. Leurs rivières et les 
« deux mers qui les environnent , leur fournis* 
« sent aussi, du poisson qu^ils assaisonnent avec. 
« du cumin et du vinaigre : car ils usent peu . 
« d^huile , parce qu^elle est^rare chez eux , et qu'on 
« n aime guères ce qu'on ne peut avoir aisément. 
« Quant au cumin, ils le mêlent dans toutes 
« leurs boissons. 

« Lorsqu'ils sont un certain nombre à table , 

« la coutume est de s'asseoir en demi-cercle. Au 

« milieu , copime dans la place d'honneur , se 

« met le personnage le plus distingué par sa va^ 

« leur^ par sa naissance , et ses richesses. Auprès 

« de lui se place le maître du logis ; puis succès- 

« sivement les autres convives , selon leur rang 

« et leur dignité. Par-derrière sont des guerriers 

« attachés à leur personne, et qui, pendaïUtout 

« le repas, tiennent leur bouclier. Par-devant, il 

« en est d'autres , assis comme eux , et armés de 
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« lances. Les uns et les autres au reste sont 
« tes ainsi que leurs maîtres. 

c< La boisson des riches est du vin qa^ils tûneoé 
« d^talie ou des environs de Marseille , et qu^oii 
« leur sert de la manière suivante. Le domestt-* 
« que» chargé de cette fonction, apporte dans 

V chaque main un vase de terre ou d^argent , sem- 
« blable à une marmite , et rempli de vin. Cliaciiii | 
ft y puise. On boit peu à la fois ; mais on bmt 

V souvent, et presque toujours pur. Les piafs 
<c sur lesquels on apporte les viandes sont de fat 
« même matière que le& vases. Quelques Gaulois 
« cependant en ont de cuivre ; et d^autres ; ao 
« lieu de plats , se servent de corbeilles tressées 
« en psier 

<c II existe chez eux une coutume fort ancienne, 
« qui quelquefois ensanglante leurs repas. Celui 
« qui prétend à Fhonneur d^étre le plus brave de 
« la troupe , saisit un quartier de viande. Si dans 
« la compagnie il se. trouve quelqu^un qui ait la 
« même prétention , il se lève ; et alors les deui 
« rivaux se battent jusqu^à ce que Tun des deax 
« tombe mort. » 

Diodore-de-Sicile a laissé aussi quelques phra- 
ses sur les festins des Gaulois ; mais son récH 
diffîre de celui qu^onvient de lire. Selon lui , « les 
« Gauloisétoientservispar leurs enfants , ou par 
<c des jeunes gens des deux sexes. Ils plaçoient 
« leur table près d'un brasier , garni des broches 
« et des chaudières qui servoient à cuire leurs 


IDC viandes. Enfin , s'il y avoit uii ihôi'ii^èàu de pté* 
<c lerence , cMtoit toujours au plus brave de là 
>K troupe qu'on Toflroil. » 

Peu-à-peu, et avec le temps, nos Pères âppri- 
rent à mettre dans leurs repas ^plus de symétrie , 
plus d'appareil et de pompe ; et te ne fut ^ue de 
ce moment , à proprement parler , ique ces repas 
■ purent porter le nom de festin . Il n'est pas Itisé de 
dire quand ils acquirent cet ordre de services , et 
ce coup-d'œil d'élieganœ et de propreté, qui font 
un des principaut mérites de la table. Les Histo^ 
'i^iens ne transmettent guères de pareils détails. Le 
premier Auteur chez qui J'aie vu une description 
de festin , un peu étendue , est Taillevant. U ra- 
conte , dans son livre , celui qu'il ordonna ^n 
1455, pour M» du Maine (i> Il y indique quel- 
ques-uns des s^rvicçs , le nom de la plupart à^s 
plats , et même les ornements qu'il avoit in>aginés 
pour parer la table : mais tout cela est énoncé 
chez lui d'une manière si obscure , si confuse , et 
si vague ^ qci'il en est presque inintelligible^ Le 
i^oici expliqué de mon mieuxv 

La table étoit garnie d'un dormant qui répré-^ Festin^ àu 
«entoit une pelouse verte , et tjui , sur les bords âSJjJ^.****^*' 
de son pourtour , of&oit de grandes plumes de 
paon , et des rameaux verds, fleuris , auxquels oh 
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(1) CWles d'Anjou , l^rînce da Sang , beau-^irère de Charles VII , 
«ttroitième fils d« Louis H^ Roi de Sicile. Il est inkumé au Mans^ 
et mourat en 1472. 

Tome ni* i8 
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avoil^tachë des violette^ et d^aatres fleurs odo^ 
rantes. Du milieu de la pelouse s^ëleyoit une tour, 
argentée , avec ses créneaux. Elle ëtoit creuse , et 
fomioit une espèce de volière où Ton ayoît ren- 
fermé différents oiseaux vÎTants , dont la bixppeet 
les pieds ëtoient dorés. Son donjon , doré aussi, 
por toi t trois bannies j Tune aux armes du €k>nite, 
les deux autres à celles de Mesdemoiselles de Cbà- 
teaubrun et de Yillequier, pour lesquelles se 
donnoit la fête. J'ai dit , à Tarticle des desserts(i) 
que cMtoit une galanterie du temps , lorsqu'on 
fétoyoit quelqu^un , de représenter sur la table 
8e$ armoiries d'une manière quelconque. 

Le premier serrice consistoit en un ciret de cerf, 
un quartier de lièvre qui avoit passé une nuit dam 
le sel , un poulet farci , et une demi - longe de 
yeau. Ces deux derniers objets étoient courerls 
d'un brouet d'Allemagne , de râties dorëes , de 
dragées , etMe grenades. C'étoit peu assurément 
que ces quatre plats pour un grand festin ; ma&, 
à chaque extrémité , et en-dehors de ia pelouse , 
il y avoit un énorme pàlé , surmonte d'autres 
plus petits qui lui servoîent de couronne. La 
croûte des deux grands étoit argentée tout au- 
tour f et dorée en-dessus. Chacun d'eux cantenoît 
un chevreuil entier , un oison , trois chapons, 
six poulets , six pigeons , un lapereau , et (sans 
doute pour servir de farce et d'assaisonnement) 


(i)Tom.lI, p. 3i9 — 321. 
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une longe de veau faacWie , d^ux livres de grùsse , 
et vingt-six jauQçs d'œufît durs, couverts de sa-, 
franet tardés de cloux de gérofle. 

Pour les trois services suivants , car Taillevant 

dans sa description les confond ensemble , cVtoît 

un chevreuil , uix cochon , un esturgeon cuit au 

persil et au vinaigre, et couvert de gipgenibre en 

poudre ', un chevreau , une lo»^ de veau , deut 

oisons , douze poulets , autabt de pigeons , six 

lapereatK , deux hérons , deux pociies , deux coâ- 

xneaiut , un levreau , un chapon gras , &rci; im 

bërisson avec une sauce ; quatre poulets , dorés 

avec 4es jaunes d'^euis ,.«1, couvims de poudre du 

Suc ; un sangUer artificiel , fiiit avec de la cr^éme 

Êite , des darioles , des étoiles , uqe gi^ée moidë 

blanche , moitié rouge , laquelle repnësentoit les. 

armes des tuois personnes nommées d-dessus ; 

uœ xrévie brûlée , à la poudre du Duc et sur- 

seiaée de graines de fenouil confites au sucre ; du 

' lait lardé , une a&mi blanche , du fi:<oia«ge en 

jouchées , des fisses , enfin des prunes confites 

et étuFées dans l'eau-rose. 

Outre ces quatre services, il j^ en evA un cin- 
quième , composé uniquement de ce^ vins apprê- 
tés , qui alors étoient d'usage , et de ces confitures 
qu'on nommoit épices. Celles-ci consistoient en 
fi-uits confits , ou en diverses pâtes sucrées. Les 
pâtes represeatoient des cerfs et des cygnes , au 
col desquels étoîent suspendues les armes du 
Comte et celles des deux Demoiselles. 
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TaiOevant donne encore Tëtat d^ub autre tesiixi 
qu^il fit pour le Comte de Foix (i) ; mais la des- 
cription de celui-ci est si coxirte , que je la croi-* 
rois presque un simple mëmorial , dressé par lui , 
soit pour soulager sa mémoire sur les choses 
principales quMl YOuloit servir, soit pour guider, 
dans leur service, les officiers de cuisine qui 
ëtoientsous ses ordres. Si ce repas au reste est le 
même que donna le Comte à Tours , en i^^J^ 
lorsque les Ambassadeurs de Ladislas d^Autriche 
vim'ent demander à Charles VU , sa fille Made- 
laine en mariage pour leur maître , on en trouve 
les détails dans Favin , qui assure les avoir tirés 
d^une Chronique manuscrite de Foix. LéC Roi 
traita magnifiquement les Ambassadeurs. Les 
Grands de sa Cour se piquèrent à Tenvi d^en 
faire autant , dit Monstrelet ; mais de toutes les 
fêtes qui fiirent données , aucune n¥gala celle du 
Comte de Foix. Tout le monde convint que ja- 
mais , jusqu^alors , on n^avoit rien vu d^aussi ga- 
lant et d^aussi magnifique. Voici la description 
du repas tel que le rapporte Favin (2) ; les diver- 
tissements qui l^ccompagnent trouveront leur 
place ailleurs. 


(1) Gaston, cinquième du nom. Infant deNararre, autrement 
dit 1« Prince de Viane. 

(2) L'Auteur place cette ftte en i458, et dit qu'elle fut donnée 
par le Comte, à roccatlon de sa réception dans Vordrede r£toi1e| 
et de ses fiançailles arec Madelaine de France. Ce sont là autant 
d'erreurs. Gaston n'épousa cette Princesse qu'en i46i. 
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' « Daps la grande salle de Saint Julian de Totirs 
« furent dressées douze tables , chacune ayant 
« sept aulnes de long , et deux et demy de large. 
« A la première table , fut assis le Roy , et les 
«c premiers Princes du, Sang, la Royne, et les 
« Filles de France. 

« Aux autres estoient les autres Princes , tant 
ce du Sang que des étranges Provinces , et les 
«< principaux Seigneurs de France , selon leur 
« rang et dignité ; et les Princesses , et les grandes 
« Dames de même. 

« Les Maistres'd^hostel furent le Comte Gaston 

« de Foix, le Comte de Dunois^ le Comte de la 

« Marche , et le Grand-Séneschal de Normandie. 

« Le premier service fut d'hypocras blanc ^ et 

« de rosties. 

« Le deuxième fut de grands pâtés de chapons 
« à haute graisse , avec jambons de sanglier, ac- 
<c compagnez de sept sortes de potages. Tous 
« les services estoient en plats d^argent; et falloit 
« audit service , pour chacune table , cent qua- 
« rante plats d^argent. 

« Le tiers service fut derosty , où il n'yavoît , 
« sinon phaisans , perdrix , lapins , paons , bu- 
te tors , hérons , oustarde3 , oysons , beccasses , 
« cygnes , halebrants , et toutes les. sortes d'oi- 
<c seaux de rivière que Ton sçauroit penser. Au- 
« dit service y ayoit pareillement des che- 
<c vreaux sauvages, cerfs , et plusieurs autres 
fc venaisons; et falloit audit service, pour cha- 
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€ cune fable y cent quarante plats d^argenL 
« Le quatrième serrice fut d^oyseaux, tant 
«c grands que petits ; et tout k service iut dore » 
( c^est'à-dire que chaque pièce aToit le bec dore\ 
ainsi que les pattes ) ; « et en chacune table fai- 
te loit cent quarante plats , comme en tous les 
« autres services. 

« Le cinquième fut de tartes , darioles , plats 
« de crème ; oranges , et citrons confits ; et eii 
« chacune table il y avoit , comme dessus , cent 
« quarante plats. 

<c Le sixième fut d^hypocras rouge , ayec des 
« oublies de plusieurs sortes. | 

« Le septième fut dVpiceries et confitures , 
« faites en façon de lyons , cygnes , cerfs , et 
« autres sortes ; et en chacune pièce estoient les 
« armes et devise du Roy ». 

Il ëloit très-rare que les Grands- Seigneurs 
vinssent ainsi étaler à la Cour leur magnificence. 
Les mœurs du temps les fixoient dans leurs do- 
maines, on ils prëfcroient de représenter. Nos 
Rois eux-mêmes , renfermes , comme eux , pen- 
dant toute Fannëe dans leurs Palais , n^avoient 
pour montrer quelque somptuosité , que certai- 
nes occasions extraordinaires, pareilles à celle 
qu^on vient de lire ; ou ces fêtes nommées Cour- 
plënière , qu^ils donnoient datis les grandes sô- 
lemnités , et qu^abolit Charles VIL Ils ne com- 
mencèrent à avoir vraiment une Cour, que 
quand la Reine Anne y eut attiré les Dames. Bien- 
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tôt la galanterie .et ramoiir amenèrent auprès 
d* elles les Grands du Royaume. François I, somp- 
tueux et magnifique , les y fixa par Tattraît des 
fêtes , des spectacles , et des différents plaisirs ' 

qu^il $ut inventer. Alors tout changea. Le séjour 
des Rois devint le séjour de la haute Noblesse. 
Elle ne cvut plus avoir d^existence que dans ce 
lieu seul , et vint avec empressement s'y ruiner 
par tous les gefnres d^ostentation. 

Le premier qui introduisit à la Cour celui du Luxe de ta- 
luxe de la table , fut , selon Brantôme , le Mare-* ^ u cour. 
chai de Saint Andrë. Et certes estait par trop ex- 
cessif en friandises et délicatesses de viandes , 
tant de chair que de poisson , et caitres friands 
mangers: tellement que quelqu'un quineust ouy 
parler quedesa çie délicieuse^ neust jamais pu ny 
en juger ^ ny croire qu *ilfust esté si grand Capitaine. 

Parmi nos Rois , le premier qui affecta de se État de la 
distinguer par celte sorte de somptuosité y fut ^^j roÎs de- 
François I ; et il la poussa presque jusqu'à la fo- P".'* \^f^^" 
lie ; car outre sa table , de laquelle jamais rien 
n'approcha , dit Brantôme , il y avoit encore cel- 
les du Grand-Maître , du Grand Chambellan , du 
Chambellan , des Gentils-hommes de la Chambre, 
des Gentils-hommes Servants, des Valets-de- 
Chambre ; et tant d* autres ; et toutes si bien ser- 
vies que rien ny manquait. Et ce qui estait plus 
remarquable y c'est que , dans un village ^ dans 
les forêts , dans les assemblées ^ l'on y estait traité 
€omme si Ton eust esté dans Paris. 


( 28o ) 

Quant à celle du Roi; elle étoît tellement 

oontee ; que pour les plus grands festins , ou 

l'avoit pas besoin de ces longues préparations 

]ui sont tiécessairçs partout ailleurs ; un seul jour 

fcuffisoit, 

A çon exemple, les Grands-Officiera se pi-, 
quoient de la plus excessive magnificemce en ce 
genre. Rien nVgaloît celle du Conne'laJ>le Mont- 
morency. Charles - Quint » à son passade par 
Paris , Tayaut entendu vanter , il eut la curiosité 
de s'en convaincre par &es yeux. Dans ce des-' 
sçin , il vînt un jour , surprendre le Connétable 
et dîner chez lui. Mais ^ quoique celui-ci n'eût 
point été prévenu , sa table néanmoins se trouva 
servie si abondamment , et le& mets y étoient si 
délicieusement apprêtés , que TEmpereur étonné 
dit qu'il n'f açoit point de grandeur au monde, 
pareille à celle 4* un tel Roy de France. Tout ceci , 
continue Brantôme , fut rapporté au IVoî^ qui 
en eut une joie extrêvfie. 

Cette joie puérile , qui décçloit dans le Monar- 
que un amour-propre bien peu raisonné , se fût 
tournée en honte sans doute , s'il eût soupçonné 
que Charles plus fin politique que lui , ne don^ 
noit probablement tant d'éloges à un faste obs- 
cur et ruineux que pour en entretenir Iç goût 
çhqz son rival. Si y au lieu de toutes ces tables 
nombreuses qui employoient les finances du 
JVoyauine à enrichir des pourvoyeurs , ou à nourr 
rir quelques CQurtisans inutiles , l'Empereur çijLt 
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TU en France nn commerce florissant , des pla-î 
ces bien forjtifiées , une. armée redoutable , de« 
ports garpis de vaisseaux ; peut-être, à ce spec" 
tacle, eût-il dissimule. son admiration : mais au- 
jourd'hui la Nation diroit , comme il dit alors : H 
n'jr eut point de grandeur au monde pareille à celle 
d'un tel Roi ; et PHistoire , qui rougit de rappor- 
ter le premier, éloge , lui dëcemeroit'avec trans-* 
port celui-ci. 

Henri II et François II , continue Brantôme , 
maintinrent leur table sur le même état que leurs 
Père et Ayeul. Les choses changèrent sous Char- 
les IX et Henri III. Les guerres qu'eurent à sou- 
tenir ces deux Princes , les forcèrent à faire .si#r 
leurs Maisons et mangeailles beaucoup de retran-* 
chement$, C'étoit par boutades que ton yfaisoti 
bonne chère ; car le plus souvent la marmite se 
renversait : chose que hait beaucoup le Courtisan , 
qui aime à a^ir bouche à Cour et à f armée , 
parce qu alors il ne lui coûte rien. 

L'auteur, dans la sorte de chaleur et de trans-^ 
port oi* cette matière le jette , raconte à ce pro- 
pos , sur Henri IH , une anecdote singulière- 
<< Le bruit courut , dit-il , que le Roi vouloit dé- 
« clarer la guerrç au Roi d'Espagne et porter ses 
« armes en Flandre. Le Monarque Espagnol au- 
« quel on rapporta cette nouvelle , répondit froi- 
« dément : Je ne le crains pas , Un a pas de quoi 
« manger: voulant faire entendre par-là qu'un 
jff Prince qui n'avoit point d'argent pour sa 
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« table n^en auroit point poar la guerre. 3». 
Henri IV ^ pendant long-temps ^ ëprouTa la 
même dëtresae que son prédécesseur. Sesjman" 
ces ftoieni sicowies , disent les Mémoires du Duc 
d^ Angouléme , que souvent sa iable numqumi , et 
quil se trawmt coniraini d* aller mauffer chez 
quelqu'un de ses serviteurs. Celui qui le traitoit le 
mieux étoit le Sieur d^O ; encore , ajoute le Duc , 
nVtoit-ce pas açec cette profusion qui se pratique 
à présent , où les moidres disners sont les plus 
grands fesUitë de ce temps-là. 

Cependant 9 lorsque par sa- yaleur et ses victoi- 
res, le Monarque eut conquis et pacifié son 
Royaume , il montra qu'un Roi de France , quand 
il le veut , peut faire la guerre , et faire toujours 
bonne chère en même temps. C^est le témoignage 
que lui rend le même Krantéme : et cet Auteur 
au reste , pour preuve de ce qu'il avance , en ap- 
pelle à rassemblée de Rayonne , pendant tout le 
temps de laquelle les Grands-Seigneurs Espa- 
gnols furent tous traités aux dépens du Roi , eux 
et leurs gens jusqu au plus petit : et leur ordinain 
estait très-beau , et bon et splendide. 

Mais ce ne fut là qu'une représentation passa- 
gère. Henri n'étoit ni 6sistueux ni gourmand. Ses 
passons principales , et ses objets de dépense , 
étoient, comme il le disoit lui-même, les bâti- 
ments , le jeu , et les femmes ; et jamais sa table 
n'approcha , pour la magnifîceuce , de celle de 
François I ; quoiqu'en dise Rrantôme qui , accou- 
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tumé à ne trouver de grandeur qu^où il apperce- 
voit du gaspiltagè , veut à toute forée flattor son 
Msutre sur un défaut qu'il n'avoit pas. 

Louis XIII rétablit en partie tèfte prétendue 
splendeur éclipsée. Richelieu , en â^emparant de 
tout ce qui tenoit à Tautôrité et à la puissance , 
laissoit politiquement au Monarque tous ces pe- 
tits ohjets d'ostentation financière, dans lesquels 
sa vanité timide trouvoit à se ss^sfaire. 

Enfin parut Louis XIV ; et tout ce que les 
Rois avoient jusqu'alors étalé de faste , se trouva 
tout-à-coup effacé. La postérité sévère a repro- 
ché à celui-ci plusieurs fois , et , plus d'une fois 
encore , elle lui reprochera ce goût asiatique , 
dont le propre est d'énerver sans fruit la force 
des Royaumes , et d'en préparer de loin la chute ; 
mais 9 parmi les Princes accusés du même tort , 
quel est celui qui peut alléguer^ pour son excuse , 
des titres dç gloire aussi nombreux, autant de 
vraie grandeur et de magnificence ? Louis fut 
trop fastueux sans doute ; mais , en même temps 
que son orgueil se bouffissoit de ce pavanage in- 
^gne de lui , il imposoit la loi à ses voisins , il 
régénéroit les Lettres , les Arts et les Sciences , 
donnoit une marine à nos ports étonnés , et ren- 
doit , en tout , sa Nation la première de l'Europe , 
et peut-être de l'univers. 

Sous son Règne , s'établit la mode des colla- 
tions grasses pour Taprès-dîner. La Princesse de 
Tarenie w^ a fait une collation en nande écrivoit 
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la Marquise de Sévignë , annëe 1680 ; je la hi 
ai rendue* C'est une sotte mode ; je pense que cdê 
ne durera pas. 

Rabelais disoit (i) : Un est desjeuner que d^Es- \ 
ehofiers ; tUpner que d*Adçocats ; ressiner ( colla* | 
tion ) que de f^ignerons j et soupper que de Mat' 
chands. 


(i)Toni. IT, Ur^ych. XLTI, p. 193. (d. IL) 
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PREMIÈRE SECTION. 
Décoration de la table pour les festins» 

Avant que Part eût inventé différents objets Décora- 
]pour décorer agréablement les lieux de festins , il fieurt. 
dut employer ceux qu^oflroit à ses yeux laNature< 
Telles étoient particulièrement ces fleurs qu^elle 
sème avec abondance sur la face de la terre ; com-> 
me si , par-tout , elle sembloit se plaire à embellir 
le séjour de Thomme^ Dès les prem^iers temps de 
la Monarchie , on voit cette sorte d'ornement 
charmant , en usage chez les François. Us en cou» 
vroient leur table et le lieu de leurs repas. C'est 
ce que nous apprend mie pièce de Fortunat , déjà 
citée ailleurs. Les murs y dit-il ^^»i lieu de mon-^ 
trer des pierres enduites de chaux ^ étoièrU tapis^ 
ses de lierre. Sur le sol , on açoit semé tant de fleurs 
quon croyoit marcher dans une prairie émaiUée^ 
Les lys argentés y contrasioient açec le payùt de 
^ pourpre y et la salle était embaumée des odeurs 
les plus agréables. Pour la tcAle , elle offrait seule 
plus de roses quun champ entier. Ce n^ était point 
une nappe qui la couçroit, c'étaient des roses. Les 
mets y reposaient sur des roses; au lieu d'un tissu 
de lin , on avait préféré ce qui flatte l'odorat et ce 
qui couvre de même. 
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Par la suite , on employa les fleurs en couroiir 
nés ou cboifelê. Nos Auteurs, et s«ir«tout imi 
Poètes , du douzième et du treizième siècle font 
souvent mention de cette coutume. Les convives 
portoient , pendant le repas , un de ces chapels 
sur la tête. Ils <fen couronnoîent même , à la ma- 
nière des Anciens , les caraffes et les verres à 

boîie (i). 

Au quAtomèoM siècle , <m savoit former avec 

des ikwcs une décoration pour la tdble. On en a 
la preuve dans la description , que j^ai rapportée , 
du fisstin qtt'cnlonna Taittevmit en i4S5 (s). On 
se ra|i(ieUe c^ Armant qui reprësentoit «ne pe- 
louse verte , ornée , dans soa pourtour , de ra- 
mraiiT fleuris awBqiieis on avoît attaché des vio- 
lettes fH d^aatiws fleurs odorantes. 

Louis Kiy, dans ses banquets , aknoit à voir 
ses iaUfis ainsi ornées ; et cette prédilection pour 
ks beautés simples de la Nature , montre quel 
exceUent goût naturel avék ce Monarque , dont 
Içs yeux cependant devment être depuis lou^ 
temps fasciné» j^r les iéenies éblouissantes de la 
magnificence >et du luxe. Au festin quHl donna en 
i68Q|ftour le mariage de Mademoiselle de Blots, 
sa fiUe auilurelle , avec le Prince de Conti , ce tai 
la ss4mh décomtion qui eut lieu ; et Ton observera 
que le mariage se fit le i€ îaavier. Laiable , Ion- 


(i) Voyez tom. Il , 245 — 25o. (d. P.) 
(i) Voyez ci -dessus , p. 273. (d. R.) 
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gue dt cinquante-quatre pieds , sur six et demi 
ûe large , portoit pour garniture dix-neuf cor^ 
]>eilles à jour , toutes en argent ou en cuirre dore , 
et toutes remplies d^anëmones , de jacintes , de 
jasmins d'Espagne , et de fleurs dWanger. De 
Tune à Tautre rëgnoit une guirlande fm fefiton 
d^autres fleurs , aussi naturelles. Chaque corbeille 
ëtoit ëclairëe par 6eize luinièf es : ce .qui ^ joint à 
Téclat des corbeilles elles-mêmes, k ia yariëtë 
brillante des fleurs et des rubans quî-ks ondoient , 
oflroit à Pœil un spectacle ravissant. 

Depuis la moitié du dix*^huiUème siècle, on 
connoît un autre genre de décoration en fleurs , 
qui est très-agréable, et dont on prétend que nous 
devons Tidée aux Polonois. Pour cela , on pétrit 
un gâteau de glaise , sur lequel on trace ensuite un 
dessin quelconque , tel qu^un chiffre , une devise , 
un nom , des armoiries. Dans les sillons du dessin 
on implante une ou deux sortes de fleurs , dont 
on a coupé le pédicule fort court. Sur le reste du 
cartel , on sème d^autres fleurs , effeuillées , pour 
former un fonds et faire ressortir celles du dessin. 
Cependant , il faut avoir soin que ces dernières 
soient d'une nature vivace, comme bleuets, mar- 
guerites , pieds-d'alouetle ., etc. L^humidité de la 
glaise suffît pour leur conserver , pendant plu- 
sieurs jours , leur fraîcheur ; et au reste , on peut 
entretenir cette humidité , en jettant , la nuit , un 
peu d'eau sur le plateau. 
Si au lieu d'une décoration plaie , on en vou- 
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loit uùe Aevée^ telle que vase , corbeille , fiiça 
même d'architecture , on pourroit se la proc 
également. Il ne faudroit que former le modèle èl 
glaise humide ^ et couvrir de fleurs toute sa s 
perficie , srelon le procédé indiqué ci-dessus. 

Néanmoins , comme ces sortes de constructions 
exigent toujours , pour être solides , un bâtis en 
bois ou en carton , elles offrent toujours aussi je 
ne sais quoi de lourd et de massif^ D'ailleurs il est 
difficile de garantir tout ce placage de fleurs , d'une 
certaine confusion éblouissante qui fatigue la vue; 
et les fleurs elles-mêmes , appliquées ainsi , per- 
dent nécessairement le coup-d'œil élégant et gra- 
cieux que leur donne la tige légère sur laquelle 
elles se reposent ou se balancent. 

Le sieur de Lorme , Fleuriste breveté du Roi , 
et sans contredit de son temps Tun des plus 
habiles Décorateurs de Paris pour les desserts , 
avoit imaginé de parer à ces inconvénients ; et il 
y étoit parvenu d'une manière ingénieuse , quoi- 
que cependant fort simple. Par exemple , vouloit- 
il former une colonne ? Il avoit un tube de verre , 
creux, de la longueur et de la proportion que la 
colonne devoit avoir. Tout autour étoient atta^ 
chés , en spirale , d'autres tubes très-petits , lougs 
de deux à trois pouces , et fermés par le bout d^n 
bas. U les appliquoit contre le grand avec de la 
colle de poisson , et les contenoit en-dehors par 
un ruban brillante qui suivoit leur spirale et les 
cachoit. C'est dans ces petits tubes qu'il plaçoit 
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les fleurs , ayant $oîn d'y mettre un peu dVau 
pour les entretenir fraîches. Leur tête brillante , 
qu'il arrangeoit à volonté arec la partie de leut 
tige qui lui ëtoit nécessaire , fqrmoit un effet char- 
mant , que le constraste de la zone du ruban em- . 
bellissoit encore. La colonne , ainsi garnie , étoit 
assujétie sur son plateau par une verge de fer , 
avec écrou , qui la traversoit. EJle reposoit sur un 
socle , et portoit un chapiteau , lesquels étoîent , 
Tun et l'autre , ornés de la même façon ; et le tout 
étoit couronné par une corbeille magnifique , for- 
mée des fleurs les plus belles et les plus apparen- 
tes qu'on pouvoit trouver. L'Auteur in'adit avoir 
employé, pour la première fois , cette décoration 
vers l'année 1770. 

J'ai remarqué ci-dessus (i), en parlant des Décora* 
confitures , , qu'au quatorzième et au quinzième jitsfieuréfc 
siècle on savoit , avec des pâtes de^^uits confits , 
ou même simplement avec des pâtes colorées, re- 
présenter, en relief, des armoiries , des animaux , 
des hommes, et d'autres figures. Le bon goût que 
les Lettres renaissantes commencèrent à intro- 
duire , au siècle suivant , dans l'Architecture et 
dans les Arts d'ornements qui en dépendent , in- 
fluèrent sur les décorations de table. Au lieu d'un 
cerf ou d'un cygne , on représenta un sujet allé- 
gorique , tiré de l'Histoire ou de la Mythologie. 


(1} Pag. 2G0 , et tom. II, p. 519— 3ai. (d. R.) 
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Tel fut celui de cette collation , dont j'ai parie' 
ci-dessus , que donna la ville de Paris à Elisa- 
beth d'Autriche , femme de Gharies IX. U ëtoiî 
composé, dit Bouquet, de si grands morceaux, 
sépares, tous en relief, et tous en pâte de sucre, 
dont la suite offroit une partie de l'histoire de 
Minerve. 

D'abord , on voyoit la Déesse naissant du cer- 
veau de Jupiter , et reçue au jour par deux Nym- 
phes , dans le sein d'une nuée d^où tomboit une 
pluie d'or. 

Ensuite étoit représentée son éducation. La 
jeune en&nt étoit assise dans un jardin , au mi- 
lieu de toutes sortes d'arbres fruitiers , et près 
d'une vîgne entrelacée de roses et de lys. Trois 
Nymphes , attachées à son service , lui presen- 
toient chacune de la main droite , une corbeille 
reiâplie dé %fits. Dans la gauche elles portoient, 
Tune un globe , l'autre une balance , et la troi- 
sième un compas : emblème des Sciences , de la 
Justice , et des Arts. 

Je n'ai pas besoin de prévenir mes lecteurs que 
ces tableaux allégoriques étoient des allusions 
flatteuses pour la nouvelle Reine et pour le Roi 
son époux. L'Artiste avoit prétendu sur-tout cé- 
lébrer la bonne éducation que le Monarque 
avoit reçue de ^a mère : Princesse , dit l'Auteur^ 
pleine de toute vertu ^ honte, prudence ^ piété y 
et pudicité. ( Cette mère étoit Catherine- de-Mé- 
dicis ). 
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Le troisième tableau rçprésentoit Minerve ar- 
mée , portant au bras gauche un bouclier y et dans 
la main droite une hache d^armes* 

Le quatrième , Minerve aidant Persée à tuer la 
Gorgone. 

Le cinquième , Minerve entrant dans Athènes 
en triomphe. A sa suite étoit Persëe , monté sur 
Pégase , ce cheval ailé que le sang de la Gorgone 
avoit produit. Le héros étoit entouré d'hommes 
pétrifiés : ce qui dénotoit Vespouçentement quau^ 
roniy et quoni déja^ les ennemis du Roi, éton- 
nés de sa gloire , magnificence , et prospérité en 
toutes affaires quil conduira parle bon conseil 
de sa Minerve. 

Enfin , la sixième pièce représentoit Minerve et 
Neptune disputant à qui des deux donneroit son 
nom à la ville d'Athènes. Le Dieu des mers fi:ap- 
poit une roche de son trident; et, sous ce tri- 
dent, sortoit un. cheval de guerre. La Déesse , 
d'un coup de sa hache d'arme , faisoit paroître un 
olivier ; etPersée , choisi par eux pour leur juge , 
cueilloit un rameau de l'arbre emblème de la paix , 
en renvoyant Neptune avec son présent fimeste. 
Un Asiatique, monté sur un chameau, venoit 
féliciter Palks de sa victoire ; et il lui ofïroit , en 
reconnoissance , un vaisseau chargé de toutes sor- 
tes d'animaux et d'oiseaux étrangers. Or signi-* 
Jioit ce navire, venant de Barbarie^ que VAsie 
un jour viendra se soumettre à notre Persée et Mi" 
nerve, qui' sont le Roy et la Rejrne, ou auxenr. 
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fanls qui sortiront de leur très-heureux rnariiige : 
comme témoignent plusieurs prophéties^ disant 
que , du sang des François et des AUemajids , 
rejoincts ensemble , doit naistre un Prince qui 
dominera sur tout le monde. 

Outre rînconvcnîent d'être hors de la portée 
du très-grand nombre des François , de pareils 
ornements avolenl encore celui de ne pouvoir 
figurer sur la table qu'une seule fois. Je suis sur- 
pris que les Décorateurs d^alors ne se soient pas 
avisés dVn faire d'un genre plus simple ; tels que 
des décorations d'architecture , des arcs de triom- 
phe , des paysages même , et autres pareils , qui , 
plus agréables et moins coûteux , eussent pu au 
moins êlre habituellement d'usage. Non ; les com- 
positions dont je viens de parler furent destinées 
aux banquets d'appareil des Rois et des Grands- 
Seigneurs ; pour tous les autres festins , la Nation 
se fit une décoration différente. 
Pyramides L'usage étoit alors en France , comme je l'ai 
enfrui^* déjà remarqué, et comme je le remarquerai en- 
core ailleurs , de servir à la fois beaucoup de vian- 
des sur un même plat , d'y empiler les pièces les 
unes sur les autres , et d'en former une sorte de 
pyramide. On fit la même chose pour le dessert; 
ei l'on mit en pile , tantôt les fruits eux-mêmes , 
soit cruds , soit confits au sucre ; tantôt les as- 
siettes sur lesquelles ils étoient servis. La Chroni- 
que bourdeloise décrivant l'entrée de Louis XIII à 
Bordeaux en i6i5, parle d'une collation de con- 
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fit ares rares ci exquises , donnée gar la Ville , et 
dans laquelle il jr açoit quatre plats par-tout Van 
sur Vautre, Parmî les difTcrenles nouveautés que 
propos oit en i65i, le J ardinier français y ëloît 
celle de couper les pommes par quartiers ^ de les, 
confire au sucre ; et , après les avoir arrondies 
comme une prune , de les dresser alors sur une 
assiette , en forme de clocher ou de pyramide. 
C'est , dit-il , un des plats qui surprend à F abord 
ceux qui nen ont point encore veu , ne poussant 
dire quel fruit ce peut être. 

Au bal que Louis XIV donna en 1677 à Fon- 
tainebleau , la table de la collation étaloit , dans 
son pourtour , beaucoup de fruits cruds et de 
confitures sèches , des porcelaines remplies de 
compotes , des soucoupes en cristal garnies de 
liqueurs glacées ; maïs tout le milieu ëtoit occupé 
par trois grands quarrés à deux gradins chacun. 
Chaque premier gradin portoit huit grandes cor- 
beilles de fi'uit crud ; chaque second, quatre; et 
le tout étoit couronné par une pyramide de fi'uits , 
haute de deux pieds. 

Neuf ans auparavant , dit Molière , lorsque le 
même Monarque avoit donné dans Versailles une 
fête à l'occasion de la paix » pn avoit vu sur le 
théâtre où devoij se jouer la comédie , une col-^ 
lation magnifique d'oranges de Portugal , et de 
toutes sortes de fruits chargés à fonds et enpyra^ 
mides dans trente-six corbeilles qui furent sers^ies 
à toute la Cour par le Maréchal de Bellefonds , et 
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par pbisieurs Seigneurs , pendant queVInieridanî 
des MenuS'-plmsirs donnait de tous côtés des im- 
primés qui contenoient le sujet de la comédie et 
du ballet. Le souper qui suivit le spectacle fut 
compose de cinq services , chacun de cinquante- 
six plais. Les plats de dessert étoient chargés cha- 
cun de seize porcelaines en pyramides , où tout ce 
quily a de plus exquis et de plus rare dans la 
saison y paraissaient à fœilet au goût d'une ma- 
mère qui charmait la vie. 

Chez les particuliers ordinaires, onemployoit, 
au lieu de porcelaines , des vases ou des supports 
en cristal , sur lesquels on plaçoit les fruits. Cette 
coutume subsiste toujours chez des personnes 
d'un certain âge, que de vieilles habitudes em- 
pêchent de renoncer aux usages qu^elles ont vus 
dans leur jeunesse ; et il n^ a pas cinquante ans 
qu'à Paris PHôtel-de- Ville lui-même Pobservoit 
encore dans certains de ses repas. 

En arrangeant artistement ensemble des fruirs 
confits et des fruits cruds , ou même en disposant 
entre eux , avec art , des fruits cruds , mais dif- 
férents de forme et de couleur , on pouvoit quel- 
quefois procurer à Pœil un spectacle agréable; 
et , considërée ainsi , la coutume nouvelle n'avoit 
rien que le bon goût ne pût approuver. Mais l'ex- 
cès et le ridicule , qui insensiblement se glissent 
dans toutes les modes , et qui^mèsent toujours 
par les faire abandonner, sTrîtflSduisirent de 
même dans celle-ci. Aux grande^^\àbles , laçons-* 
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iructîon àes pyramides regardoit les Chefs-d'of- 
fice. Par une suite de cet amour-propre que cha- 
cun attache à sa profession , ceujic-ci se piquèrent 
à Tenvî de les faire plus hautes que leurs confrè- 
res. Ce fut à qui les éleveroit davantage. Enfin, 
ils en vinrent au point qu'il fallut Aai/^^^r lespor^ 
tes : c'est l'expression de Madame de Sëvignë. 
Nos JPères ne préçoyoient pas ces sortes de machp- 
nés y dit-elle , puisque même ils ne comprenaient 
pas qu une porte fdt plus haute queux. 

Des constructions aussi peu solides dévoient 
parfois éprouver des accidents : c'est aussi ce 
qui arrivoit de temps en temps , et la Marquise 
en décrit un , dont elle fut témoins aux Etats de 
Bretagne. Une pyramide veut entrer ; une de ces 
pyramides qui font quon est obligé de s'écrire 
d'un bout d^ la table à l'autre. Mais, bien loin 
que cela blesse ici, on est saucent fort cdse au con- 
traire de ne plus voir ce quelles cachent. Cette 
pyramide donc açec vingt ou trente porcelaines ^ 
fut si parfaitement rens^ersée à la porte , que le 
bruit en fit taire les violons, les hautbois , et les 
trompettes. 

La Quintynie trouvoit à ces édifices de firuits 
quelque chose de grand et de magnifique ; mais , 
comme on ne les servoît que pour parer une ta- 
ble , et qu'il étoit d'usage de n'y point toucher , 
il trouvoit aussi qu'ils ne faisoient honneur qu'à 
l'Officier qui avoit eu la patience de les ranger 
avec tant de symétrie. D'ailleurs , povu* pouvoir 
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s^en procurer dans toutes les saisons de Taimee ^ 
il falloit avoir beaucoup de fruits , et par cartsé- 
quent de grandissimes jardins : ce qui n^appar- 
tenoit pas à tout le monde. Pour lui , il coTiseîl- 
loit d^abaisser beaucoup ces plats si exhausses , 
et de ne les composer alors que de fruits excel- 
lents , tous bons à manger : ou , si absolument on 
s^attachoit a conserver , pour plat dir milieu , la 
grande pyramide , il vouloit au moins qu'an y 
joignît ce quà la table des Rois et des Princes. 
on appelloit un hors-d* œuvre , c^est-à-dire , une 
jolie corbeille ^ans laquelle les convives trouvas- 
sent du fruit à manger. 

Au reste , la manière de servir, dont je viens 
de parler.^ ne regardoit point les fruits très-pe(îts 
ou très^tendres , tels que les fraises. Ceux-ci se 
servoient dans des jattes. Les cerises cependant, ef 
quelques autres pareils , se rangeoient aussi par 
lits et par assises. Nous voyons encore des vestiges 
de tout ceci dans nos marches. Les fraises el au- 
tres fruits qu'on vend sur les petits panniers nom- 
mes semelles , ceux mêmes qu'on vend en grands 
panniers , comme cerises et raisins , y ont tou- 
jours la forme pyramidale. Il est vrai que cette 
forme est favorable pour le vendeur , et qu'en lui 
donnant lieu d'ëtaler à la superficie quelques 
beaux fruits ^ ejle lui permet de cacher intérieu- 
rement tous ceux qui sont médiocres. 

La mode des pyramides s'est maintenue jusques 
sous le Règne de Louis XY. Alors commença 
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|>our la table un autre genre de décoration ; car 
cet art poussé aujourd'hui sî loin , date de la 
moitié dti dix-huitième siècle: ou plutôt, alors 
renaquît , sous des formes plus variées et plus 
agréables , un art qu^avoient connu et pratiqué 
nos Pères. On vient d'en lire la preuve dans la 
description de cette collation que donna la Ville 
de Paris à l'épouse de Charles IX. Pen ai rap- 
porté un autre exemple , lorsque j'ai traité des 
festins. On y a vu qu'à un repas que donna Taîl- 
levant en i455 , la table avôit un dormant qui 
représentoît une pelouse verte ; que tout autour 
delà pelouse s'élevoient des arbres fleuris , entre- 
ïnêlés de plumes de paon; enfin qu'au milieu 
f toit une tour argentée où l'on avqit renfermé , 
comme dans une volière , différents oiseaux 
vivants. 
Celui quî renouvella vers le dix-huitième siècle . Décora- 

. , , , tions nou- 

lart dont il s'agit, n'avoit probablement pas lu.velies par 

___ ^Travers 

ces détails. Cétoit un Confiseur nommé Travers , 
anciennement Officier du Prince Condé. A ces 
pyramides de fruits qui oflFusquoient la table , et 
qu'on ne sembloit offrir aux convives , comme 
dans le supplice de Tantale , que pour irriter 
leur appétit; il substitua des décorations agréa- 

Lples , soutenues sur bois , sur carton , surfil-de- 
fer, lies premières qu'on imagina représentoient 
des buissons de fleurs , semés ça et là. D'un buis- 

1 son à l'autre régnoil une arcade de verdure, ou 
une vigne chargée de fruits , ou quelquefois une 
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guirlande de fleurs naturelles. Dans rintervalle dq 
arcades , il plaçoit sur des supports , ou sor da 
cristaux , certains fruits crus ou confits , des& 
nés à être manges. Enfin il omoit ses plateaux d^ 
quelques figures en pâte de sucre , qui animoîeiiË 
le tableau , et lui donnoientde la vie. 

Quoique les décorations de Travers n^eussent 
point cette élégance et ce bon goût de compo- 
sition que , depuis lui , on a trouve le moyeu de 
donnera ces sortes d^onvrages , quoiqu^il ne sut 
les rendre solides siu* leur plateau quVn les alour- 
dissant avec des masses de plomb , lesquelles sou* 
vent ne suffisoientpas encore pour les empêcher 
de se renverser; cependant il acquit, et à juste 
titre, une grande réputation. Plusieurs fois la 
ville de Paris , les Etats de Bourgogne , et ceux de 
Bretagne , l'employèrent pour leur repas d'ap- 
pareil. Il forma beaucoup d'élèves , dont plusieurs 
devinrent célèbres. Enfin , en créant son art , il 
donna naissance à une nouvelle classe d'Artistes, 
qui se consacrèrent uniquement à ce genre d'or- 
nement , et le perfectionnèrent au point où nous 
le voyons (i). C'est-Ià un de ces arts charmants 
qui semblent faits spécialement pour les Artistes 
fi:ançois , et surtout pour les Artistes parisiens. 
C'est-là qu'ils peuvent déployer, dans toute sa 
richesse et dans toute son étendue , ce goût fé- 


(i) Cette profession a d'abord été libre; elle fut ensuite érigée 
en Communauté , et réunie à celle des Marchands de modes. 
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cond , toujours agréable et toujours nouveau , 
cette grâce particulière, ce je ne sais quoi dont la 
plupart de leurs modes offrent l'empreinte, et 
que les nations étrangères , maigre tous leurs ef- 
forts , ne peuvent imiter. 

Les figures qu'employoitTravers pour ses sur- Pâte nou- 
louts , étoîent , selon l'ancienne méthode , de su- ggure^!^'^'^- 
cre et d'amidon colore. Quoiqu'il y entrât peu 
de sucre , cependant celui qu'on y faisoit entrer, 
étoit une perte réelle. Le sieur Noël , Oflficier du 
Duc d'Orléans , cotmu depuis sous le nom d'E- 
galité et l'un des Décorateurs les plus célèbres 
qui aient existé depuis Travers, imagina d'y 
substituer une autre composition. Il en inventa 
une en effet , dont la pâte étoit aussi blanche et 
aussi belle que celle du biscuit de porcelaine , et 
qui consistoit , m'a dit le sieur de Lorme , en 
amidon et en talc , liés avec de la gomme adra- 
gante. Comme il en faisoit un secret , tous les au- 
tres Artistes cherchèrent ^à là' deviner et à la 
contrefaire. Chacun d'eux prétendirent l'avoir 
découverte ; et aujourd'hui il n'en est aucun qui 
ne se vante d'en posséder la recette , ou de pos- 
séder au moins la recette d'une pâte qui vaut 
celle-là. C'est ce dont j'ai été témoin moi- 
même , quand , pour recueillir sur tout ceci 
quelques détails et quelques anecdotes , j'ai par- 
couru les ateliers les plus renommés d'ert- 
*r'eux. Décora- 

Une des plus agréables inventions que ces visi- **^^"^ s*" 
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tes m'aient appris à connoîlre , est celle qu'ima- 
gina , vers Tannée 1747 , un Suisse nomme So- 
Jeure , au service de France dans le régiment de* 
Gardes de cette nation. Avant lui , on savoit 
représenter les diflFérentes saisons de Pannée; 
l'hiver , avec des arbres nus et dépouillés ; Vété, 
l'automne , et le printemps , avec des arbres dont 
les feuilles se faisoient de parchemin vert , et les 
fleurs ou les fruits , de cocons de soie teints. Lui, 
il fit des décorations d'hiver , qui représentoient 
cette sorte de gelée blanche que nous nommam 
givre. Pour cela il gommoit ses arbres , et y se- 
moit une poudre de verre blanc , pilé très-menu , 
qui, en s'y attachant, imitoit parfaitement le 
brouillard glacé dont il s'agit. Pour ajouter à la 
vérité de son tableau , il y plaçoit une cabane de 
paysan , givrée comme les arbres , une rivière 
glacée sur laquelle étoient quelques figures de 
gens qui patinoient , et divers objets dé ce genre. 
C'étoit à s'y tromper. On croyoit voir l'hiver avec 
tous ses frimas. 

Ces sortes de décorations s^appelloient givrées. 
Elles eurent , pendant quelque temps , une assez 
grande vogue ; mais le crainte de cette poudre 
de verre qui , en volant , pouvoit se répandre sur 
les aliments qu'on mangeoit , y -fit renoncer. Sur 
la fin de l'année 1781 , et au commencement 
de 1782 on vit employer la même poudre pour 
glacer, et pour brillanter des rubans. Ils ont 
eu aussi un instant de faveur; mais le même 
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danger a attiré un règlement de police qui les a 
interdits. 

Il y eut cependant un Artiste Parisien qui in- 
venta des dëcorations givrëes , lesquelles n'of- 
froient aucun risque. Les siennes étoient même 
supe'rieures à celles de Soleure , en te qu'elles 
repre'sentoient à la fois la succession de l'hyver 
et du printemps. Comme lui , il couvroit ses dif- 
férentes pièces avec une poudre de sa composi- 
tion , semb lable au givre. C'ëtoit ainsi qu'elles 
paraissoient à table. Mais elles^ifféroient de cel- 
ées de Soleure , en ce que , sous le givre , les ar- 
bres étoient verds , et les prairies ornées de fleurs ; 
et que ce givre artificiel étoit , ainsi que celui de 
de la Nature , d'espèce à pouvoir se dissoudre. 
En effet , à peine avoit-il senti quelque temps la 
chaleur de la salle , que peu-à-peu il se fondoit. 
Alors commençait un nouveau spectacle. Insen- 
siblement on voyoit la rivière dégeler , les arbres 
verdir , les fleurs éclore , et le printemps , comme 
par une sorte de prodige , étaler aux spectateurs 
étonnés toute sa parure et sa magnificence. 

L'auteur de cette invention s^appelloit Cazade. 
Ses enfans m'ont dit qu'il est mort sans leur en 
avoir communiqué le secret. 

Il y eut d'autres décorations dans un autre Décora- 
genre. Telles furent celles en tubes de verre dé- **^j"ê. *" 
coupés y et celles en verre filé et tourné , qu'in- 
venta le sieur de Lorrae , dont j'ai parlé ci-des- 
fiu$. Tout cela étoit joli et brillant, et offroit^ 
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aux lumières, une illusion très-agréablê. On. 
ploya aussi le Terre pour former , en Archil 
ture , des pilastres et des colonnes* Enfin , 
trouva moyen d'orner la table saùs toules les 
corations dont on vient de lire l'histoire ; en la: 
garnissant de dormants , parquetés de glace , sur 
le bord desquels on attachoit quelquefois , avec 
de la cire verte , des figures de porcelaine , ou de 
petites phioles de verre dans lesquelles on met- 
toit des fleurs , lorsque la saison le permettoà. 
Ces sortes de garnitures sont les plus usitées de 
toutes ; parce qu mdëpeijidamment de leur sim- 
plicité et de leur propreté , elles ont encore » par 
leur prix , l'avantage d'être à la portée d'un très- 
grand nombre de personnel. 
Surtouts. La première origine de cette invention remonte 
néanmoins jusqu'à la fin du dix-septième siècle. 
Le Mercure galant ( Avril 1698 ) décrivant un 
grand repas que Monsieur , firère du Roi , avoit 
donné dans Saint-Cloud , dit que le milieu dek 
table étoit rempli par un grand surtout de rer- 
irieil doré. Il y a peu y ajoute l'Auteur , que ces sor- 
tes d'ouirages sont inçentés pour garnir les tables. 
Ils y demeurent pendant tout le repas. On en fait 
de plusieurs pans dijférens. Ils sont souçeni enri- 
chis défigures ; il portent quantité de choses pour 
Vusage de la table , en sorte qiùon ne peut rien 
souhaiter à un festin que Von ny trou\^e. Le narra- 
teur nous apprend encore que , pour les soupers 
aux lumières , les surtouts étoieut faits de manière 


j 


( 3o5 ) 

à pouvoir y placer des bougies ; et que , pour 
un repas de jour , îl y avoit divers ornements fort 
agréables qui couvroient et cachoient Templace- 
menjb des flambeaux. 

Nous avons change quelque chose à cette pre- . Bécora- 

•\ • • Tfc-T J» / r tîOllS sa- 

mière invention. INous Tavons égayée , comme blées. 
\t Taî dît, par un parquet de glaces. Cependant, 
comme le propre de certains Artistes est de you- 
loir toujours ajouter à ce qui est bien , pour fai- 
re mieux s'ils le peuvent , quelques*uns trouvè- 
rent ce fonds de glaces triste et uniforme ; et ils 
essayèrent de le couvrir , pour y substituer un 
fonds de couleur plus gai et varié. Ce fonds fut 
d^abord une couche de sucre blanc, réduit en pou- 
dre trèS'fine , sur laquelle on traça un dessin avec 
de la mie de pain , fort menue et colorée. L'in- 
venteur fut un nommé Pan , Saxon , mort vers 
1779 ^^ service de l'Ambassadeur d'Espagne. 
Bientdt , à cette mie de pain , trop grossière pour 
former un dessin agréable^, il substitua les petites 
dragées rondes , presque imperceptibles , que 
nous nommons nonpareilles ; et il trouva le se- 
cret de les teindre comme il vouloit. Mais , com- 
me il ne savoit point dessiner , et que ce talent 
néanmoins lui étoit absolument nécessaire , il alla 
prendre des leçons chez un Sculpteur-Marbrier , 
nommé Richard. Celui-ci fut bientôt le secret de 
son Elève ; et il sentit qu'entre les mains d'un 
Dessinateur habile , l'Art mouveau pourroit tout- 
à-coup procurer une fortune aviec une réputa- 
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tion. Il s*j livra exclusivement. Au lieu de 
poussière de sucre que rhumidîtë altéroit, 
faisoit fondre, et qui attiroit sur la table 
millions de mouches ; au lieu de cette nonpsh 
reille raboteuse , il employa la poudre de mar- 
bre blanc. En la teignant , il s'en procura de ton- 
tes les nuances ; et avec cette mosaïque d^un non- 
veau ^nre , il fit des tableaux très-jolis. 

Ces tableaux , il est vrai , n'avoient guères qn^oii 
instant de durée , à moins qu'on ne les couvrit 
d^un verre pour les garantir des accidens ; carJb 
moindre souffle, le moindre contact les sillonnoit 
et les ëcorchoit aujourd'hui avant de les commen- 
cer , on enduit la glace du plateau , d^une légère 
couche de blanc-d'œuf; ce qui happe le sable » et les 
rend assez solides. Les couleurs d'ailleurs en sont 
firanches et brillantes ; ils ont de Pëclat , et sédui- 
sent l'œil. Enfin la promptitude avec laquelle on 
les exécute , est une sorte de magie. On est éton- 
né , quand , après avoir $»assé avec une serviette 
la première poudre dont il doit composer son 
fonds , on voit l'Artiste ensuite prendre dans ses 
cases , avec une carte pliée en gouttière , les au- 
tres sables de couleur qui lui sont nécessaires 
pour dessiner ; et par une simple secousse du 
doigt sur la carte , afin d'en répandre un peu de 
poussière , produire tout-à-coup des édifices t 
des arbres, des animaux, en un mot tout ce 
qu'on veut lui ordonner. 

Gomme Travers avoit donné lieu à laprofession 
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nouvelle des Décorateurs pour la table, Ricliardi 
donna naissance à celle des Sableurs. Leur état 
étoît d^aller où on les appelloit, et où Ton avoit be- 
soin de leurs talents. Mais le nombre en a beau* 
coup diminué depuis que dans les grosses mai- 
sons on n'a plus voulu que des Officiers qui sus- 
sent sabler. D'ailleurs , pour supple'er à l'igno- 
rance de ceux qui ne le savoîent pas , on ima- 
gina , vers l'année 1775 , des cartons décou- 
pés et peints , qui s^appliquent sur le plateau en 
les couvrant d'un verre , et qui imitent assez bien 
le sablé. 

Les décorations de table eurent lieu également 
dans les pays étrangers. Lorsque l'Ambassadeur 
de France eut demandé pour le Dauphin , Père 
du Roi Louis XV, la Princesse fille d'Auguste , 
Electeur de Saxe et Roi de Pologne , le Comte de 
Brulh, Ministre de l'Electeur, donna à l'Am- 
bassadeur un grand repas dans lequel on vit 
la fameuse forteresse de Kaenigstein, exécutée 
en relief avec sa citadelle. Du haut de la mon* 
tagne découloient, sous la forme de deux ruis- 
seaux, les vins blancs et les vins rouges d'Eu- 
rope les plus renommés. Ces ruisseaux étoient 
censés arroser les vallées délicieuses qui sont au 
pied du Kœnigstein. Ils arrivoient sur la table , et 
y formoient deux petites rivières où chacun des 
convives, quand il vouloit boire, puisoit avec 
une cuillère à long manche dont il étoit pourvu. 
Cette invention n'étoit pas nouvelle. On lira au 
Tome m. ?o 
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chapitre suivant la description d'une fête donnée 
par un Duc de Bourgogne , dans laquelle on vît 
représenté le château de Mélusine qui, du haut 
de ses tours , fàisoit de même pleuvoir , dans des 
fossés f de Torangeade pour abreuver les convi- 
Tcs. Mais ce que la forteresse de Kaenigstein avoit 
de nouveau, c'étoientde petits canons .qui , lors- 
qu'on but les santés d^usages , tirèrent , à la grande 
surprise des assistants. 

Ceci a été imité depuis ailleurs , et notamment 
en France , chez le Maréchal de Richelieu , après 
la prise de Mahon. 
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CSAPITRE vil. 
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Usages particiUiers des repas. 
'homme sauvage est le seul , dans l'espèce hu- Heures des 


maine y quî ne connoisse poar ses repas aucune ^^^*'' 
heure réglée. Soumis , comme les animaux , atix 
seuls besoins de la Nature, il mange, coiûme 
eux y quand la faim le lui ordonne ; et attend , 
pour manger de nouveau , qu'elle le liiî ordonne 
encore. Il n'en est point ainsi des sociétés. T)h& 
que TOUS supposez une famille réunie , des ali- 
ments apprêtés , des hommes qui reviennent du 
travail , enfin dés amis qui se rassemblent , il faut 
alors un temps fixe ; et il faudra même plusieurs 
repas. Deux suffiront à Phomme d^un état ordi- 
naire : mais l'artisan, le laboureur, les femmes, 
les enfants , l'homme de peine et dé fatigue , en 
exigeront quatre , par lesquels ils partageront leur 
joutnée. Le premier suivra le lever , et pri^cédera 
le travail. Peu après viendra le sècbiid, qui sera 
plus? considérable , et qui divisera en deux la ma- 
tinée ; et il en sera ainsi des deux autres. 

Telle a été , de tout temps , la façon de vivre 
des gens de travail; et telle est encore aujour-^ 
d'huî celle des Pa^veurs , des Maçons , Tailleurs 
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cle pierres , et autres qui , selon Tancien usage , 
dînent toujours à neuf heures du matin. Mais, ce 
qui nous étonnera davai^tage , c^est que celte cou- 
tume a été pendant bien des siècles , à peu de 
chose près , celle de toute la Nation. On dinoît à 
dix heures ; le soir , on soupoit à quatre ; et dans 
les beaux jours , les gens aisés profitoient du reste 
de la soirée pour faire une légère promenade qui 
aidât la digestion. Apres souper , ençiron. entre 
quatre et cinq , nous allasmes açec le Roy chas- 
ser au parcq ; voila ce qu^on lit dans une lettre 
de Caulier , ann. i5io , insérée parmi celles de 
Louis XII. 

Peu après cependant on retarda jusqu^à onze 
heures le moment du dîner; et c^est Pusage 
qu^observoient les Collèges , les Communautés , 
les Maisons religieuses avant leur suppression. Au 
dix-septième siècle , on soupoit dans les villes à 
sept heures. Gontier (i) se plaignoit déjà de ce 
retard ; et il citoit cet ancien proverbe : 

LeYer à sis , disner à dix , 
Souper à six , coucher à di x , 
Fait vivre Thomme dix fois dix. 

Le dîner fut de même reculé d une heure encore. 
Boileau (2)^ décrivant son empressement à se 
rendre chez le personnage qui Pavoit invité , dit: 

T'y cours, midi sonnant, au sortir de la messe. 

(1) Exercitaiiones Hjrgiasticœ ,^iv4 de Sanitatê tuendâ. an. 1668. 
(d. R.) 
(a) Satyre III , du Festin, vers vingt, (d. R.) 
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Cet usage subsistoit à la Cour. R(?gnîer(i) nous 
peint un valet faux et flatteur jurant à son maître , 

. . . Qu'il est mîdy sonné ^ 

Et qu'au logis du Roy tout le monde a disné. 

Louis XIV lui-même dînoit à midi; etTétiquette 
s'en étoit conservée à Versailles. Mais les Courti- 
sans voulant assister à son couvert pour lui faire 
leur cour , ils ne le purent qu'en dînant plus tard , 
et en reculant par conséquent leur repas jusqu'à 
une heure. 

Ce retard néanmoins eut de la peine à s'intro- 
duire. Jedinois avant-hier chez M. de ChauJnes , 
écrit Madame de Sévigné dans ime lettre de Pan- 
née 1671. Je vis un homme au bout de la cham^ 
bre, que je crus être le Maître-d' hôtel. J 'allai à lui , 
et lui dis : mon pauvre monsieur, Jaites-nous dî- 
ner, il est une heure , je meurs de faim. Dans une 
autre lettre écrite cinq ans plus tard , elle dit , en 
parlant de Madame de Coligny : elle aimeroii 
bien à vivre règlement , et à dîner à midi comme 
les autres. 

Au commencement du dix-huitième siècle , la 
coutume de se mettre à table à une heure, étoit 
généralement établie chez les gens de qualité. In- 
sensiblement , pour la commodité des gens d'af- 
faires , pour favoriser la paresse et la toilette des 
dames , on retarda jusqu'il deux. Déjà cet usage 

subsistoit dans un certain nombre de maisons, 

■■I ■ II. ■ ■ ■ ■ ■■ I ■ I III > 

(1) Satire XII , vers quinze, (d. R.) 
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▼ers lySo ; mais aussi c^ëtoit le retard le plus con- 
sidérable que Ton connût. En 1782, c^ëtoit une 
diligence infiniment rare. Presqi^e par-tout , il 
ëtoit près de trois heures , et en beaucoup d^en- 
droits même il en ëtoit près de quatre , quand on 
dînoit (i). 

Tous ces changements ont du influer sur Iç sou- 
per , en le rejettant plus ^vant dans la uuit. Dans la 
plupart des maisons , vers 1780, on ne $iemç|toit 
a table qu^à dix heures, et dans d'autres qu'à opze. 
Usage d'an- Chez les Princes et Grands-Çeîgneurs , le mo- 
p,,, au son du rocï^* "u repas s annonçoit au son (Ju cor. C es^ 
^''' ce qu'on appelloit corner Veau ; parce qu'avant 

de s'asseoir , on se lavoit les mains (2). Nos 
Poè'tes du douzième et du treizième siècle font 
souvent mention de cet usage. ^\x reste , si 
pour cette cérémonie l'on avoit choisi le cor 
de préférence , c'est probablement parce que 
cet instrument étant destiné pour I9 chasse» 


(1) Au commencement du diz^neuvième siècle Pon a adopté la 
coutume angloise, c'est-à-dire do déjeuner à la fourchette \ midi , 
et ensuite de dîner à six heures. Dans les grandes maisons ou 
les grandes réunions on ne se met à table qu'à sept heures. Chez 
les Marchands et les employés on sert à cinq. Maintenant les 
soupers ne sont plus d'usage dans la bonne société^ si ce n'est 
lorsque l'ou donne des bals ; et dans cette circonstancQ l'oa oHie 
aux convives un ambiguë avec des potages. Quelques commerçants 
obligés par état de dinér de bonne lieure ont conservé l'habitude 
de manger le soir. Mais le nombre en est infiniment petit, (d. 11.) ^ 

(3) Voyez le Grand d'Au&sy ^ Fabliaux , in-S"., tom. II, p. 3Si« 
(d. KO 
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il ëtoit réputé le plus noble de lôus (i). 
Tout Oentittiomme n'aroit pas le droit dte feîre 
corner son (^erouson eau; c'étoitunhonneiîr 
qni n'apjpaltenbît qu^aux personnes âe la pliis 
haute distinction. Froissart parlant d^un Ambas- 
sadeur de Charles V, dît qu'il estait eslojfé de 
vais^lie d'or et d'argent aussi largement que si 
eejïtst vn petit Duc : aussi Imssoit-il corner VaS" 
siettè de son dîner. Lorsque lé même Historî'en 
décrit les mœurs d'ArteTelle , ce chef fameux des 
Gantois révoltés , il remarque qu'Artevelle tenoit 
Tétat d'un Prince , et que tous les jours , par ses 
Menestriers , faisait sonner et corner devant son 
hostel à ses disnèes et soupèes. 

J'ai rapporté précédeinment un passage de Uiago im 
IModore qui nous apprend que les Gaulois avoient runîfmit ^"ù 
près d*eui, quand ils tnangeioient , des brasiers ^'''^^*'°'''* 
garnis des broches et des chaudières qui servoieiit 
à cuire leurs viandes. Selon moi , cela signifie tout 
simplement que , Ëiute de salles à mahger , les 
Gaulois prenoieut leurs repas dans leurs tuisi- 
nés : ce qui ne méritctoit pas d'£tte remarqué. Au 
reste , si quelqu'un vouloit absolument «jue ce 

(i)Chezlc>MoIneaon se serroit d'une cloche ) coutnine ^oi >id^ 
■ute encore dans In Collèges, et les maùoDS opulentes pour an- 
noncnT qa« l'on va ■« mettre à table. Depuis l'érection ilea Lycéei 
le tanboDT a r«i|](la«é la cloche pour la sortie oa la rentrée des 
cUuea , panr le Utct et 1« coucher des éli*es, enfin , ptnt t aniiou- 
cer tlieiire de* repaa et des récriatioDs. Cette coutume est pliu conr 
forme bu CBrtctire martial at belliquens da la Nation iraiiçoÎM, 
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fut de leur part un choix de préférence , j'^a joo- 
terois ici un £ût j tiré des Miracles de Saint^Ba-- 
von, ann. 653, et ^pii prouye que Fusage de 
manger près des marmites a subsiste jusqu^assez 
avant dans la première Ra^ce. Un père avoit voue 
son fils unique au Saint, et lui avcHt fait prenclre 
rhahit religieux dans un monastère. Bientôt , s^c^- 
tant repenti de son vœu , il retira Penfant auprès 
de lui. Mais, un jour qu^il donnoit un gprand re- 
pas , et que les convives le félicitoient sur %oj\ 
action, tout-à-couple jeune-homme quiselrvoît, 
fait un faux pas , et tombe dans la marmite y où 
dans Finslant il çst ëtoufie. Ainsi fut puni le cri- 
me^ dit TAuteur. 
Usage de X^a première cérémonie , avant de se mettre à 
table , ëtoit, ainsi que je Tai observe à Finstant, 
celle de se laver les mains. A.ux repas des Gcrands- 
Seigneurs , on se servoit pour cela d Vau aroma- 
tisée ; et sur-tout dVau-rose , si usitée chez nos 
Pères , comme on Fa vu précédemment (i). La 
serviette et le bassin étoient offerts aux Dames par 
des Ecuyers ou de Jeunes Pages. Pour les Souve- 
rains , elle leur étoit présentée par leur Chambel- 
lan ; kmoins qu'il ne se trouvât là quelque per- 
sonnage de grande distinction auquel le Cham- 
bellan voulût céder cet honneur : car c'étoit un 
honneur; et le préjugé sur cet objet remonte jus- 
qu'aux temps de la première race, comme le prouve 

(i)Tom. II,p.244. (d.R!} 
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Ade Saint- Austrëgile , Evéque de Bourges , 
en 62f4 (i). 
Après le repas , avant de sortir du lieu du fes- 
tin , on se lavoit les mains une seconde fois (2). 
Jjes Romains avoient cet usage ; et nous pourrions 
: bien Tavoir reçu d^eux : mais , comme il tient à la 
propreté , je crois qu^il a pu être également pra- 
tiqué par toutes les Nations. 
, Aux temps de la Gheyalerie ^ la galanterie avoit ^e man- 

. / 1 1 ^ ^ ui 1 • 1 R«' arrangés 

jma^ne de placer a table les convives parcouple , deux par 

homme et femme. L'habileté du maître et de la ^"^' 

maîtresse du logis consistoit à savoir arranger 

leur monde de manière que chaque couple fût 

content ; et cMtoit-là un mérite dont tout hôte 

, galant devoit se piquer. Les deux personnes qfliî 

éloient placées ensemble n^avoient à elles d'eux, 

: pour chaque mets , qu'une assiette commune : ce 

r qui s'appelloit manger à la même écuelle, L'an- 

! cien Roman de Perceforêi , faisant Téloge et la 

. description d'un grand festin auquel furent trai- 

I tés à la fois huit cents Chevaliers , ajoute : et si 

\ ny eust eeluy (personne) ifid neust une Dame 

\ ou une pucelle à son escueUe. 

\ Dan& les tétes-à-tétes voluptueux , quand une 

I femme mangeoit avec son amant , ou même quand 


(1) ErtU Régi gratissimus , el wùversis , commilitonibus aman- 
iissimus , in iantum ut linteum , quo Rex lotis mambus sblitu* 
erat, ipseproferret : et oh hoc Mapparius pocabatur. 

(2)Lepatîs mensis, lotisqae munibus et speciebue datis, abiit 
Rex. Marier, ne AmpUês. Collectioj tom. Y, col. 357. (d« R.) 


I 
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elle donnoità manger à quelqu'un sur qui | 

avoit des prétentions , elle ne prenoit a^ec 11 

pendant le repas , qu^une même assiette, liesl 

biiaox en oi^^ent plusieœis eiMnples <<)• ^ 

Je n'ai .pas besoin aptes c€fla , dVnxumcer \ 

ies personnes ^pn mangeoiefft à la mente écuA 

n'oToieiit aussi , pemrbdire , qu^une mémecoil 

De boire De toute ancienneté , te dernier tisdge subi 

merase. "^ * ^^ dan& les lEnnilles d'une classe infêrieiire ; nt 

un autre motif f avoit ët&bli. Gomme les gens^ 

ces sorte» de dondilfkms ne possèdent orcfinai 

meM q^'un seul^ dbelet , chacnn le prenoità i 

tour quaffiFd il avoit ^f. C'est eAcore aajomdl 

la même chose pour le peuple cft leis villagH 

Nous lisons dans la vie de Sainte-Berlande (1 

qu'avant de se servir de la tasse de son pèi 

rayant lavée, parce quMl étoit lépi^uic, ellel 

déshéritée par lui. \ 

Quand un Sotivarain Vouloit honora ^1 

qu'un, et lui témoigner de là èonsidératiol 

après avoir bu il lui faisoit passer sa coupe ad 

le reste de ia liqueur qu'elle contenoit C'étoitjl 

une faveur signalée; C'est ce qtlefit Màxttne,ioi 

qu'il admit Sâint-Martin à sa table. Le Saiiit fl 

la cQupe , et y but à son tour ; mais , ao lîea I 

la rendre à l'Empereur ^ il la donna de ifiéffiel 

Clerc qui l'ace ompagnoit : ce qui , au rapport ( 


(i) Le Gr^nd d'Aussy , Fabliaux ^ lom. l , p. 35. (d. R] 
(3} 33grte au commencement du septième siècle. 
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PHi'storien , indigna tous les Courtisans , et édi- 
fia beaucoup Maxime. 

La coutume dont il s^agit ici s^est maintenue 
très-long-lemps en France. Froissait rapporte 
I u^après le gain de la bataille d^Âuray, le Comte 
de Montfort , vainqueur , s'étant fait apporter à 
boire sur le champ de bataille même , pour ëtan- 
cher sa soif, dans ce moment Chandos , qui plus 
^ personne a^oit contribué à la victoire , vint 
avec les autres Capitaines Ânglois le féliciter. 
« Sire, louez Dieu, et faites bonne chère ; car 
« vous açez hui conquis V héritage de Bretaigne ». 
Monifort les inclina is^n^) moult doucement y 
et parla si haut que tous l'ouïrent. « MessireJean 
« Chandos, dit-il, cette bonne adçenture m'est 
« ads^enue par le grand sens et prouesse de vous. 
« &', vous prie j beuçez en mon hanap ». Adonc 
hd tendit unjk^scon , plein de vin , où il açoit beu 
p9ur lui rafreschir. 

Dans l'origine , Fusage de se porter des santés De boire à 
rfétoit chez les Anciens , qui nous Pont trans- quelqu'^ * 
toîs , qu'une cérémonie religieuse. Us plaçoîent 
près de leurs tables les images de leurs Dieux do- 
mestiques et tutélaires , leur faisoient des Kba- 
'tions , ou buvoient en lès saluant. Dans la suite , 
*tls burent à la conservation et à la prospérité des 
personnes pour lesqueUes ils s'intéressoient ; pa- 
rents , amis , patrons , maîtresses. Nos François , 
devenus Chrétiens , crurent faire un acte de reli- 
gion en buvant aux morts , et sur- tout à ceux qui 


un. 
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^toient réputés Saints. Cet acte fut regarde coi 
une idolâtrie et une profanation. Un Concile 
Nantes Tanathématisâ ; Hincmar , Archevêque i 
Rheims, écrivit pour en montrer Tabus; 
lemagne lui-même le défendit dans ses Capitol 
laires. Tout cela opéra sans doute. On trouTSi a 
effet qu^il étoit bien plus gai de célébrer , ]e Tem 
en main, les plaisirs de ses amis , ou de boire 1 
la santé de celle qu^on aime ; et Fabus disparut | 

On voit par Rabelais que , dans les grands fes- 
tins , les santés se portoient quelquefois au soo 
des trompettes et des instruments de musique. 

Quand on buvoit à quelqu^un , il étoit de n 
politesse que celui-ci fît raison aussi-tôt. Cestc^ 
quVn vieux langage on appelloit^/^^^r (i). Les 
Grands-Seigneurs et les Princes, lorsqu'ils man- 
geoient avec leurs inférieurs , leur permettoienf 
quelquefois ce plégement. On lit même à ce sujet 
dansPasquier (i), sur Tinfortùnée Reine d'E- 
cosse , Marie Stuart ^une anecdote attendrissante. 
Condamnée à Véchaffaut , dit-il , ta veUle de sa 
mort^ elle beut sur la fin du soupper, à tous ses 
gens y leur commandant de la piéger. A quoy obâs- 
sanSy ils se mirent à genouil, et meslant leurs lar- 
De se aé- mes as^ecques leur vin , beurent à leur maistresse. 

fier mutuel- 1^1 • a . • 

lemcruàboi- Flusieurs Autcurs anciens ont remarqué que 

re. 


(1) Glossaire de la Langue Romane bwl moU plage tt yiéger^ 
tom. II , p. 359 , col. 3 , p. 364 , col. a. (d. R.) 
(9) (BnvreSy tom. I, col. 58o. (d. R.) 
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Gaulois bu voient beaucoup à leurs repàjs ; 
lis les mêmes Ecrivains ont remarque aussi que 
peuple buvoit par forfanterie encore plus que 
r goût. Ainsi est Thomme. Souvent il attache 
une chose fort malhonnête un honneur très- 
aï entendu; et , c'est-là une suite des préjuges 
le lui imprime Péducation. On lui apprend 
iHl faut tout faire pour s^attirer la considération 
ibliqué ^ ou au moins pour éviter le mépris de 
^ux avec lesquels il ^dt ; en conséquence , tant 
ii'îl vivra, il fera tout, peut-être même une' 
mauvaise action, si elle est nécessaire, pour 
[être point humilié par eux. Tel , dans son do- 
lestique , eût été sobre , qui transporté dans une 
Dciété de buveurs sera tout le contraire , s^il le 
aillent sur la foiblesse de sa constitution et^de sa 
^te. Non-seulement il voudra ne point leur ce- 
ler ; mais il se piquera encore de l'emporter sur 
ux ; lui-i)iême les défiera , et il risquera sa vie , 
»H1 le faut , pour se soustraire à quelques railleries 
lonteusesdontildevroit au contraire se glorifier. 
Voilà ce qui arrivoit sans doute aux repas des 
Graulois. Ces guerriers robustes , exercés à braver 
tou|e espèce de &tigues , de dangers , et d'épreu- 
ves , se piquoient à Penvi d'affironter les effets du 
vin. C*eût été une honte pour eux de s'avouer 
^incus dans cette sorte de combat : il falloit , 
malgré soi , disputer la victoire. 

Charlemagne , par un de ses Capitulaîrés,' dé- 
fendît de s^ provoquer à boire dans les repas, lies 
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personnes conTsdncnes de ce délit dévoient s 
une sorte d excommunication civile , être séq 
trées j pendant quelque temps , de la société 
condamnées au pain et à Teau. 

Le temps n'a pu guérir cette déshonnête 
travagance. On la retrouve encore dans beauté 
d'endroits du Royaume, et dans plus d'une 
Il a été même un temps oii , quand quelqu'un 
sistoit à l'un de ces repas de buveurs , et 
refîisoit d'y boire conime eux , la coutume é 
de lui couper son chaperon par insulte. 
. Cependant , comme il eut été injuste dV 
d'un individu foiUe et infirme les mêmes prou 
ses en ce genre , que d'un corps vigoureux 
aviné, on. s'avisa d'un expédient bizarre qui ^ 
risquer la santé du premier , lui permettoit 
combattre avec le second ; ce fut de se choisir 
représentant, qu'il chargeoit de boire pour 1 
Un même prétenchi motif de justice avoit ancie 
nement établi cette mode pour les duels , qu*o 
appelloit combats judiciaires parce qu'ils ëtoien 
ordonnés par les Juges. Les Ecclésiastiques , les 
infirmes , les femmes , et autres personnes qui 
pouvoient combattre par elles-mêmes , substi 
tuoient à leur place un champion qui les rep; 
sentoit et se battoit pour elles. La même ch 
arriva dans les repas* Le substitut acceptoit^o 
proposoit des défis pour son commettatit ; il bu-* 
voit , comme celui-ci eût fait lui-même : en uu 
mot , de lui dépendoit la victoire pu la défaite. 
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« Tout ceci supposoit dans la Nation un^ goût Passîon des 
naturel pour le vin ; et ce goût , elle IWoit dès S/' ''''''' 
apn origine. Il étoit tel chas les Gaulois;, a»* nap- 
part de Dipdore, qpepoufv un. baril v ^ mâme 
pour une cruche de cette li4}Meur ,,iU dosnoient 
toi, esclave. « Quand u^f GlMllois:I1euconlre<uA' 
« étranger , ditril , . la prei^ftère parole quUl. lui 
<ç adresse, c^est paur le pipiep à manger^ »< SMe 
Tay:ageur ne pouvoit p^$s accepter rtoffîn&v ilre'toît 
de rhonnêteté au nàpms de* le faire boîra^ 

Lorsque Frëdég^nde eut« fait assassiner/ TAr-. 
cheyéqvie de Rouen ^ PrétCKtat , il se trouva un 
Seigneur : Franc qui eut la hardiesiie de'venar lui 
en &ire des re{iroche54 Résolue de Ten. punir > 
rinfàiiiç Reine dissimula sa? colère^, et voulut le 
retenir à , dîner. Sûr sou^refusi;, efle^ l^îvritai au 
moins à ne pas sartif de* son Palais $ sans^s^étre 
dësaltërë. Il fallut cëder, parce que telle) ëtoit 
alors Tëtiquette de la pjojàesse; maisr il ne^sortit. 
ppint du lieu où il ëtoitrentré ; on Py» empmon^ 
na avec du vin . d^absânte au mid^ 

NosRpi^, en divers temps firent -des» efibvls> Ordonnan- 
pour réprimer par d^^ peines affliclives ce gcmt et des^Con- 
d'ivresse, Charlen»agn^ s^en occupe en plusieurs ceux quî«^^! 
endroits de ses Caj^ulairesi II y déclare lesivro- "^v^«"^- 
gnes d'habitude incapables, .de téaaioigneri en jus- 
tice. Il leur inflige des punitions corporelles ; et 
pçur couper p^r la racine ce vice qu'il regarde, 
comme l'origine de tous. les crimes, il défend:, 
'^in^i qu'il a été dit plus haut , de se provoquer à 
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l>oire dans les repas. La plupart de nos ancietu 
Conciles décernent diflférentes peines contre hi 
Ecdésiasticpies qui s^enivreront. Quelques-uns 
même , et notamment celui de Tours y tenu en' 
1282 , interdisent à tout Prêtre Tentrée d^une ta- 
verne ou d^un cabaret ; à moins que ce ne soit en 
voyage. S. Louis , plus sëvère encore , l^interdît 
à toute personne , même laïque , excepte daos le 
cksoùelle voyageroit. Enfin François I , à propos 
de certains désordres arrives en Bretagne par des 
gens ivres , publia, en i536 , un Ëdit gënëral qui 
eut lieu pour tout le Royaume. « Tout homme, 
« convaincu de s'être enivre, est condamne, 
« pour la première fois , à subir la prison au pain 
« et à Teau ; pour la seconde , il sera en outre 
€c fouette ; pour la troisième , il le sera publique- 
« ment ; et , en cas de rechute , il sera banni , 
« avec amputation des oreilles ». Encore une 
fois , quand un Souverain prononce une loi quel- 
conque y il doit au moins examiner auparavant 
si elle est telle qu'il puisse la faire observer. Peut- 
être , le jour même où François I promulgua la 
la sienne , il y eut plus de vingt mille gens ivres 
dans toute l'ëtendue du Royaume. 
Préjugés C'est l'ordinaire des gens qui font mal , d'à- 

sur 1h nécGS" * / 1 1 . 

site de s'eni- ^oir , pour repoudrc aux reproches qu'on peut 

InVem^."'*' ^^^^ ^^^^ ' ™^ cxcuse quelconque , bonne ou 
mauvaise. De tout temps sans doute , les ivrognes 
ont eu la leur ; et je ne doute pas que ce ne 
soient eux qui ont mis en vogue ces apophtegmes 
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proverbiaux qu^on entend répéter tous les jours.; 
que le vîn est ta boisson de Thomme ; que c'est 
le lait des vieillards ; qu'il est néces^ire pour 
donner du ressort à toute notre machine , etc. , 
etc. Peut-être quelque buveur, plus. hardi , aura 
soutenu que.Tivresse étoit salutaire en certains 
cas ; et on l'aura cru/Ce qui est certain au moins ^ 
c'est que , cette opinion a été , pendant long- 
temps, un principe de ; santé, réputé incontes-* 
table. » 

Nous avons même une chanson de tabje, 
dont le refrein , à tous les couplets , cite Hippor 
crate ; et , d'après son autorité , déclare 

Qu'il faat à chaque mois 
S'<«nivrer an laeins une fois. 

Ce n'est plus là maintenant qu'un badinage , 
fait pour animer , ou pour excuser la gaieté des 
repas. Mais autrefois on y croyoit sérieusement ; 
et bien des personnes s'eniyroient tous les mois ; 
^omme d'autres, d'après un principe pareil qui 
n'est pas encore tout-à-fait anéanti , se faisoient 
saigner à certaines saisons réglées (i). Arnaud 


(i) Ce dernier usage subsistoit dès les premiers temps de la 
monarchie; et il étoit sur-tout eu rigueur «hez les Moines, quoi'» 
que cette «lasse d'hommes y par sa rie sobre et uniforme, par le 
trarail journalier ai^quel elle étoit alors assujettie , eût moius ber 
soin que tout autre d'cm remède semblable. 11. y avoit, dans dba-r 
que couvent, des jours désignés pour cette cérémonie. Le Concile 
d'Aix-la-Chapelle, tenu en 817, 1^ défendit, et régla qu'on ne 
pourrolt saigner un Religieux que quand sa santé Tcxigeroit. Bitn- 

Tome III. 3 1 


de Villeneuve lui-même , dans son Traité de Régi- 
mine sanitatis , examine en Médecin cette bur- 
lesque question. « Quelques-uns , dit-il , prëten- 
€< dent qu'il est salutaire pour la santé de s'eni- 
« vrer une ou deux fois le mois avec du vin ; soît 
fc parce qu'il en résulte un long et profond som- 
« meil , qui , en laissant reposer les fonctions ani- 
et maies, fortifie les fonctions naturelles ; soit 
ce parce que les sécrétions , les sueurs , et le vo- 
c< missement, qui en sont la suite, purgent le 
« corps des humeurs nuisibles et superflues qu'il 
« conlenoit. Pour moi , je ne voûdrois le per- 
ce mettre qu'à ceux dont le régime est mauTais ; 
<c et , dans ce cas encore , leur conséilleroîs-je de 
« ne pas pousser l'ivresse trop loin , de peur de 
« nuire au cerveau , et d'aflbiblir les fonctions 
« animales , plus que le repos ne paurroit les for- 
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lot le préjugé Femporta sur la loi du Concile, et il continua dV 
voir lieu jusqu'au seizième siècle. Les temps de saiguée géiLérals 
s'appelloientyourjT^a/ade^ ou jours de laminution du ^«iz^. Cette 
minution étoit , avec le cautère , le seul remède qui fût permis aux 
Chartreux par leurs Statuts. Us Femployoîent cinq i^is l'aœiée^ 
Les Frémontrés Pemploycient autant; les Clunistes quatre; et 
ainsi des autres Otdrts , et même des Chanoines. 

Ce préjugé subsistoit également chez les Laïcs. Quelques-nni 
même de ceux-ci se retiroient, pour ce moment-là, dans quelque 
couvent; et il existe certaines chartes anciennes, où dies Sei- 
gneurs^ en fondant un Monastère , se réservoient ce droit pour eux 
et pour leur £»ttille. Beaucoup de gens dans la classe du peuple, 
et dans celle du Bourgeois , croient encore aujourd'hui qu'il est 
salutaire de se faire saigner, par pré'caution , en automne ou an 
printemps. 
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w tïfifer. LHliresise tjd'bn séproctife àùh donc être 
u légère , ^ùffiiàttte&eiilcmént pour provoquer le' 
« sommeil et pour dissiper toût-k-fâit fes înquié-' 
« tudes qu'on pdiirrôît avaii* sur sa téitipërahce. 
-« La pousser plus loin y sehiît et contre * les 
» mœurs , et contré le tœu de la Nature (ï) ». 

On pardonne au* Nàtîtfes septentrionales de Usage cîe 
dégourdir, de tiédir au feu , danà Phyver , Peau °^^^ *^ 
qui leur sert de boissoii ; là nature les y force 
en quelque sortt ; mais que ; dans un pays tèùi- 
përe comme là Finance, on ait iftrà^ihé dté boît*e , 
pendant toute Tannëe, son eau chaude ; voilà 
ce qui paroît hors de toute râisoù , et ce qui ce- 
pendant a été trop Ibiig-teraps pratiqué C^)* 

Dans les anciens Monastères , lorsque la ven- 
dange avoit manqué , Tusage étoit dé donner , à 
lable, de Teau chaude au lieti dé viii. L'action 
de faire chauffer cette eau , et de la servir aux 
Religieux , est un des éloges que S. Bèrriat-d Tait 
entrer dans là description de TAbbâyë de Chîr- 
vaux dont il étoit le preitiier Abbé. C3). Led Moi- 
nes , comme il y a été dit à rartitlè dii jpaiû , man- 
geant ordinairement du bis-cttit (4) afin dé cuire 

.... * . ' < 

' ■ ... 

(i) Veht igiiut i/iêSriatio'esse Sdiiis, qtut tbituiurti ihducàt 
et sollicitudinem circa moderantiam penitus amoveuL Fortius 
tnim inebriari vituperàbile est in moribus et naturâ, 

(3) Hic caldariàm impie t\ «f ;$e< igki tb^ûètidafA commitiit ui 
l^atribus potum paret^ ^ forte iterilii vin&emin Cèlitonbûs in- 
dusiriœ non bene responderit, 

(4)Tom. I,iMOl. (d.IlO 


n 
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tnoins souyent > ils trempaient leur^bi^-cuit dams 
Teau chaude pour Pamollir. S« Bernard usok de 
ce pain trempe <(i.). • .. 

Au temps de Cbampier , boire chaud ëtoit un 
usage généralement répandu dans toutes les con- 
ditions , depuis la plijs haute JMsqu^à la plus basse. 
« Les uns , dit-îl , échauffent la liqueur en Tap- 
« prochant du feu ; les autres y jettent du pain 
<( grillé , tout brûlant ; le peuple y fait tremper 
<c u^e lame de fer rougîe , les. giens riches une 
« lame d^or et les pauvres , des^cfaaiiians ardens. 
« Enfin , il est des gens qui.mêlent de Teau chau- 
de de avec leur vin »• 

L^Âuteur Médecin ne loue ni neblâme ces cou' 
tûmes , parce qu'il ,peut y. avoir de l'excès en 
tout. Il convient, que. les boissons chaudes ont 
rînconvénient .de relaicher les fibres et d'aflfoiilîr 
Testomach ; mais en même temps il a^ure avoir 
connu des personnes qui ne buyoient jaipais leur 
vin, même en été ^' qu'avec dej^l'eau presque 
bouillai;ite , et qui péaixmoinsétoient?: parvenues 
à une extrême vieillessjc. 
Vin brûlé. Gontier , son confrère, (2),esL plus décisif. Se- 
lon lui , les jeunes gens , sains et forts , les soldats , 
les voyageurs , les gens de peine , p^Mvent boire 


(i) CibusejusbficcdlapamsÀn,(»fuâcaU<iâ,êm^UU:i dît T Au- 
teur de WVU d^ VAhbé 4e Çîairvtm*^ 




j 
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frais en été ; mais en hyver , les vieillards , lès per- 
sonnes foibles , délicates et cacochymes , doivent 
l>oîre leur eau chaude , quoique de jour en jour la 
4:ouiume s' en passe JjAnieuT cite même à ce propos 
une aventure qui lui arriva chez un Financier , à 
la table duquel ilmangeoit \ car un Médecin , dit- 
îl , peut y par sa profession , être Vami des Publi- 
cains et des pécheurs, LeCrésus avoit donné un 
dîner succulent ; et les convives s'étôient telle- 
ment livrés à leur gourmandise que la plupart se 
sentirent Testomach embarrassé. Alors il prit du 
vin dans lequel il mit des épices et du sucre , le 
fît brûler , et le donna ensuite à boire à ses hôtes. 
£n moins d'une heure , ils se sentirent soulagés , 
au point qu'ils se seroient volontiers mis à table 
de nouveau. Ce remède au reste , continue Gon- 
tier , son inventeur Tappella du çin brûlé. 

Charès de Mytilèrie rapporte qu'Alexandre se usaue de 
trouvant à Pérâ, ville de Tlnde, il ordonna de ^^»"*ï*8l*- 
creuser plusieurs grands trous , qu'il fit ensuite 
remplir de neige , puis couvrir avec des feuilles. 
Si Alexandre est le premier qui ait imaginé de 
conserver ainsi de la neige ou de la glace pour 
boire frais en été , assurément il est peu d'arts qui 
puissent se vanter d'un auteur aussi illustre. Mais 
peut-être avoit-il appris ce secret en Grèce; car 
les Grecs buvoient à la glace ; et ils nommoient 
même apyroton le vaisseau qui servoit à rafraî- 
chir leur vin. Les Latins connurent aussi cette 
volupté ; mais ceux-ci ordinairement rafraichis- 


ce. 
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soient Ta liqueur qu'ils buvoient , en 7 jettant la 
neige ou la gl^çe elle-mén)^. 

Le secret enseigné par Alesçandre à VAsiie s*j est 
conservé jusqu^à nos jours , mais perfectionné. 
Glacières. Bélon (i) alaissé quelques détails $ur la Baéthode 
qu^on y employoitau temps de s^s voyages. « Lies 
ic Tuiles , dit^il I ont des caves voûtées , ou cou- 
« vertes en terr^se ^t bâties au nord , ^ Tabri 
<c dVn mur ou de quelque colline. Dès qu^il y a 
« sur la terre de la neige ou de la gtace ^ ils enlè- 
« vent une certaine quantité de 1 une et de Pau- 
« tre , la, pojçtent dans la glacière , et y font , avec 
« les glaçons , un^ sorte de maçonnerie , dont la 
<r neig^ remplit les vides , et a laquelle elle sert 
« de ciment ». 

Comme nos glacières d^aujourd^hui sont les 
mêmes que celles des Turcs , et que nous les rem- 
plissons à-peu-près de la même manière , il est 
probable qu^ c'est à eux que nous devons les nô- 
tres. Bélpn eijJiortQit k QU ii;itroduire Pusage chez 
nous , et il cit6it des régions plus chaudes que la 
France, l^squeljes néanmoins savoient conserver 
la glac^ pen^fint Tété. Ses sages observations ue 
furent ppint écoutées ; et ce ne fut que sur la fin 
du seizième siècle que les François connurent 
Fart de bo^re frais- 

A 1^ vérité , il y ayoit dans quelques cantons 


(1) observations sur les singularités et chose» remarquables 
trouvées en Orèca^jen Judée^ etc. , ann. iSS5, 
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clu Royaume , ti particulièrement dans PAuver- 
gne et dans rOrléanois , dit Champîer , de$ caves 
si profondes et si fraîches , que le vin qu^on en 
tiroitëtoit presque froid comme la glace même (i){ 
xnais cVtoit là un avsmtage local : par-tout ail- 
leurs on ne savoit rafraîchir la liqueur qxj^en la 
plongeant dans une eau de puits ou de fontaine. 

Le Dauphin , fils de François I*»^, avoit un au- , 7??^' *'^"' 

. . . . . . fraîchissants. 

tre moyen qui hii étoît particulier. Ce Prince , au 
rapport de Brantôme , buvoit souvent de Teau 
entre ses repas , même lorsqu'il avoit fait de l'exer- 
cice et qu'il avoit chaud. Une. des Dames-d'hon- 
neur de la Reine , Dona Agnès Béatrix Pachëo , 
craignant qu'il ne s'incommodât, fit venir de 
Portugal , et lui donna , un vase d\ine terre par- 
ticulière , qui avoit la vertu d'ôter à l'eau sa cru- 
dité et cependant de la tenir fi:*aîche. Cette terre 
étoiiiannée, si subtile, et si fine qu on diroit propre^ ^ 

ment que c^est une terre sigillée; et porte telle vertu 
que quelque eau froide que vous y mettiez dedans^ 
vous la verrez bouillir et faire de petits bouillons, 
comme si elle estoit sur le feu : et si pourtant elle 
n'en perd safroideur, mais l'entretient; ei jamais 
l'eau ne fait mal à qui la boit , quelque chaud 


(i) L'Auteur remarque que, par une sorte de friponnerie, les 
habitants de TOrléanoisy quand ils vendoient du yin , aroient tou- 
jours soin défaire descendre dans leurs caves ceux qui l'acbetoient^ 
parce que sa grande fraîcheur engourdissant les houppes nerveuses 
du palais , on ne pouToit pas le goûter aussi bien. 
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qu il fasse , ou quelque exercice violent quU fasse. 

L^Auteur ajoute que les Roîsde Portugal ne se 
servoient jamais d'autres vases pour boire de 
Peau; et il assure en avoir été témoin oculaire. 

Suç les galères , dit Champier , on avoît une 
autre^manière de rafraîchir le vin. On laissoit les 
bouteilles suspendues au mât pendant la nuit ; on 
les en retiroît au lever du soleil ; après quoi on 
les déposoit dans un lieu frais , en les enveloppant 
d^étoffes , afin de les garantir de la chaleur. 

Tels étoient les moyens connus pour boire 
QuaTTci on firaîs. Lcs Rois eux - mêmes n'en avoient pas 

«.commencé -i» ^ ti • • ^ • » t» j 

de boire à la u autres. lIs nc conuoissoieut pomt [usage de 
8^^^^^- la glace; et Champier en fournit la preuve. 

Il accompagna François I«'. à l'entre vue que 
ce Prince eut, près de Nice, avec Paiil III et 
Charles-Quint , afin de convenir des moyens de 
rendre la paix à la Chrétienté. Pendant que du- 
rèrent les Conférences , le Médecin vit les Italiens 
et les Ei^pagnols envoyer chercher de la neige 
dans les montagnes voisines , pour rafraîchir leur 
boisson (i). Tant de volupté , dans deux Nations 
qui passent pour sobres , étonna beaucoup Cham- 
pier ; et elle lui parut un vrai sybaritisme. 


(i] Selon Liébaut , la glace , en Italie et en Espagne , se gardoit 
dans des fosses profondes, qui se couvroient ensuite avec cette en- 
Teloppe légère du grain que nous appelions balle. Il suit de ce té- 
moignage, que ce n'est ni aux Italiens ni aux Espagnols, mais aux 
Turcs , ainsi que je l'ai dit plus liaut , que nous devons la construc- 
tion do nos glacières cl Vart de les remplir. 


^ 
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Henri III Pintroduisit à sa table ; et c'est une. 
les choses que l'Auteur de Vlsle des Hermch* 
ihrodiies (i) , ouvrage satyrique composé contre 
ce Prince , lui reproche. Parmi les Statuts qu'il 
suppose établis dans cette île prétendue , habitée 
par des efféminés , il rapporte celui-ci : en été on 
aura toujours de réserve^ en lieux propres pour cet ef- 
fety de grands quartiers déglace^ et des monts dénei- 
ge pour jnéslerp(3rmi le breuvage, quand bien cela 
deçroit engendrer des maladies extraordinaires. 

Il suit du passage qu'on rient de lire , que la 
nouveauté dont il s'agît étoit regardée alors comme 
une sensualité scandaleuse ; mais on remarquera 
aussi qu'au Heu d'employer extérieurement la 
glace pour rafraîchir la boisson , ainsi que nous 
faisons aujourd'hui , on Tinfusoit dans la liqueur 
elle-même , à la manière des Anciens. On apporta 
de la neige et de la glace sur des assiette^ , dit en- 
core le naême Auteur en décrivant un des repas 
du Monarque. \J Hermaphrodite prenoit tantôt 
de Tune, et tantôt de Vautre , selon qu il lui pre^ 
noit en fantaisie y pour les mettre dans son vin, 
afin de le rendre plus froid. 

L'usage de la glace commença , au siècle sui- 
vant , à s'introduire chez les particuliers riches. 
Cependant , il n'y avoit encore que les gens vo- 
luptueux et sensuels qui en usassent. D'ailleurs , 
on continuoit toujours de l'employer mêlée avec 
" _ I .... i I , .1 I 

^i) Arthur Thomas, sieur d'Eudry. (d. R.) 
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la boisson. Cest ce qu*on voU par les Contes de 
^smdard^ imprimés en 1620. // alla, un jouBt 
d^çsté f dit PÂuteur , soupper chez un volujHueiuc 
qui luyjii meUre de Ib glace en son vin. Ci). £»- 
fin, le mot (^ière ne se trouTepas encore d»a 
le dictionnaire de Monnet , imprimé en i63&. 
Mais , en 1667 , Boilean écrirvoit 

Haî>, qui Paoroît pensé? Pour comble de disgrâce. 
Par le chaud qu'il faîaoit noua n'orieiis point de glace. 
Point de glace , boa Pieu ! dans le fort de l'été. 
Au mois de Jain (2) ! 

Je crois qjae ce qui empêcha si long-ten^s Ta- 
sage de la glaxre de s^étahlir ches nous , fut Pusage 
contraire où Ion étoit, comme je Tai dit, de 
boire chaude Teau dont on uspit dans les repas. 
Mais , dès que les {H"é)ugi»s eurent changé sur la 
vertu prétendue de cette lesaii^e , dès qu^on eut 
senti le plaisir délicieux que cause dans les cha- 
leurs une boisson bien fraîche , alors les gens 
aisés ne Youlure^ plus boire qu^à la glace. La 
mode occasionna même tout-à-coup à Paris une 
telle coc|sommatio4Q de cette sorte de marchan- 
dise , que le Gouvemement dont les besoins crois- 
saient et au^^entment sans cesse , crut devoir la 
charger d'un in^)ât. Aussi-tôt se présenta une 
Compagnie de Traitants qui demanda à Taifermer 
par privilège exclusif* Elle annonçoit , comme 


(1) Pag. 16, de rédition de Rouen , 1626. (d. R.) 

(2) Satyre lll , du Repas , vers quatre-vingt-un. (d. R.) 
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font toujours en pareille circonstance ces sortes 
de gens, des conditions très-3Tanlag,euses pour 
le peuple. Mais il arriva que ceux-ci ayant ren- 
che'ri la glace de beaucoup , la vente en diminua 
considérablement , et qu'ils furent obligés de ré- 
tablir les choses sur Tancien pied , c'est-à-dire » ■ 
d'en laisser le commerce libre. 

Outre la glace , on s'est servi de quelques autres uitrf . 
moyens pour rafraîchir le vin. Du Fouilloux qui g^i"^^' 
publioit en i56o son Traité de Vénerie, y con- fV ^"^ 
seïlloit aux Chasseurs de jelter du camphre dans 
l'eau où ils fàisoient tremper les bouteilles pour 
les baltes. Nonnius (an. 1627) enseignç mne autre 
msnière , imaginée de soit temps , et qui consiste 
à infuser dans l'eau du sel de nitre. Se tous les 
procédés connus jusqu'à présent , ce dernier est 
celui qui procure le plus grand refroidissement. 
L'usage du nitre et du camphré a précède' celui 
de ta glace ; mais , comme ils sont beaucoup plus 
dispendieux , on y aura renoncé dès qu'on aura 
su coBsener , dans une glacière , des glaçons ou 
de laneige; ce qui ,* comme le savent ceux qui 
sont instruits de ces détails , n'est pas aus$i.aisé- 
qu'on l'imagine. 

Quand l'usage des serviettes fut une fois intro- ustgp de 
duit pour la table , on crut qu'il étoit de la ma- "^^""^(^ ;f " 
gnificence d'en changer plusieurs fois pendant le chaque scr- 
repas. Dans les maisons des Princes et Grands-Sei- 
gneurs, à chaque nouvelle assielteon en donnoit 
une nouvelle. Il fut un temps où la même coutume 
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fut adoptée par les classes inférieures ; et Mon- 
taigne assure Pavoir vue : mais elle ïie duta qu'un 
instant; l'économie sans doute Pabolit. Je plains, 
dit'il y qu'on aye suivi un train que fai veu com- 
mencer à Vexempte des Rois , qu^on nous chan- 
geast de serçietie , selon les services, comme d' as- 
siettes. 
Fruitsqu'on Si mes Lecteurs se rappellent ce que j 'aï rap- 
commcnce- porté précédemment (i) sur Thabitude où Ton a 
pas"' frmts ^*^ long-temps en France d'employer , po ur aider 
StcSr iaS" ^ '^ chaleur naturelle de Testomac , des ragoûts et 
des sauces fortement épicées , et de finir le repas 
par à^s vins aromatisés et par des aromates con- 
fits , ils concevront qu^alors on ne devoit user 
des firuits qu'avec une sorte de défiance et de ter- 
reur. Telle éloît en effet la manière de penser. 
Aussi la Médecine du douzième et du treizième 
siècles ordonnoit-elle de les manger la plupart au ^ 
commencement du repas ; afin que l'assaisonne- 
ment des mets , et la chaleur naturelle du vin , 
pussent corriger les prétendus -effiets pernicieux 
qu'on attribuoit à leur fi*igidité. Champier con- 
seille de manger ainsi les fruits qui, de leur na- 
ture , sont aqueux , rafraîchissants , et sujets à se 
corrompre aisément; tels que cerises, mûres, 
fraises , prunes , pèches , abricots , etc. Il ne per- , 
met au dessert que les fruits astringents , comme 


(i) Tom. 11, p. 174. (d. R) 
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xiefic^s , pistaches , nok , avelines , châtaignes , 
amandes, pommes , coings , et poires. 

C'pjoit ce préjugé qui avoit fait imaginer de 
confire les fruits et de les cuire au sucre. On ap-- 
porta le fruit ^ dit P Auteur de Vlsle des Herma-- 
phrodites; niais il estait déguisé en tartinage, 
confitures liquides y. et autres inventions ; car ils 
disent qu 'il est fort préjudiciable à la santé , quwid 
on le mange ainsi qu'il vient dessus V arbre. 

Le melon sur-tout , comme Tune des quatre se- 
mences réputées froides , avoit été pl^^cé exclusi- 
vement à l'entrée durepas. Henri IV atmoit beau- 
coup ce fruit-légume. Quelquefois même il en 
avoit mangé jusqu'à s'incommoder. Ses Médecins 
ne le lui avoiént permis qu'à la condition qu'on 
vient de lire. « Un jour quïl étoit à table, ra*- 
4c conte Sully, Parfait entra avec un fort grand 
« bassin doré , couvert d'une serviette ; et com- 
«c mença à crier par deux fois , Sire , embrassez- 
<< moi la cuisse , car j'en ai quantité , et de fort 
« bons. Voilà Parfait bien content , dit le Roi ; je 
« vois qu'il m'apporte dt^s^^jj^lons.J'en suis fort 
« aise, car j'en veux manger aujourd'hui tout 
<c mon saoul. Us ne me font jamais de mal , quand 
a. ils sont bons ; que je les mange ayant grand 
tf faim , et aidant la viande , comme ï ordonnent 
« les Médecins, » 

Fondés ou non , tous ces préjugés subsistoient 
encore sur la fin du dix-septième siècle. Je ne 
vous deffends point les melons , puisque vous 
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açez de si bon vin pourks cuire , ëcrÎToit h safiki 
la Marquise de Sévigné. L^ Auteur de la JVoupA 
Instruction pour ia culture du figuier ^ an. iGgz, 
arouoh que , pour rendre les figues un aKment 
sain^ il Êdloit les manger ayant TéstonuMch vide, 
et açant le repas ; ainsi que tous les fruits qui n 
corrompent aisèrnetd : car t'e&t une maxime dans 
la Médecine , ajoute-t-îl , de commencer toujours, 
soit à dîner , soit à souper , par les choses d^une 
dige^tioù plus difficile. 

Nous autres qui avotis secoue, sur ces objets, 
la plupart des préventions , nous plaçons au des- 
sert tous les fruits ; tant pour ôter le goût des 
riandes , que pour flatter encore agréablement le 
palais dans un moment où la &im est appaisée^ 
Cependant, il en est trois , la mûre , la figue, et 
le melon , auxquels nous avons cons^^rvë , sans 
le savoir , leur place primitive au premier service. 
Seryicesct Dès que le luxc de la table fiit devenu assez 
p^*'^^""^®* grand pour admettre dans un même repas un cer- 
tain nombt*e de plats difli^rents , comme on ne 
pou voit les servir tofùs^ ensemble , et qu*îl fijloit 
/ cependant en servir ]^l!isieurs à la fois , ce fiit une 

nécessité d'imaginer un ordre de services , et de 
régler quel rang les meis dévoient garder entre 
eux. Tout ceci dépendant de Popinion et du ca- 
price , on sent très-bien que les places ont dû va- 
rier selon les temps. J'ai donné ci-dessus la des- 
cription de deux festins dii quinzième siècle ; et 
Ton y a vu que l'arrangement observé alors n'est 
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I^arrangement qu^on observeroît aujourd'hui. 

u siècle suivant , l'ordre ^toit encore dîffe'rent. 

iYon{TraUedes dseaus) faisant Tëloge delà 

Kirianière majestueuse dont les tables en France 

^toient servies, dit : pour enirees, nous ùi>ons 

lUe petits déguisements ée thait, tomm^ pota- 

es ^fricassées, hachis , salades. Le second ser^ 

^ce est de rêti^ de bouHli , de diverses viandes ^^ 

Mont de boucherie que de gibier. Pour issue de table, 

choses froides , comme fruictûges , lûictage^, et 

^ovdceurs; rissoles y petiis-^thoux tout chauds y 

j^eiits gâteaux bâçeux, ratons de fromage , mar^ 

rans , pommes de capeûdu^ sûlade de citrons ou 

de grenades, 

Gontier nous fournit , pour le dît-septième 
siècle, l'exemple dun ordre tout autre encore. 
Après avoir déclame contre le luxe des repas usité 
de son temps (an. 1668), il dît qu'on en est venu 
jusqu'à présenter aux convives huit services suc- 
cessifs. Or voici les tnets dont étoit composé , se- 
lon lui , chacun de ces services. 

Pour le premier , diverses sortes dé soupes, 
viandes coupées par rouelles , saucisses, et autres 
choses pareilles. ^ 

Pour le second , fritures , daubes , court-bouil- 
lons , gibier , jambons , langues de porc ou de 
bœuf fumées , farces, pâtés chauds , salades , me- 
lons. 

Pour le troisième , perdrix , faisans , bécasses , 
ramiers , dindonneaux , levrauts , lapins , cha- 


■ 
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pons, agneaux ei^tlers ; k tout rôti , le tout s en 
avec des citrons , des oranges, et entremêle de 
quelques plats garnis d^olives , et autres béatilks 
semblables. 

Pour le quatrième , petits oiseaux , tels que grî- 
ves , mauviettes , ortolans , beccassines , riz de 
veau, etc. 

Pour le cinquième , cffin d'éier le goût des vian» 
des, saumons entiers, belles truites, brochets 
énormes , grosses carpes , et autres poissons en- 
veloppes de pâte , tortues dans leur écaille > ecre- 
visses. 

Pour le sixième , beignets , gâteaux feuilletés , 
tourtes , gelées de diverses couleurs , blanc-man- 
ger , cardons , célerL 

Pour le septième , fruits de toute espèce , cuits, 
cruds , glacés au sucre ; crème préparée de toutes 
les manières , qi^elques pâtisseries sucrées , aman- 
des fraîdies , noix confites. 

Pour le huitième enfin , confitures sèches et 
liquides , massepain , conserves , biscuits gla- 
cés, pastilles, fenouil confit au sucre, et dra- 
gées. 

Le Mercure galant ( Janvier 1680 ) , donnant la 
description du banquet royal qui eut lieu à Ver- 
sailles pour le mariage de mademoiselle de Blois, 
fille naturelle de Louis XIV, avec le Prince de 
Conti , raconte qu'à ce banquet il y eut trois ser- 
vices de cent soixante plats chacun. Or le premier 
consista moitié en potages , et moitié en entrées; 
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îc second , moitië en entremets , et moitié eil 
rôti; le troisième, en dessert. Le Narrateur ajoute 
que toutes les pièces de rôti étoient petites , et 
qu'il y avoît seulement , en ortolans , pour la 
somme de seize mille francs. Il remarque que 
Tentremets et les compottes furent servis dans des 
porcelaines , et les glaces du dessert dans des go-» 
belets d^argenti^ 

Bientôt cependant s^introduisit Tordre de ser- 
vice , tel que nous l'avons conserve aujourd'hui; 
On en trouve un exemple dans le repas que donna 
le Ministre Louvois à la Reine , lorsqu'il eut 
acheté le château de Meudon. La table fut de dix- 
neuf couverts , dit le même ouvrage ( Juil. 1681 )y 
et le dîner , de quatre services , dont le premier 
consistant en quarante plats d'entrées , le second 
en quarante de rôti et de salades , le troisième 
en entremets froids et chauds ^ et le dernier en 

dessert. 

Quant à l'ordre des repas pour les convives , 
j'ai déjà remarqué qu'anciennement , avant de se 
mettre à table , on commençoit par se laver les 
mains. Après le dernier service des viandes et de 
ce que nous nommons entremets, le& domesti- 
ques desservoient, et enlevoient la nappe; les 
con^ves se lavoient les mains une seconde fois ; 
et alors commençoient les joyeux propos. C'étoit 
dans ce moment , fait poi^ la gaieté , qne les Mé- 
nétriers , lorsqu'on admettoit leur présence , ve- 
noient chanter , jouer leurs farces , réciter des 
ToMfi III» sa 
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Jes Historiens d'alors , après le vin et tes êptcts ; 
pour exprimer ta 6n du repas. 
Muiiitede Sulpice- Sévère reprësente les Francs comme 
«ernr. grands mangeurs. « Chez les Grecs , dit-il , ce 

« défaut est gourmandise ; chez les Francs , c'est 
nature ». En conséquence , quand un Franc don- 
noit un festin , il chargeoit les plats d'une grande 
quantité de viandes ; soit qu'il voulût ainsi ne riea 
laisser désirer à l'appétit de ses convives ; soit 
que , par cette profusion affectée , il cherchât \ 
étaler sa richesse et son opulence (i). 
Files d« (^ 3 ^" ci-dessu8 , dans te règlement du Dau- 
vUnd*. phin Humbert , pour sa table , que le mardi , od 
' lui servoit un plat de douze poulets , ou de six -j 
poules coupées par la moitié. Cette coutume d'em- | 
piler dans un même plat beaucoup de pièces à ' 
la fois , ne lui étoit point particulière. Elle avoit | 
lieu également chez tous les Princes et Grands- 
Seigneurs ; et , sur cet objet , on observoit même 
daus leur Maison une étiquette. Par exeruple , si , 
l'on serroit sur leur table douze chapons , on n'en 
servoit que six sur la table des Chevaliers attachés | 
à leurs service ; trois , sur celle des Ecuyers ; et 


{i} CeUe aboadance de meti étolt nême passée en proverbe; 
témoin ce pauag« du Luitpmod, àharia à wuilta, secundam 
Pranronim consueludinan , minUlrabal ; et eelai-ci de StdoBini- 
Apollinatii, quand il vante la table d« Thèodoric II , Roi des Ttsi- 
goUu de France : videos ibi eUganliamgnecam, abundanliamGé- 
iicanam, odérilatem Ilalam. 
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un et deinl , Quun seul , aux Officiers d'un ordre 
inférieur. 

A Paris , lorsqu'un Boucher étoit reçu maître , 
et qu'il donnoit son repas de réception , la fem- 
me du chef de là Communauté avoit droit , com- 
me je l'ai dit ailleurs , de venir prendre dans cha- 
que plat quatre pièces à son choix. Aux repas 
de noces , Pusagë avoit établi qu'on en donneroit 
quelques-unes au Curé qui avoit marié les deux * 
£poux. Les Curés se firent même de cette offran- 
de un droit , qu'ils exigèrent souvent avec menace 
d^excommunication. Eudes , Evêque de Paris 
sous Philippe- Auguste , leur défendit, par ses 
statuts synodaux, de rien demander avant la bé- 
nédiction nuptiale ; mais , après cette cérémo- 
nie , il permet de recevoir , et même , s'il est né- 
cessaire, d'exiger le droit 

Les Contes d^Eutrapel , ouvrage posthume pu- 
blié en 1587 , témoignent qu'avant François I , et 
même de son temps encore , beaucoup de famil- 
les faisoient servir sur leur table un grand plat 
garni de bœuf, de mouton , de veau , et de lard , 
, avec une grande quantité d'herbes et de racines 
cuites. Chacun prierioit à son gré , et mangeoit 
ou des légumes ou de la viande. 

On appelloit mets les plats ainsi chargés , soit 

en bouilli , soit en rôti. Quand la Confraîrie des 

Drapiers donnoit un repas public , elle devoit 

fournir au Roi nostre Seigneur , son mets entier. 

Par le règlement de réforme que Louis XlII 


^ 
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publia en 1629 , à Toccasion d^une disette quedt 
longues guerres et le malheur des temps avoieut 
amenée , il^ défendit d^ayok* dans un repaè {Jus 
de trois services ; à chaque service , plus d^un 
rang de plats ; et dans chaque plat , plus de six 
pièces, L^ Ordonnance du Prince ne tendoît , com- 
me on le voit , qu a introduire plus d^économie 
dans la manière de servir ; car du reste elie n'y 
changeoit rien« Aussi les pyramides de viande 
continuèrent-elles d^étre à la mode. Boîlean en 
décrit une dans son festin burlesque {i}. 

Sur un lierre , flan^u é de six poulets étiq^ues , 
S'éleroient trois lapins , animaux domestiques. • • 
Aatour de cet araas de Tiandes entassées 
Bégnoit un long cordon d'alouettes pressées 
£t sur les bords du plat aiz pigeons étalés 
Présentoient pour renfort leurs squelettes brûlés. 

Parmi les traits que la Bruyère exnpleie pour 
peindre Textravagance de certaines cotteries de 
son temps , il compte les repas , qui , imuiesies au 
commencement , dégénèrent bientôt en pyrawnidts 
de viandes et en banquets somptueûaft 

La méthode des piles s^est mainf eime ]«isqu W 
temps de la Régence. Alors, commença une nou- 
velle cuisine qui exigea une maiiuèfe ikouvelie de 
servir. On vit beaucoup de ragaut&, d'essences 
de jambons , de couUs de jus ; et pai? conséquent 
beaucoup de plats friands , mais»pietits. Le nom 


(1) Satyre 111, vers soixante-neuf et suivants, (d. R.) 
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de ces plats paroissoit plus bîsarre encore que 
l«ur apprêt. On eût dit qu^alors le seul but des 
Ouisiniers ëtoît de dénaturer tout , et d^ofifrir sans 
oesse aux yeux des énigmes à deviner* Depuis 
le milieu du dix-huitième siècle , la cuisine est de- 
venue plus simple et plus naturelle ; mais la mo- 
de des petits plats a continué de subsister. 

Il y a plusieurs preuves quW douzième et au Fiais servis 
treizième siècles , la Noblesse , dans ses festins ; Eers.*' 
faisoit apporter les plats sur la table par des gens 
à cheval' , et armés. Cet appareil de pompe mili- 
taire , mêlé aux fonctions tranquilles de la table , 
flattoit une Nation guerrière qui plaçoit dans les 
armes son principal plaisir et tout son honneur. 

Par la suite, on imagina, chez les Princes, Pardesma- 

pour les jours de grand appareil , une autre ma- ®^'°®*- 

nière de servir , moins fière à la vérité et moins 

imposante , mais qui avoit cependant quelque 

chose de plus noble et de plus mierveilleux. Ce 

furent des machines qui , descendant du plafond 

«ntr^ouvert , apportoie^t dans la salle les plats , 

ou même la tablé entièrement servie. On en verra 

un exemple ci-dessous dans la description d'un 

festin extraorditiaire que donna en i453 le Duc de 

Bourgogne. Les différents senaces , de quanmte- 

quatre plats chacun , arrivèrent ainsi , portés sur 

des chariots peints en or et en azur. Brantôme 

décrit un festin pareil , donné par le Vidame de 

Chartres , et dans lequel le même spectacle eut 

lieu. Le plafond étoit peint en ciel. Tout-a-coup 
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îl s'enlr'ouTTÎt ^ et donna passage a des macktne» ^ 
en forme de nuées , qui apportèrent le service , 
. qu^elIes remportèrent ensuite ^ lorsqu'il fallut 
desservir. Au dessert , îl y eut un orage artificiel 
qui , pendant une demi-heure entière , fit tom- 
ber une pluie d'eaux odorantes , et .une rgrêle 
de dragées. 
TaWei^vo- En 1600 , quand Marîe-de-Médicis fut fiancée 
à Florence au nom de Henri IV , le grand Duc 
donna un festin superbe , dans lequel on vit , dit 
l'Auteur de la Chronologie seplennaire , une ma- 
gnificence d*un nouveau genre. Apres le premier 
serçice y la table se départit en deux , et s^en alla, 
une partie à droite et t autre partie à gauche. A 
V instant il se leça par sous terre une autre table ^ 
chargée tres-exquisetnent de toutes sortes de fruits, 
de dragées ^ et de confitures. Et quand de mesme 
cette table-là aussi fut disparue comme Vautre , 
îl en vînt une troisième ^ toute reluisante de pré- 
cieux lapis 9 miroirs X €t autres choses plaisantes 
à voir ^ et faisant au long et au large un brille^ 
ment admirable. Puis après, la quatrième se leça, 
couverte des jardins d'Alcinoiis , qui sont vergers 
de Sémiramis, pleins de diverses fleurs ; et les 
autres , chargées de fruits , avec fontaines à cha- 
cun bout de la tablé, et infinis petits oiseaux qui 
s* envolèrent parmjr la salle. 

Sous le règne de Louis XV, le Roi Stanislas 
avoit à Lunéville une de ces tables volantes ; mais 
la tienne descendoit du plafond , et Ton a pre* 


j 


r 


(345) 

\^é^ depuis lui , de les faire monter de dessous 
le parquet , comme celles de Florence : ce qui 
peut ëviter beaucoup d^accidents. Il y a voit une ' 
table de cette dernière espèce à Choîsy. Le sieur- 
Loriot en avoilfeiît une autreà Trianon. Ellepor- 
toit noa*sea}ement un service entier , mais encore 
quatre de ces petites tables appellées servantes; 
lesquelles :foumissoient aux convives les assiettes, 
le vin , et les autres choses dont ils pouvoient 
avoir besoin pour le repas , et leur donnoient la 
hmké d'être absolument seuls et sans valets. Elle 
redescaidoit avec la même £aicilité; et, dans Tin- 
tervalle d'un service à l'autre , l'ouverture se trou- 
voit couverte par une rose de métal , fort agréa> 

Bleàl'œil 

I»e Mercure Gelant, (Dec. i685) Êtit la des- 
cription d'un f epas singulier que TAmbassadeur 
de Venise donna à Paris , cette même année , aur 
différents Membres du Corps diplomatique. La 
table , lorsque les convives vinrent s^y asseoir , 
neprésentoit que des galères et des galéasses; mais 
chacun de ses vaisseaux contenoit un potage.. 
Quand on eut mangé , les Officiers enlevèrent les 
galères ; et alors on vit que ce n^toit que des couf 
cercles creux , lesquels laissèrent parpître le ser-. 
vice des entrées qu'ils cachoient. L'Auteur ajoute 
çie les Italiens sont fort ingénieux pour ces sor- , 
'w de choses. 

L'usage de découper les viandes subsiste en Usage de 
France de temps immémorial ; maisBélonfiatisoit, ^fande^t" ^"^ 
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sar cel usag», il "y a près de trois siècles, «nei 
rtmarque singulière. Un Allemand, un Turc, on 
An^dis , un Espagnol , chez lesqfuels on sert let 
anînaux et tes oiseaux démembrés par quartiers, 
sont luen surpris, tSt-il, à leur arrivée en France, 
lorsquSls y voient servir tont-enfters ces méioes 
anrinM>x; lorsqu'ils voient un des convives mter- 
romfM'e son repas pour prendre la peine de \a 
découper; et les autres , s'il s'en acquitte arec 
adresse , ^plaU^ de bomie-foi à ce talent ïoa- 
tile. . 

On A W ci-des9H8 (t) que , dans le' festin dn 

paon , le Chevalier à qui Ton Ëiisoît l'honneur At 

présenter l'cHseau rdti , devoit se piquer de le dé- 

. pecer et de le partager si habilement que tout le 

monde eût part à la distribution. 

U existe , sur Tari dont nous parlons , ptasieaft 
traités anciens , qu'en tjrouve manuscrits dans nos 
bibliothèques. Quelques-uns ontété impriméseu 
gothique , avec des figures d^oiseaux et d^nimaui 
sur lesquels sont des signes ou des chifires qui 
indiquent l'endroit où il faut insérer le coatean. 

Aux repas des Souverains , tes plus Grands- 
Seigneurs se laisoient un honneur de découper 
devant eux, ou de iPtmcher , comme on parloit 
alors. Joiaville se vante d'avoir reraplïcette fonc- 
tion à la Cour-plénière fameuse que Louis IX 
tint dans Saumur , devant la table le Roy , en- 

{OToiiLl,p.565.(d.RO 
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éroU {vis^àr-vis) le Conte de Dreuez, mtmgoit 

mon Seigneur le Roy de Nen^arre , et je tranchoie 

itvçnt li. Ikfçant le Roy^ scrroit du mangierle 
Conte d^Arioit , son frère; devant te Roy, tran- 
dteoit du coùtel le bon Conte Jehan de Sois- 
sons (i). 

Tout le monde sait que la fonctdan de Grande 
Ecuyer - Tranchant est derenue un des Grands * 
Offices^ de la Couronne. 

• Toutes ces charges si importantes en suppo- ^^^jq^j^^BoÎi* 
smnl d^autres inférieures qui leur ëtoicnt subor- che de noi 
données ; et elles protrvent par conséquent que , 
dt tout temps , nos Rois ont eu pour kar bouche 
tin étal de Maison. Mais ce n^est qu'au quator- \ 
mme siècle que cette Maison a commencé à de- 
Tenip considérable. Hou» ayons une Ordonnance 
de Philippe-le-Bel à ce sujet , publiée en I285. 
Or, dans cette Ordonnance, il n'est mention 
que de cinq Queux (Cuisiniers), de quatre Ai- 
deurs (Aides de cuistne), quatre Hasieurs (Rô- 
tissejurs ) , quatre Pages , deux Soufileurs , quatre 
Enfants , ( c'est ce c^ue nous nommons Marmi- 
tons ) , deux Sauciers , un Poulailler ( Officier 
pour la volaille ) ,. sept Fruitiers , eiifiiA trois Va- 
lets pour la chand^Ue. 

Ces mêmes Offices subsistoient déjà sous Saint- 
Louis , comme on le voit par une Ordonnance 
pareille , de Tannée ia6i ; cependant le Saint- 

(i) loinville , Histoire de Saint-Louis > p. 22* (d. R.} 
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Hoien aroit quelques-uns déplus , que 
le-Bel supprima sans.doute : cVtoît un Pécheurs- 
un Fureteur^ un Maignan (Chaudronnier), on 
Oiseleur ^ un Pâtissier , et dix Garçons. 

Charles Y fut le j^remier qui mit plus de &ste 
dans sa Maison. Le même esprit d'ostentation qui 
Favoit porté à se donner une Taîsselle inanciense , 
le porta aussi à se donner une Maison nombreu- 
se. On peut en juger par deux Etats de celle de 
Charles VI , son fils , pour les années i386 et 
i388 « lesquels nous sont parvenus , et ont été 
publiés par Godefroy. Je vais les rapporter ; et , 
afin qu'on puisse comparer le luxe de ce temps 
avec celui du nôtre y f y joindrai un Etat de la 
Maison de Louis XV, telle quelle étcHt , au mo- 
ment de sa mort , et avant la réfi>rme ordonnée 
par son Successeur. 


État de la Maison Etat de la Maison de 

de Charles VI. Louis XV en i^jS^ 

TA VETEBIE- BOUCHE. PA N ET SB I B-lt O VCHÉ. 

Huit Panetîers, dont un premier. Un premier Panetler. 
Sept Valetfl-tranchaatd , dontUD ITn premier Tranchant. 

premier. Un chef ordi nai re. 

Trois Sommeliers. Douze Chefs de quartier* 

Trois Porte-chappes. Un aide ordinaire. 

Cinq Aides et Valeteode-^nappe. Quatre Aides de quartier. 

Un Garde-nappe. Un Garde-vaisselle ordinaire. 

Un Oublieur. Deux Sommiers par semestre. 
Un Baschonier; chargé déporter Un Sommier ordinaire pour le 

le pain. linge. 

Un Lavandier. Un Layandier ordinaire* 
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Douze Echansons, dont on pre- 
mier. 

Quatorze Clercs -^d'échansonue- 
rie. 

Neuf Sommeliers. 

Quatre Barriliers. 

Trois Gardea-Huche. 

Onze Aides. 

Un Huissier. 

Un Yoîtttrier. 


Etat de la Maison 
de Charles FI. 

CUI8IHB-BOUCHB. 

Hait £cuyers-de-cuisine. 

Sept Queux, dont un premier. 

Trois Clercs-d^-cuisine. 

trois Aides. 

Six Hâtews. 

Quatre Potagers» 

Quatre Souffleurs. 

I>eax Bûchers. 

Six £afants*de*cuisne. 

Deux Huissiers. 

Un Broyeur au mortier. 

Cinq Porteurs d'eau. 

Un Poissonnier* 

Un Fureteur. 

^ptYalets^errant d'écaelles. 


SCRAKSONirEUlB-BOVatCr 

ITh premier Echanson. 
Un chef ordinaire. 
Douze CheÊ-de-quartier* 
Un Aide ordinaire. 
Quatre Aides-de-quartier« 
Quatre Goureurs-de-vin. 
Deux Conducteurs de la hnque- 

née. 
Deux Pourvoyeurs» 
Un Boulanger. 
.... Marchands de Thu 

Etat de la Maison 
de Louis XVi 

cnisisB-iotrciiB. 

Un Contrôleur ordinaire. 

Quatre Ecuyers de semestre. 
Huit Ecuyers de quartier» 

Quatre Maîtres-queui. 
' Quatre Hâtenrs. 

Quatre Potagers. 

Quatre Pâtissiers-bouche. 

Quatre Porteurs. 

Deux Enfants-de> cuisine. 

Quatre Gardes-vaisselle. 

Deux Huissiers. 

Deux Sommiers>de-garde-manger. 

Deux Sommiers-'des'broclies. 

Deux Avertisseurs. 

Deux Porto-tables. 

Six Serdeaux. 

Quatre Lavandiers. 
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Etat de la Maisan EUddelaMmmm 
i de Charles VI. de Louis XV * 

• AUCBSII. 

Deux Sauciers. 

Quatre Valets de saucerie. 

Quatre Valets de chaudière. 

Un Voiturîer. 

0n Ramasseur d'écudles. 

Un Garde-de-saucerie. 

raviTBAis* raviTB&ic 

Sept Fruitiers , dont un premier. Un Chef ordinaire. 
Quatre CLores-de-ficuilerie. Douze <%eËi de quartiMr. 
Trois Sommeliers. Douze Aides. 

Sept Valets. QuâTre Sommiers. 

Deux Chaufiès-cice, 
Trois Gardes-firuit. 
Un Porte^orche. 
Un Voitiirier. 

Je n'ai point compris dans PEtat moderne dé 
la Maison de Louis XV un premier Maître-d^hô- 
tel , un Maître-d^hôtel ordinaire , douze Maîtres- 
d^hôtels, et trente-six Gentils-hommes servant 
par quartiers , douze Huissiers de salle , un Vague- 
maître , de Pëquipage du Roi , un Aide- Vague- 
maître , deux Capitaines des charrois , soixante et 
quinse Officiers du Commun , quatre-vingt-dix 
du Grand-Commiin , huit du Petit-Commun , et 
trente-sept de Fruiterie. 

Quant à la Maison du Roi au quatorzième siè- 
cle , elle ne garda pas toujours Tordre qu'on rient 
de lire. Rien n'étoit encore rëglé sur cet objet, 
et chaque Roi augmelitoit , ou diminuoit à son 
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gré , le nombre de ses Officiers. Ainsi , par^xem- 
pie , Charles VIII , en 149^ » ^ivoît quatorae 
Maîtres-d^hqtel , dont un premier ; huit Pane- 
tiers, dont lin prenjier; neuf Yalets-b^anc^apts , 
rdont un premier; dix Ëchansons ; aeptOffici^rs 
de paneterie ; sept d'ëch^nsonnerie ; vingt-six de 
cuisine ; neuf de fruiterie ; et cinq pour PoiEce 
'et le serdeau. Pour le Commun , c^toit un pre- 
mier Maître-d'hôtel, dix-neuf autres Maitres- 
d'hôtel ordinaires , treize Officiers de paneterie , 
treize d^ëchansonnerie , et yingt-neuf d£ cuisine/ 

On remarquera que cet Etat n'étoit que celui 
clé la seule Maison-du-Roi. Le Dauphin aroit la 
sienne particulière , qui étoit indépendaiatte de 
Tautre : au lieu que les Paupbins aujourd'hui ne 
sont plus servis que par les. Officiers du Koi leur 
Père. 

Poiu: ce qui regarde les variations ^ il en a éié 
de même de la Maison des Ileineis. Celle d^Anne , 
épouse de Charles VIII, ëtojt composée d?un 
grand-Maître-d'hôtel , d'un premier Maître-d'hô- 
tel, d'onze Maîtres-d'hôtel ordinaires., d'qn pre- 
mier Panetier , de neuf autres Paneliers , d'un 
premier Echanson , de sept autres Ëchan^ns , 
d'un premier Ecuyer-tranchant , de quatre autres 
Tranchants , de treize Ecuyérs et de trei^fr Offi- 
ciers-de-cuisîne , de cinq Officiers de paneterie , 
de quatre de fruiterie , de quatre Sommeliers et 
deux Aides d'e'chansonnerie , de quatre Clercs- 
d'office , enfin de trois Gardes vaisselle, Pour son 
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Commun, elle avoit cinq Ecuyers-de-cimîné, 
dont un premier ; sept Officiers de paoetene, 
sept dVchansonnerie , et quatorze de cuisine. 

L^Etat de la Maison de la Reine Charlotte , 
femme de Louis XI , avoit ëtë beaucoup plus mo- 
deste. Far exemple , elle n avoit eu que deux P2- 
netiers , et quatre Maitres-d^hôtel. Mais on sait 
que Louis XI n^aimoit point le faste y et qu^iJ ne 
chërissoit point assez sa femme pour lui en ac- 
corder un considérable , lorsque lui-même nVn 
ëtaloit presque aucun : au lieu qu^Ânne , malgré 
sa dévotion , conserva toujours sur le trône une 
certaine morgue , voulant représenter non-seii' 
lement , comme Reine de France , mais encore 
comme Duchesse Souveraine de Bretagne. 

Après avoir rapporté la liste des différents Of- 
fices que nos Rois avoient créés pour leur bou- 
che , )e crois devoir dire un mot sur les fonctions 
des principaux d^entre ces Officiers. Ce sujet n^est 
point étranger à mon ouvrage , car enfin y dans 
une vie privée des François , la vie priv^ des 
Rois doit aussi tenir quelque place. Les détails 
que ]e vais donner sont tirés d^un Etat de la Mai- 
son de Philippe-le-Hardi , fils du Roi Jean , et 
tige de la seconde Maison de Bourgogne. Comme 
fils de France , il n est nullement douteux qu^il 
n'en eût conservé Tétiquette* 

Le premier Echanson étoit chargé de la dépense 
du vin et des vins-liqueurs ; le premier Ecuyer- 
tranchant Pétoitde Pentretien des couteaux; le 
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Sommâîer'de-paaeterie , du beurre frais , du fro- 
mage , de la crème , de la moutarde , et du pain 
pour la bouche ; le Barrîlier , de Feau pour la 
bouche ; les Potagers , du sel et tout ce qui ëtoit 
nëcessaire pour les potages ; les Bûchers ^ du bois 
et du charbon ; «nfin le Garde - huche , de la 
vaisselle d^or et dWgent pour le buffet. 

La garde de la vaisselle de table , de celle du 
.Commun et de la cuisine , regardoit le Saucier, 
Celui-ci déliyroit en outre les torchons de cuisine^ 
et foumissoit au Cuisinier le verjus , le vinaigre , 
et autres choses nécessaires pour les sauces. La 
yaisselled^argentpour le dessert^ les chandeliers 
de table et de buffet , ëtoient gardes par le pre- 
mier Officier de fruiterie. Il ëtoit charge , outre 
cela , de fournir les fruits verds et secs , les flam- 
beaux et les torches , et toute la cire qui se con- 
sommoit dans THâteL 

CMtoit à THuissier de salle à poser et à retirer 
le coussin sur lequel s^assëyoit le Duc. 

Le Maître-queux avoit le privilège d'apporter à 
la table du Duc un plat , d'avoir un siège dans la 
cheminëe de la cuisine , et de s'y asseoir quand il 
Touloit. La garde des ëpices lui ëtoit confiée. Il 
comtnandoit à tous les gens de la cuisine ; et , à 
ce titre , il portoit , quand il ëtoit en fonction , 
une grande cuillère de bois , qui lui servoit tant 
à goûter les potages qu'à corriger ses sous-ordres , 
lorsqu'ils manquoient en quelque chose. 

Outre ces Officiers , le Duc en avoit plusieurs 
Tome m. aS 
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dont les noms ne se trouvent point dans TEtat de 
Charles VI , rapporté ci-dessus. 

Tels ëtoientun Portier de cave , qui gardoitlt 
porte de la cave où ëtoit le vin de bouche ; vingt- 
quatre garçons de cuisine , dont roffice ctoh de 
nettoyer le poisson et de plumer les volailles ; des 
Bussiers , qui marquoient en route les logis pour 
les Officiers de cuisine ; douze Gardes-manger, 
chargés du soin des viandes tant frsaches <iue sa- 
lées ; six Bouchers de cuisine , qui founussoîent 
les viandes ; douze Valets de chaudière , pour 
laver la vaisselle ; six Portiers de cuisine , placés 
aux portes pour n'y laisser entrer personne dV- 
tranger ; six Valets firuitîers , qui , pendant le sou- 
per y tenoient en main des torches pour éclairer 
la table ; des Piqueurs de viandes ; des tourneurs 
de broches (i); des Confiseurs avec plusieurs 
Aides ; enfin un Epicier. Celui-ci foumissoit les 
confitures , les dragées , et Thippocras. Les jours 
de grand festin , c'étoit lui qui apportoit le dra- 
geoir dans la salle. 


(i) Ceci prouve qae le rôti se tonrnoit alors à la maio , et que 
les touroebroches n'étoient pas inventés. S'ils subsîstoient au dix- 
septième siècle , ils n'étoient pas encore d'un usage généra], ptu^ 
que dans la Comédie du BourgeoU Gentilhomme ( aan. 167» ) Ca- 
vielle y valet de Cléonte , se plaignant de Nicole sa maîtresse, «^ 
passant en revue tout ce qu'il a fait pour elle , compte toute Ii 
chaleur qu'il a soufferte à tourner la broche à sa place. On foit 
cependant, par la fable delà Fontaine, intitulée) Laridon et CéW, 
qu'on employoit des chiens à cet emploi. 
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11 y avoît , pour le servictï de la table > un céré- 
monial particulier; OliTÎer de la Marche nous en 
^ transmis les détails , en donnant FEtat de la 
Maison du Duc de Bourgogne , Charles. Voici 
d^abard celui qu'on obserToitpoiir mettre le cou- 
vert* 

Le Maître-queux se rendoit dans la salle du re*- 
pas , suivi du Saucier auquel il faisoit couvrir la 
tâMe d^une double nappe. Gehii-ci alloit ensuite 
chercher la vaisselle qui devoit servir pour la bou- 
che du Duc , et dont il avoit la garde , comme je 
ï'ai dit ci-dessus. Il Tapportoit sur le dressoir , 
et l'y plaçoit par piles. 

Pendant ce temps , le Valetnservant se rendoit 
à la paneterie , où il recevoit du Garde-linge les 
couteaux avec trois serviettes , et du Sommelier 
le pain de bouche âveii trente-deux tranchoirs de 
pain bis (i)^ Il s'eiïtortilloit une main avec une 
des serviettes , et chapeloit le pain de bouche ; 
puis f après en avoir fait foire l'essai au Somme- 
lier , ainsi que l'essai des pains tranchoirs ; il pk- 
çoit ceux-ci en huit piles dans une des trois ser- 
viettes , mettoit le pain de bouche entre les deux 
autres , et avec le Sommelier attendoit l'arrivée 
de l'Huissier de salle : car , excepté le Maître- 
queux et le Saucier , les autres Ol'fiders chargés 
de quelque partie du service ne pouvoient rien 


(i) Il a été parlé tom. I, p. 82 , de ces pains plats, nommés tran- 
choirs, sur lesf|uels on coupoit les viandes. {^) 
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apporter m piaeer , qu'ils ne fussent 
par PHuissier : cVtoit Fëtiquette. 

Pour cela y ce dernier aUoit cherchera la pane- 
terie une Terge blanche j de quatre pieds de lon- 
gueur y et symbole de sa fonction ; mais j comme 
il avoit le privilège de placer le tapis et le coussin 
sur le banc où le Duc devoit s'asseoir , avant de 
sortir il s'enveloppoit d'une serviette le bras droit 
jusqu'au poignet ; puis prenant le tapis et le cous- 
sin sous le bras gauche ^ il venoit le poser sur le 
banc. Ceci £nt ^ il ne lui restoit plus qu'à aller 
chercher successivement les différents Officiers 
qui avoient dans la salle quelque fonction à rem- 
plir. 

Il commençoit par le premier Panetier ^ qu'il 
conduisoit à la paneterie. La , ils trouvoient le 
Sommelier et le Valet-servant, qui, comme je 
l'ai dit, les attendoient. Le Sommelier prenoit 
une serviette ; et , après l'avoir baisëe , il la don* 
noitau Panetier qui laposoit sur son ëpaiîle gau- 
che , en enfonçant les deux bouts dans sa cein- 
ture , Tun parde vant , l'autre par derrière. U lai 
donnoit de méii^e la salière du Duc , couverte. 
Alors tous quatre s'avançoient vers la salle , et 
dans 1 ordre suivant : THuissier , le Panetier , le 
Valet-servant , et le Sommelier. Le Panetier por- 
toit la salière ; le Valet-servant , le pain , les ser- 
viettes , et les couteaux dans leur gaine ; et le 
Sommelier la nef d'argent. 

Cette nef contenoit différents objets , une au* 
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tre nef plus petite , une petite salière , des tran- 
choirs d^argent , et une licorne destinée à faire 
Tessai. 
L^essai des viandes , du pain , des boissons , Essai des 

.1 1*1 • -i • f viandes et 

et des autres objets de nourriture destines pour des boissons. 
la bouche des Princes , est d^une institution très- 
ancienne. Il étoit en usage chez les Perses , les 
Mèdes , les Empereurs Romains , etc. pour ga- 
rantir les jours du Souverain , dans le cas oii quel- 
qu'un eût tenté de Tempoisonner. C'est par le 
même motif que les Officiers du Duc baisoient 
les serviettes et les couteaux qui dévoient lui 
servir (i). 

Quant aux tranchoirs d'argent qui étoient ren- 
fermés dans la grande nef, il ne £dtut pas les con- 
fondre avec les tranchoirs de pain dont il a été 
mention à Imstant ; quoique tous deux servissent 
de point d'appui pour couper les viandes , et 
qu^on mît plusieurs tranchoirs d'argent par-des- 
sous un tranchoir de pain. Mais les premiers 
étoient destinés à soutenir l'effort du couteau , et 
les autres à recevoir le jus du morceau coupé. 

Quand le Panetier étoit arrivé dans la salle , il 
£siisoit signe au Sommelier de poser la grande nef 
dont il étoit chargé. Alors ouvrant la salière qu'il 
portoit lui-même, et avec le couvercle y prenant 


(i) Ayant la Révolution françoise , quand rArcheyèque de Lyon, 
offîcioit dans sa Cathédrale, pn faisoit avant la consécration, 
ressai du pain et du vin destinés pour la Messe. (*) 
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un peu de sel , îl en faisoit faire Tessaî à cet Officier. 
Puis, après avoir place sur la table la petite nef, 
les deux salières , les tranchoirs , et IVpreuve , il 
suspendoit à la grande nef la serviette qu4l avoit 
apportée sur son épaule , et qui devoit servir à 
essuyer les mains du Duc quand celui-ci vieD- 
droit les laver» 

Dès que le Panetier avoit fini son service , le 
Valet-servant alloit poser près de la petite nèfles 
pains tranchoirs. Il tiroit de leur& gaines deux 
grands couteaux dont il baisoit les manches , et 
qu^il mettoit à la place du Duc , la pointe tournée 
du coté de son siège , mais cachée sous les replis de 
la nappe , de peur qu'il ne se blessât. Ces cou- 
teaux étoient destinés pour PEcuyer-tranchanl. 
Il y en avoit un cependant, plus petit et tourne' à 
l'ordinaire , pour le service du Duc. Celui-ci , le 
Valet-servant le plaçoit entre les deux autres ; et 
sur la lame il posoit le pain de bouche. 

Tout ceci rangé , l'Huissier sortoit pour aller 
chercher l'Echanson de service. II le conduisoit 
à l'échansonnerie où le Garde-linge lui livroil, 
couvert , le gobelet du Duc. Le Sommelier de 
l'échansonnerie , accompagné d'un Aide , y tenoit 
tout-prêts les bassins , les pots ^ et aiguières des- 
tinés pour le buffet. Tous quatre alors sortoient 
dans l'ordre suivant : l'Huissier portant de la main 
droite sa verge blanche , et de la gauche les bas- 
sins pendants ; l'Echanson , portant de la droite 
le gobelet couvert , de la gauche la tasse du gob^ 
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let ; le Sommelier, de la gauche un bassiin dans 
lequel e'toît couchëe Paiguière , et de la droite 
deux pots d^argent , Tun pour Peau , l'autre pour 
le vin ; enfin TAide , chargé des pots et des tasses 
pour le buffet. 

Arrivés dans la salle , FEchanson posoit ati haut 
bout de la table la tasse et le gobelet (i). Les au- 
tres alloient de même poser sur le buffet ce dont 
ils étoient chargés. Après quoi , le Sommelier et 
son Aide , en attendant que le Duc arrivât , se pla- 
çoient chacun à un des coins du buffet , afin que 
personne ne pût en approcher. Le seul Ecuyer- 
tranchant avojt ce privilège. Il pouvoit y déposer 
son chaperon y laver ses mains , et les essuyer à 
la nappe. 

Enfin le Duc arrivoit avec sa Cour ; et alors 
commençoit un autre cérémonial , dont lui seul 
étoit Fobjet. 

La coutume du temps exigeant qu'avant de s'as- 
seoir il se lavât les mainjs , la Panetier alloit pour 
cela prendre la serviette qu'il avoit posée sur la 
grande nef, comme on l'a vu plus haut. Il la don- 
noit au premier Maître-d'hôtel , le Maître-d'hôtel 
au Chambellan , et le Chambellan au Prince ; à 


(i) On appelloît haut-bout celui qui étoit tourné vers la porte ou 
Ters la fenêtre ; et Ton avoit soin de n'y placer que la tasse et le 
gobelet^ afin qae rien ne cachât le Duc aux Etrangers qui veaoieilt 
le voir manger , ce qu'auroient pu faire la grande et la petite nef» 
les salières y et Im pains tranchoirs, si on les «ût placés de ce 
côté*làu 
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moins qu^il ne se trouyât là quelque Grand-Seî- 
gneur auquel le Chambellan youlût cëder Thon- 
neur d^offirir la serviette. Lorsque le Duc aTOÎt 
lave ses mains , il la remettoit au Maître-d^hôte^ 
qui la rendoit au Panetier. Celui-ci la plioit , cl 
la plaçoit sur son épaule ; puis il\se rendoit ayec 
le Panetier à la cuisine. 

Le Maître-queux^ vêtu phis décemment que 
quand il étoit atté dans la salle faire mettre la nap- 
pe , une serviette aussi sur Tépaule , ordonnoît 
alors à ses subalternes d^apporter les plats^ apprè" 
tés. Il les présentoit au Makre-d^hôtel qui en £aû- 
soit Fessai , qui les couvroit , et les livroit , ainsi 
couverts , au Panetier. Celui-ci faisoit signe aux 
Gentils-bommeS'Servants de les prendre pour les 
porter dans la salle : car c^étoient eux que regar- 
doit cette fonction ; cependant lui seul les posoît 
sur la table. La marche étoit précédée à Tordi- 
naire par FHuis^er de salle , et fermée par TE- 
cuyer de cuisine , dont TofiGice principal ëtoit de 
suivre tous les plats qui en sortoient. 

Le même cérémonial avott Keu pour porter les 
sauces ; avec cette différence pourtant que celles- 
ci n^étoient point présentées , comme les autres 
plats , au Maitre-d^hôtel , mais au Panetier qui 
en faisoit Tessai. 

Tous ces essais Êiits à la cuisine nVmpêchoient 
point d'en faire de nouveaux à la table. Lorsque 
les plats et oient posés, et le Duc assis, le Valet- 
servant faisoit celui des pains tranchoirs , le Pane- 
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lier celui des viandes , et TËchanson , tin genou 
en terre , celui de Peau pour la bouche. Alors 
rEcuyer-tranchant , se plaçant vis-à-vis le Duc , 
de Fautre côte de la table , enlevôit une des deux 
serviettes qui couvroient le pain de bouche ; et , 
après l'avoir baisëe et se Fétre passçe autour du 
cou , de façon que les deux bouts pendissent sur 
la poitrine , avec Pun de ces bouts il s'envelop- 
poit la main gauche dont il prenoit le pain ; et , 
de Pautre main , le coupant en deux avec Pun 
des grands couteaux destines pour lui , il en fai- 
soit faire Pessai au Valet-servant , et le touchoit lui- 
même tout autour avec la licorne d'ëpreuve qu'il 
prenoit dans la petite nef. Il baisoit de même le 
manche du couteau dont de voit se servir le Duc , 
et le lui posoit sous la main. Après quoi il le ser- 
voit ; mais il ne découvroit les plats qu'à mesure 
que le Duc vouloit en manger, et , à chaque plat , 
il faisoit Pëpreuve de la licorne. 

Pour de'couper les viandes , il prenoit un tran- 
choir d'argent , sur lequel il mettoît cinq tran- 
choirs de pain , afin de soutenir Peffort du cou- 
teau; et, avec le même couteau, il presentoit au 
Duc le morceau coupé , en lui donnant de même \ 
pour le couper en morceaux plus petits , un tran- 
choir d'argent et quatre tranchoirs de pain. 

En même-temps que le Duc mangeoit , PE- 
cuyer-tranchant mangeoit aussi de son c6té. Ce- 
pendant, quand celui-ci vouloit boire, il ëtoit 
obligé de se lever pour aller au bufifet. La cou- 
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tume ëtoit aussi que , pendant le repas , il jettât 
dans la grande nef quelques pièces de bouilli et 
de rdti , pour être ensuite distribuées aux pauyrcs 
par les Yalets-d^auoaone. LorsquMl falloît desser- 
vir , c'étoit à lui de Lever les plats. Il Les Uvroitau 
Valet-servant , qui les remet toit aux Officiers de 
la saucerie. 

Qu^iit au Duc , il ne devoit demander à boire 
que par sigiaes* Alors TEchanson prenoit le gobe- 
let avec $a soucoupe , et Tëlevant a^-dessus de sa 
tête , afin que son haleine ne pût pas Patteindre , 
il alloit, prëcëdé de THuissier, le faire remplir 
au bufi&L Le Sommelier , avant d^y mettre Peau 
et le vin , Tarrosoit en-dedans et en-dehors avec 
de Peau fraîche , pour le rafraîchir. Quand il ëtoit 
plein , TEchanson en versoit un peu dans sa sou- 
coupe. De cette liqueur versée , il en donnoit la 
moitié au Sommelier dans une autre soucoupe 
que lui prësenloit celui-ci, et lui en faisant faiie 
Tessai. Revenu près du Duc , lui-même à son tour 
faisoit Tessaî de ce qu'il avoit dans la sienne ; il 
donnoit ensuite le gobelet au Prince , et , tandis 
quHl huvoit; lui tenoit la soucoupe sous le men- 
ton. 

Pour le dessert , le Panetier alloit au buffet 
chercher TOublieux qui venoit poser ses oublies 
devant le Duc , et qui en faisoit Fessai. Dans les 
grands festins cependant, c^ëtoit le Panetier qui 
plaçoit lui-même les oublies sur la table. L'E- 
chanson alloit de même au bufifet prendre des 


p 
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mains du Sommelleries vins apprêtés etlTiîppo- 
cras. Enfin , ayant de sortir , le Duc se lavoit les 
mains une seconde fois. L^Echanson lui prësen- 
toit le bassin et Teau , et le Panetier la serviette. 
Ceux qui ont connu la Cour de Versailles, 
savent combien de choses elle avoit conservées 
de cet ancien cérémonial , qui fut en grande par- 
tie le sien , et que les Ducs de Bourgogne , comme 
îl a été dit , prirent d'elle lorsqu'ils furent deve- 
nus Souverains, J'ai dû en parler , puisque j'en- 
Ireprenois l'histoire de nos usages. De plus longs 
détails sortiroient de mion sujet ; ils appartiennent 
à ceux qui traiteront l'ancien cérémomal de 
France. 
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PREMIÈRE SECTION. 

plaisirs et divertissements des repas. 

XlcsI, pour l'opulence , des plaîsirsque les clas- 
ses inférieures ne peuvent se procurer ; et la bh 
ble en a de ce genre. De tout temps , le peuple et 
le bourgeois n'y ont guères connu que des chan- 
sons gaies, des propos joyeux , une Royauté Êic- 
tice, etc. 
> Les Gaulois , ainsi que toutes les Nations bar- 
bares et guerrières , avoîent des chansons mili- 
taires qu^ils chantoienten marchant au conobatCi); 
et cet usage s'est maintfeni) jusques fort arant dam 
la troisième Race. Ils avoient aussi des chansotu 
erotiques, et même assez libres (2); mais rien 
ne nous apprend s'ils chantoient celles-ci à ta- 
ble (3). Nos Romanciers du douzième et du trei- 
zième siècles font souvent mention de chansonsà 
refrein, répétées en chœur par tous les convives. 
C'étoit-là de la vraie et franche joie. Les Dames, 
plus circonspectes et plus décentes , s'en permet- 


(i) De l'Etit de la PoiiU Françoise dan* lei 
treizième liiclea , Chantons de Geitt , p. ioi.(d. R.) 

[1} Ibid, Chansons Badines , p. 209. (d. R.) 
" (3) Ibid, Chansons de I^le, p. ai5. {d. R.) 
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oient tout au plus quelqu'une de tendre. De ce 
lernier genre , est celle que , dans le Roman du 
Châtelain du Coucy^ PAuteur fait chanter à la 
lame de FayeL C'est un vrai Triolet (i). 

loyalement 
raim'bien loïauraent^ 

foi 
Bt fl^ay bel ami y 

jû dis 
Pour qai di souvent , 

J'aîm'bien loïaument* ^ ] 

Est miens ligement (a} ^ 

J^assuranoê 
Je le sai de fi : 
J'aim'bîen loîaument. 
Et s'ay bel ami. 

Pour les chansons nommëes bacchiques , parce 
qu^elles célèbrent Bacchus et le plaisir de boire , 
elles sont beaucoup plus récentes ; et , pour trou- 
ver les premières , il faut presque descendre jus- 
qu'*au dix-septième siècle. Elles ont été fort en 
vogue sous le règne de Louis XIV, et sous une 
grande partie de celui de Louis XY. Les plus 
habiles Musiciens du temps les raettoient en mu* 


(i] Laborde , mémoire* Hiêioriquee sur Raoul de Couuy , tom. I , 
p. 94) et Essai sur la musique ancienne et moderne, tom. II, 
p. 253,1e Grand d*Aussy, Fabliaux , în-S**. , tom. I , préf. p. XVII , 
de l'état de la Poésie Françoise dans les douzième et treizième 
sièdes, p. 2i5 et ai 6. (d. R.) 

(2] U ist à moi par hommage^Uge ^ c'cst-à-dirè ; pour la vie» 
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sique ; on en a fait des recueils ; et Ton rencontrej 
encore quelquefois , sur-tout dans les Provinces, 
de vieux, buveurs qui chantent : 4^uel éial 
douloureux , etc. ; comme on voit des mat* 
mans chanter encore : Jardins , etc. , ou , Dans 
CE VERGER , etc. Ah! que ma voix me devient 
chère , etc. 

Quoique , parmi tous ces milliers de couplets 
bacchiques , il y en ait plusieurs gais , bien faits, 
et d^une tournure originale , le genre cependant 
en est devenu ridicule ; et , après tout , comme en 
général il est de mauvais goût , il ne mérite pas 
beaucoup d^être regretté. Mais sce qui mérite de 
l'être , c^est Tusàge qu'avoient nos Pères , lors- 
qu'ils se rassembloient dans un festin , de sVgayer 
au dessert par une chanson joyeuse , dont le re- 
frein se répétoit en chœur. Tour-à-tour chacun 
disoit la sienne ; la joie s'animoit , on trinquoit 
ensemble , on embrassoit les femmes ; le rire ne 
finissoit plus ; et quiconque fût venu là eût cm 
voir Fimage du bonheur. A la vérité , il y avoît 
dans tout cela un peu Me cacophonie et de la 
grosse gaieté. Mais qu'importe ce qui fait rire, 
pourvu qu'on rie. £h ! ne sommes-nous pas trop 
heureux , quand , au milieu de tous ces maux et 
de tous ces cbagrilis auxquels la constitution de 
nos sociétés et la Nature nous condamnent , nous 
pouvotis nous former quelques instants d'amuse- 
ment et de plaisir ! La politesse de nos mœurs a 
banni de nos repas cette gaieté antique, qu'elle a 
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trouvëe bourgeoise et de mauvais ton. EHè y a 
substitue une froide et triste dëcence ; mais qu^en 
est-îl arrive ? c'est que, selon l'expression d'un 
de nos plus agréables Poètes , 

On ne rit plas, on sourit aujourd'hui : 
Et nos plaisirs sont voisins de Tennui : 

• 

Il est peu de Gens de lettres qui n'aient lu les 
recueils qu'on a faits de ces chansonnettes char- 
mantes , auxquelles la Poésie françoise doit une 
partie de la renommée dont elle )ouit chez l'ëtran- 
ger ; mais il n'en est aucun , je gage , qui ne se soit 
senti le cœur attriste quand , après les avoil* par-^ 
courus , il s'est rappelle ensuite que ces trésors 
d'esprit et de gaieté , qui pendant longrteiaps ont 
été dans la bouche de tous les François ^ désor- 
mais oubliés, sont destinés à pourrir dans nos bi-^ 
bliothèques. 

Le croira-t-on ! c'est k Musique qui a bana:li la 
joie de nos repas. Les progrès que ^ depuis le 
milieu du dix-huitième siècle , ce bel art a faits 
sur le théâtre comique , ont tourné toutes les tê- 
tes. L'ariette est devenue à la mode. Elle s'est in- 
troduite à nos tables , pour lesquelles elle n'esl 
point faîte , et oii le chant ne doit être que l'ex- 
pression du plaisir. Tout le monde s'est tu pour 
entendre Varia triste et brillante d'un beau Chan- 
teur , ou d'une élégante à prétentions ; et le gai 
Vaudeville , le Vaudeville , père antique du rire 

et de la joie , forcé de se taire et répudié honteu-* 
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semeiit , n'a plus trouve d Wle que chez les bour- 
^ geois , et dans les châteaux de Province , où Ton 
daigne Tadmettre encore (i). Hëlas ! au dix-sep- 
tième siècle , c^étoit lui qui , chez les Grands mê- 
mes , faisoit les délices et Tagrëment des repas. 
Les plus ëlégants de la Cour se piquoient d^en 
^oir un certain nombre ; ils les chantoient à 
1 envi : tëmoin ce Comte de Grammont si fameux, 
qu^Hamilton bous représente , 

Agréable et vif en propos , 
Célèbre diseur de bcms mots , 
Raeneil vivant d'antiques VaudeTÎUès. 

L'Auteur du f^rai et parfait amour nous ap- 
prend que • de son temps , la coutume ëtoit dV 
voir à table un rameau verd que le maître du lo- 
gi5 fiaiisoit passer successivement entre les mains 
de tous &ts convives. C^ëtoit, pour chacun d'eux, 
l'obligation de dire une chanson. 
fairtuT^oonte Quoique Pusage de chanter dans le repas sub- 
i fable. sistât dès le temps de la Chevalerie , comme on 


(i) Quelques pièces de l'ancien répertoire du théfitre du Vaude- 
ville , les charmants couplets des sociétés du Caveau et de Momos 
font voir que les François sont digues de leur réputation. Elle ne 
peut être contestée, et le sévère Boileau avoueroit sans doote 
noire prééminence. Il est difficile de mieux faire le couplet que 
MM. Désaugiers, Antignac, Armand Couffé, Jourdan^ Dusaul- 
choy , Casimir, Beran^er, etc., etc. , qui ne connoît les charmants 
ouvrages de MH. Barré, Radet, Desfontaines et autres? Conve- 
nons que les anciens Vaudevilles fort agréables , spirituels et satj- 
riqnes son( bien loin des jolies pièces de la Revanche forcée, de 
Piron avec ses amis, d'Arlequin- Afficheur, etc., etc. (d. R.) • 
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Ta vu ci*dessus , nëanmoins il en subsistoit en- 
core conjointement un autre ; celui d^obliger cha- 
cun des convives à dire son conte. Les Fabliaux 
en fournissent la preuve , et le poème de« Dé-^ 
duiis de la Chasse remarque métne que , quand 
quelqu^un vouloit s'en défendre , c'étoit lui qu'on 
obligeoit de commencer le premier (i). 

Louis XI, vicieux et libertin, corrompit cette 
innocente et joyeuse coutume , en exigeant et 
n^admettant plus, pour ce moment , que des su- 
jets obscènes et des historiettes de mauvais lieux. 
Ce bon rompu, dit Brantôiae, la plupart du 
temps mangeoit en commun à pleine salle avec 
Jorce GentilhorjnTnes de ses plus priçez ; et celuy^ 
qui luifaisoit le plus lascif conte de filles dejoye , 
il estoit le mieux venu et festoyé. Et lui-mesme 
ne s'épargnoit à en faire; car il s'en enquéroit 
fort , et en vouloit soui^ent sçai^ir ; puis enfaisoit 
part aux autres , et publiquement. C estoit bien 
un grand scandcde que celuy-là. Il avoit très-- 
mauçaise opinion des femmes, et ne les croyoit 
toutes chastes. * 

Au siècle qui précéda celui de son règne , les usage de 
Parisiens avoient contracté l'usage , les jours de "^ "ues.*^^"^ 
grandes fêtes et de réjouissances publiques , de 
souper à leur porte , et en-dehors de leurs mai- 
sons. Le Journal de Charles VI observe qu'à 


(i] De l'Etat de la Poésie Françoise dans les douzième et 
treizième siècles , p. 200, (d. R.} 

Tome m. !i4 
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rentrée de ce Prince dans Paris, par-^imU où II 
passait , on jettoit violeUes eijUurs sur luy ; et , 
au soir, soupoient les gens enmi les rues , par 
très-joyeuse chère. Ce devoit être un spectacle pit- 
toresque et fort singulier que celui d'une ^lle il- 
luminée ainsi ; que celui de toutunpeuple , li^ré 
à la joie sans tumulte et sans foule , riant , chan- 
tant 9 buvant à la santé de ses voisins , ou of- 
frant à boire aux passants. Favin témoigne que , 
dans sa jeunesse , il avoit encore été témoin de ce 
vieil usage. Mais les guerres civiles , et les mal- 
heurs qui en furent les suites , Tabolirent y dit-il. 
Salmjgon- Cependant , il s^en forma un autre , qui tenoit 
davantage à la sociabilité , et dont il est plarlé dans 
le Roman bourgeois. Les jours de fête et les di- 
manches , plusieurs maisons voisines et amies ^ 
réunissoientpour souper ensemble. Chacune ap- 
portoit son plat, ou, comme on parloit alors, 
son salmigondis. 'Hlals y de tous ces plats, quj 
n'étoient nullement combinés pour aller Tun avec 
Fautre , il devoit souvent résulter une très-mau- 
vaise chère et des soupers fort ridicules. Aussi le 
mot de salmigondis est-il devenu lui-même ridi- 
cule dans la langue. Il s'emploie aujourd'hui pour 
exprimer un fatras de choses sans ordre , et aux- 
quelles on ne connoît rien. 
Plaisirs dçs Les Princes, les Grands-Seigneurs, la Noblesse 
^^^ ' opulente avoient des plaisirs qui leur étoient pro- 
Baladins, près. Tel étoit , entre autres , celui des baladins 
et des farceurs : car il semble que cette classe 
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d^hommes à qui son élévation , son rang , et ses 
richesses donnent tant d^avantages , n'ait pas la 
faculté de s'amuser elle-même. De tout temps , il 
a fallu que d'autres se chargeassent , pour elle , 
du soin de la faire rire. 

L'usage des baladins dans les repas des Grands 
remonte aux premiers temps de la Monarchie. 
Sidonius Apollinaris en parle dans la description 
qu'il fait de la table de Théodoric II , Roi des 
Visigoths de France; et il loue le Monarque de ce 
qu'il se donnoit rarement ce plaisir (i). 

Il est probable que les jeux et les &rces de ces 
baladins étoient contraires à la décence et aux 
bonnes mœurs , puisque plusieurs Conciles , et 
plusieiuTS de nos Rois même les proscrivirent. Ce- 
pendant malgré ces anathèmes , on les vit sub- 
sister de siècle en siècle , toujpurs également re- 
cherchés. Au douzième et au treizième , lorsque 
la Poésie françoise, naissante, eut produit beau- 
coup de Romans , de Fabliaux , et de chansons , 
ils se m ultiplièrent considérablement.Sous le nom 
de Ménétriers et de Jongleurs , ils formèrent des 
troupes nombreuses , qui couroient de château 
en château , de Province en Province , et souvent 
mém^ se répandoient dans les pays étrangers. Les 
Ménétriers jouoient des instruments , chantoient , 
récitoient des Romans ou de$ Contes. Les Jon- 


ii)Sanè intromiifuntur^^uanfuam rare y inier cœnandum jrd^ 
nUci sales, Apollinaris Sidonii^EpisU lib. i ^ p. 6; édît. Sînnond. 


(57i) 

gleur^ conduîsoient avec eux des singes , ûe» 
chiens , et d^autres animaux , dresses à faire des 
tours. Eux-mêmes en faisoient aussi, et jouoîent 
des gobelets ; enfin , la troupe réunie representoîl 
des querelles de femmes , des scènes d^hommes 
niais , d'homme ivre , et même des pièces drama- 
tiques tout-entières : car il y avoit au treizième 
siècle , de vraies pièces de théâtre. J^enai donne la 
preuve en publiant les Fabliaux (i), etj^ai même 
traduit plusieurs de ces monuments. 

Albëric rapporte qu^aux noces du Prince Ro- 
bert , frère de Saint-Louis , avec Mathilde de Bra- 
bant (2) y il y eut , aux quatre coins de la salle , 
des Mënëtriers qui montoient des bœufs habilles 
dMcarlate, et qui, à chaque service, sonnèrent 
du cor. Sur la fin du repas , on vit aussi un hom- 
me , à cheval , marcher sur une corde tendue G). 
Monstrelet , décrivant une fête pareille , dit :/ui 
souper moult honorable^ planiereux, bien hon-- 
nesiement servy de tout ce quU estoit possible de 
trousser, açecques chantres ^ et plusieurs instru-' 
ments mélodieux , farces , mommeries , et aultres 

de^Td^*^ honnestes jojreusetez. 

tturs. ^ Lies riches Gaulois donnoient , dans leurs fes- 


(1) Le Grand d'Aussy, Fabliaux, în-8^., tom. I, p. 333— 56o. 
(d. R.) 

(2) Elles eurent lieu à Compiègne en laSy. (d. B.) 

(3) La Curne de Sainte-Falaye, Mémoires sur V ancienne Che» 
valtrie , tom. I , p. 247, le Grand d'Aussy, Fabliaux, in- 8°.; tom. 1, 

p.J?97« (d. RJ 
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tins , -pcfar amuser leurs convives , des combats 
de Gladiateurs. Il y avoit , dans la Nation, des 
gens qui se dévouoient à ce singulier mëtier. Ils se 
battoient ensemble , selon Possidonius , mais 
seulement du bout de Pepée , et avoient soin de 
se ménager. « Quelquefois cependant ils se bles- 
« soient sans le vouloir ; alors ils entroient en 
« fureur, s^achamoient Pun sur l'autre, et se 
« fussent égorgés mutuellement, si on ne les eût 
« séparés »* 

Ce genre de spectacle fut aboli par le Christia- Entremets 

nisme ; mais le temps , comme on vient de le voir , 

en substitua d'autres. De ce nombre , et les plus 

fameux de tous sans contredit , furent ces grandes 

pantomimes à machines , qui aux quatorzième et 

quinzième siècle furent si fort à la mode chez les 

Souverains et les Grands-Seigneurs, et qu'on 

nomma entremets, parce qu'on les représentoit 

entre les différents mets ou service du festin (i). 

Le premier de ces spectacles , dont j'ai connois- 

sance , fit partie du banquet que Charles V, en 

1378 , donna dans la grande salle du Palais à l'Em* 

pereur Charles IV son oncle , comme j'ai déjà dît 

ci-dessus. Selon la Chronique manuscrite de Nan^- 


(1) Far la suite, on donna le même nom ^entremets aux inter- 
mèdes ou entr'actes d'une pièce de théâtre. On lit dans Baïf f itfr«- 
mets de la tragédie de Sophonisèe. Voyez la Curne de Sainte- 
Palaye, mémoires sur l'ancienne Chevalerie ,toniv I , pag. 188 , et 
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gis , il y eut au repas un entremets en deux actes , 
qui représenta la conquête de Jérusalem par Go- 
defroy de Bouillon. 

Le premier acte of&it un vaisseau , joliment 
peint , ayant châtel devant et derrière , et garni de 
ses mâts , voiles , et autres agrès , comme un na- 
vire prêta sortir du port. Il étoit censé le vaisseau 
commandant de la flotte des Groisés. Les gens qui 
formoient Téquipage et oient habillés élégamment ; 
et ils portoient sur leur cotte d^armes , sur leur 
écu et leur bannière , les armes de Jérusalem et 
celles de Godefroy. Douze d^entre eux represen- 
toient les douze principaux Capitaines de ce chef 
célèbre. Enfin , sur le devant , on voyoit Pierre- 
THermite , en habit de Reclus. 

Le vaisseau partit , au moyen de certaines ma- 
chines que mirent en jeu des hommes cachés dans 
son intérieur. Il fit un demi-cercle , et vint , du 
côté droit de la salle , au côté gauche. 

Là étoit la seconde décoration qui formoit le 
second acte. Elle représentoit la ville et le temple 
de Jérusalem ; Pune avec ses murs garnis de tours 
et de créneaux ; l'autre avec une tour fort haute , 
du sommet de laquelle un Sarrasin appelloit , en 
langue arabe , le peuple à la prière. Les gens du 
navire mirent pied à terre , et firent leur attaque. 
Ceux de la ville montèrent sur les murailles pour 
la défendre. Pendant quelque temps , ils y main- - 
tinrent le combat, et renversèrent même plusieurs 
échelles chargées de Chrétiens. Mais enfin ceux-. 
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eî , vainqueurs à leur tour , arborèrent sur les 
ïTiurs la bannière de Godefroy , et en précipitè- 
rent tout ce qui portoit rhabillement sarrasin. 

Froissart décrit un pareil spectacle , donne en 
1 389 , dans la même salle , aux noces de Char- 
les VI avec Isabeau de Bavière. Celui-ci repré- 
sentoit le siège de Troie par les Grecs. 

J'ai parlé ci-dessus , et j'ai rapporté même la 
description d'un banquet fameux que donna le 
Comte de Foix , quand les Ambassadeurs de La- 
dislas d'Autriche vinrent demander a Charles VII 
sa fille en mariage pour leur maître. J'ai dit que 
le festin fut accompagné de plusieurs entremets. 
Il y en eut cinq : 

i^. Un château carré qui , dans chacun de s^& 
angles, avoit une tourelle , et, dans le milieu de 
son enceinte , une grosse tour à donjon avec qua- 
tre fenêtres. Des enfants , placés aux tourelles , y 
chantèrent des vers composés pour la fête. Le 
donjon de la grosse tour portoit la bannière , l'é- 
cusson , et la devise du Roi ; mais , à chacune des 
quatre fenêtres , il y avoit une jeûne demoi- 
selle, très-richement parée. On les avoit choi- 
sies toutes les quatre d'une figure très-agréable ; 
aussi tout leur rôle étoit de se faire voir aux 
convives. 

2®. Une machine en forme de tigre. Au col de 
l'animal pendoient les armes du Roi. Il vomis- 
soit du feu par la bouche , et fut apportée par 
six hommes , habillés à la Béarnaise. Ceux-ci dan- 
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sèrent une danse du pays, qu^on trouva fort ' 
plaisante. 

3?. Une grande montagne, qu^apportèrenE de 
même vingt-quatre hommes , et de. laquelle dé- 
couloient deux ruisseaux , l^un d^eau-rose , Pau- 
tre dVau musquée. Quand elle fut en place , on 
en vit sortir des lapins , et différents oiseaux vi- 
vants ; puis quatre enfants sauvages , et[une jeune 
sauvagesse, qui dansèrent ensemble une danse 
moresque. 

4<*. Un Ecuyer , monté sur un cheval automate. 
Il exécuta , sur cette machine , toutes les évolu- 
tions et- mouvements qu^il eut pu faire avec un 
cheval véritable. Après cet exercice , il alla présen- 
ter au Roi un petit jardin , fait en cire , qu^il te- 
noit en maàix ; et , au moment quMl le présenta , 
le jardin produisit tout*à-coup différentes fleurs* 

5". Enfin un navire dans lequel étoit un paon 
vivant. L^oiseau portoit au cou les armes de la 
Reine ; et , tout autour du vaisseau , flottôient 
des banderolles aux armes des différentes dames 
et princesses de la Cour qui étoient du festin , 
et (jui, selon Pauleur ,yî^r^/i/ bienfieres de ce que 
le Comte leur assoit fait tant d'honneur. ' 

Mais , de tout les entremets dont l'Histoire nous 
a transmis les détails , il n'en est aucun qui égale 
celui que que donna en i453 , à Lille , Philippe- 
le-Ron , Duc de Bourgogne. Ce dernier offre à la 
fois tant de magnificence et de puérilités , tant de 
machines et d'automates , tant de personnages et 
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d^anîmaux vivants, que je crois flatter la euriosité 
de mes Lecteurs dVn ajouter ici la description. 
On la trouve en abrège dans Monstrelet (i) et fort 
2111 long dans Mathieu de Coucy (2) et dans Oli- 
vier de la Marche. Mais , ce qui la rend intëres- 
jsante , c'est que sa représentation fut l'effet d'un 
Igrand événement , et presque la cause d'un autre. 
Mahomet II , l'un des ennemis les plus redou- 
tables et les plus entreprenants qu'aient eu à com- 
battre les Chrétiens, menaçoit en ce moment 
Constantinople qu'il assiégea en effet , et-prit 
quelques mois après (3). L'armement formida- 
ble qu'il préparoit pour cette expédition faisoit 
trembler l'Europe. On crut qu'il n'y avoît plus 
d'autre moyen pour sauver la Chrétienté , que de 
la liguer et de Tarmer contre lui ; et ce fut dans 
ce dessein que le Duc de Bourgogne donna son 
grand spectacle pantomime. 

Dans une salle , immense pour son étendue , 
étoient dressées trois tables , que l'on pourroit 
plutôt appeller trois grands théâtres , vu la quan- 
tité de machines que contenoit chacune. Sur celle 


(i) Tora. m, p. XXIX , ▼•*. col. 1., de l'édition de Paris, in-f»., 
i5i8, împrîmée'^par Françoys Regnault. (d. R.) 

(2) Histoire de Charles Vil y édition de Godefroy , p. €71 > 80u$ 
Fan i453. (d. R.) 

(5) Constantinople ne fut prise qa'au mois de Mai , et le Due 
^nna sa fête au mois de Février. Cependant Coucy et la Marche , 
dans le cours de leur narration, représentent Constantinople 
comme prise. 
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du Duc , qui étoît en équerre , il y avoît quatre 
dëcorations ; 

lo. Une église avec sa cloche, son orgue , et 
quatre Chantres pour chanter et pour toucher cet 
instrument , quand leur rôle Texigeroît. 

2^. Une statue d'enfant nu , posé sur une roche, 
et qui , de sa broqueite , pissoit eau-rose. » 

3*». Une carraque , plus grande même que cel- 
les qui nayiguoient en mer. On y voyoît des ma- 
telots aller et yenir , porter des marchandises , 
grimper aux cordages , monter à la hune , en un 
mot faire les manœuvres , comme s'ils eussent 
été en mer réellement. 

4^. Une fontaine qui couloit dans une prairie 
laquelle étoit garnie d'arbrisseaux et de fleurs. 
Des roches , semées de saphirs et d'autres pier- 
res précieuses , lui ser voient d'enceinte ; et , dans 
son centre , on voyoît de bout un S. André , de 
la croix duquel jaillissoit un jet d'eau. 

Sur la seconde table , on comptoit neuf déco- 
rations ; 

i^. Une sorte de pâté, dans lequel étoient ren- 
fermés vingt-huit Musiciens, hommes ou en&nts, 
destinés à jouer pendant certains moments d'in- 
tervalle , et dont chacun avoit un instrument dif- 
férent. 

2^. Le château de Lusignan avec ses fossés et 
plusieurs tours. Des deux plus petites , il décou- 
loit de l'orangeade dans les fossés. Sur la plus 
haute , on voyoit Mélusine , déguisée en serpent. 
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3^. Un moulin placé sur un tertre. Au haut d'u- 
ne des ailes ëtoit attachée une pîe. Elle servoît 
de but à des gens de tous les états , lesquels s'amu- 
soient à tirer de l'arbalète. 

4°. Un vignoble , au milieu duquel et oient deux 
tonneaux qui représentoient le bien et le mal.. 
L'un contenoit une liqueur douce ; l'autre , une 
liqueur amère. Un homme , richement habillé , 
et assis à califourchon sur l'un dés tonneaux , 
tenoit en main un billet par lequel il ofFroit le 
choix de ses liqueurs à quiconque vouloit y goûter. 
S®. Un désert où étoit représenté un tigre com- 
battant contre un serpent. 

6o. Un Sauvage, monté sur un chameau, et 
sur le point de faire un grand voyage. 

70. Un homme qui , avec une perche , battoit 
un buisson oii s'étoient réfugiés beaucoup de pe- 
tits oiseaux. Près de là , dans un verger clos d'une 
treille de roses, étoit assis un Chevalier avec 
sa maîtresse. Us attrapoîent les oiseaux que chas- 
soit Tautre , et les mangeoient : sorte d'allégorie 
satyrique , assez ingénieuse , et qui probablement 
a donné lieu à Texpression proverbiale battre les 
buissons pour un autre, 

8°. Des montagnes et à^i roches chargées de 
glaçons pendants. On y voyoit un fou monté sur 
un ours. 

9*». Un lac , environné de plusieurs villes et 
châteaux , et sur lequel voguoit à pleines voiles 
un navire. 
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La troisième table , plus petite que les de 
autres, n^avoît que trois décorations : un 
chand Mercier qui passoit par un village a 
sa balle sur le dos; une forêt des Indes , 
plie de différents animaux automates q[ui ma 
cboient ; enfin un lion attaché à un arbre , 
près duquel un homme fi*appoit un chien» 

A droite et à gauche du buffet, qui étoit garni 
de n^ses de cristal , de coupes ornées d^or et cfe 
pierreries , et d^une quantité immense de Taisselle 
d^or et d^argent , il y avoit deux colonnes. L'une 
portoit une statue de femme nue , dont , pendant 
tout le souper , la mamelle droite fit couler de 
rhippocras , et qui , pour cacher ce quil apparie- 
noit , s^enveloppoit d^une serviette chargée de 
lettres grecques écrites en violet. A Tautre colonne 
étoit attaché , par une chaîne de fer , un lion vi- 
vant. U sembloit garder la femme nue ; ce qu^an* 
nonçoit une inscription , en lettres d^or , sur une 
targe , ne touchez à Madame. 

Il est probable que , par cette femme nue , et 
ces lettres grecques , on avoit voulu représenter 
Constantinople dépouillée ; par le lion qui défen- 
doit d^y toucher , le Duc de Bourgogne ; et , par 
rhomme qui Battoit le chien devant le lion y le 
Sultan Mahomet. 

Outre la multitude de machines que je viens 
d^indiquer , la salle contenoit encore cinq écbaf- 
fauds pour les spectateurs qui n^étoient pas du 
souper^ et sur-tout pour la foule dMtrangers 
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quVoît attires à Lille le bruit de cette fête. 

Le Duc ëtant arrivé avec sa Cour , il se prome- 
na d^abord pendant quelque temps dans la salle 
pour examiner lies différentes dëcoratioi^. Après 
qffài , il se mit à table ; et les Maîtres-d'hôlel ser- 
virent. 

Chacun des services étoit compose de quarante- 
quatre plats ; et chacun , par des machines , des- 
cendit du plafond sur des chariots peints en or 
et en azur à la devise du Duc. 

Dès qu'il fut assis avec ses convives , la cloche 
de Pëglise sonna. Âussi-tôt trois petits Enfants- 
de-chœur, sortant du pâté, commencèrent,^/» 
guise de BENEDICITE , une tres-douce chanson ; 
et un Berger joua de la musette. L^instant d'a-^ 
près , parut un cheval , escorté par quinze ou 
seize Chevialiers à la livrée du Duc. Il marchoit à 
reculons, etportoit deux trompettes masqués, 
lesquels étoient assis à cru et dos>à-dos. Il fit ainsi , 
avé.c les Chevaliers , le tour de la salle , toujours 
à reculons; et, pendant ce temps, les deux trom- 
pettes jouèrent des fanfares. 

Eux sortis , l'orgue de l'église se fit entendre ; 
et , l'un des Musiciens du pâté donna du cor al- 
lemand. Alors entra une grande machine auto- 
mate qui représentoit un sanglier énorme. Le 
sanglier portoit une sorte de monstre , moitié 
homme , moitié griffon ; et le monstre portoit lui- 
même un homme sur ses épaules. Il ne fut pas 
plutôt sorti que les Chantres de l'église chanté^ 
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rent un air , et que trois des Musiciens du patf 
exe'cutèrentun trio ; Pun jouant de la douçaine(i), 
le second du luth , le troisième d^un autre iao* 
trument 

Telsëtoient les diffërents jeux dont (ut composé 
le premier entremets. Tous , à la musique pii$, 
nVtoient que des farces étrangères à la fête; tû 
en fut ainsi du second : mais ils prëparoient an 
dernier dans lequel le sujet de cette fête deyoit 
être expliqué pathétiquement. 

Quant au second , ce fut une pantomime dnh 
matique , en trois actes , représentant la conquête 
de la toison d'or par Jason ; sorte d'histoire qui 
rappelloit aux spectateurs llOrdre de cette toison 
qu'avoit institué le Duc, vingt-^trois ansaupaia- 
vaut. 

Pour ce spectacle , on avoit élevé à Pun de^ 
bouts de la salle un théâtre particulier , qo'iio 
grand rideau de soie yerte déroboit aux yeui 
spectateurs. Tout-à-coup on entendit , derrière 
le rideau , une symphonie de clairons ; il s'ou- 
vrit; et Ton vit Jason attaquer et sourocttrean 
joug deux taureaux , vomissant des ûatomes, 
auxquels étoit confiée la garde du jardin des Hes- 
pérides. Ensuite le héros combatloit un dragon 
monstrueux , lui coupoit la tête , et luiarrachoit 
les dents. Enfin il labouroit un champ avec to 
bœufs qu'il avoit domptés ; il y semoit les d^^^ 

(i) Sorte de flûte à bec. Voyez l'Etat de la poésie irançoUe ài^f 
les douzième et treizième siècles , p. 124 (d. H}. 
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du dragon ; et aussitôt naissoit , du sein de là 
terre ^ une armée de soldats qui se battoient avec 
acharnement, et s^égorgoient tous. 

Les trois actes de cette sorte d^opéra ne se suc- 
cédèrent pas immédiatement les uns aux autres. 
Ils furent remplis par quelques intermèdes, dans 
le goût de ceux du premier entremets. Ce fut un 
jeune homme qui arriva sur un grand cerf blanc 
aux cornes dorées , et qui chanta un duo avec sovif 
cerf; un dragon de feu qui traversa la salle en 
Tolant ; enfin une chasse au vol , dans laquelle on 
vit deux faucons abattre un héron , qu^on pré- 
senta ensuite au Duc (i). Ces intermèdes furent 
accompagnés, soit par un morceau d'orgue, soit 
par une chanson des Chantres de Téglise , soit 
par quelque morcea.u de musique des gens dû 
pâté ; musique qui , à chaque fois , fût exécutée 
Sur un instrument nouveau. 

Au reste , tous ces petits spectacles successifs 
n'étoient , comme je l'ai dit , qu'un amusement 
préliminaire ; ou , pour me servir de l'expression 
des deux Auteurs que j'extrais , ce n'étoit qu'un 
passe-temps mondain AoTOié aux spectateurs pour 
les amuser, en attendant la grande scène, là 
scène qui allpit expliquer le sujet de la fête , et 
qui étoit le véritable entremets. Elle s'ouvrit par 
un géant, coiffé d'un turban à la moresque, et 


(i) Voyez Mémoires Historiques sur la Chasse dans les Mémoi- 
res sur l'ancienne Chevalerie ^ tom. lU , p. ibo. (d. R,j 
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vêtu d^une longue robe de soie verte rayëe. D te- 
noit dans la main gauche une guisarme , sdoû 
Tancienne mode ; et , de la droite , condoisoitis 
^lëphant. L^animal portoit sur le dos une tour, 
dans laquelle ëtoit.une femme qui représentoit 
PEglise. Elle avoit sur la tête un voile blanc, à h 
manière des Religieuses ; sa robe étoit de satio 
blanc ; mais son manteau ëtoit noir , afindenuv- 
quer sa douleur. 

Quand elle fut arrivée devant le Duc, elle 
chanta un triolet pour faire arrêter le géant, fi 
commença une longue complainte en vers, oi, 
après avoir expose les maux que lui causoient les 
Infidèles , elle implora le secours du Duc et celm 
des Chevaliers de la toison qui se trouvoiectll 
Alors entrèrent différents Officiers , et le Boi- 
d^armes de l'Ordre , suivis de deux ChevaliersdQ 
même Ordre qui donnoient la main à deux de- 
moiselles , dont Pune ëtoit la fille naturelle à 
Duc. 

Le Roi-d'armes portoit un faisan vî^Dt, orne 
d^un collier d'or avec pierreries. Il s'approcha du 
Duc ; et , après une profon^^ révérence , lui ait 
que la coutume des grands festins ëtant d'offnr 
aux Princes et aux Gentilshommes un paon, ou 
quelque oiseau noble ^ pour faire un vœu (ij)" 
, venoit avec les deux dames présenter à sa wur 


(i) Il a été parlé cî-dessus de ces sortes de yœux, à Wi» 
du Paon, tom. I, p. 365, C^). 
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un fiaulsati. Le Duc , poiir répondre à cette propo- 
sition, donna un billet ëcrit de sa main, qu^il 
Rvoit prépare d'avance , et qu'il fit lire tout haut. 
Il y vouoit à Dieu premièrement , puis à la très-- 
glorieuse Vierge sa mère , ensuite aux dames , et 
au faisan, que si le Roi de France son Seigneur, 
ou quelques autres Princes Chrétiens vouloient 
se croiser contre le Turc , il les suivroit , ou les 
accompagneroit ; et qu'il combattroit même con- 
tre le Sultan corps à corps , si celui-ci vouloit y 
consentir. 

La dame Sainte-Eglise Payant remercié , elle fit 
le tour de la salle avec son éléphant ; et , pendant 
ce temps , presque tout ce qu'il y avoit là de Prin- 
ces et de Grands-Seigneurs voua , sur l'oiseau , 
des prouesses extravagantes : tel , de ne point 
boire de vin ; tel autre , de ne point s'asseoir à 
table , ou de ne point se coucher un jour de la 
semaine, jusqu'à ce qu'il eût rencontré l'armée 
des Infidèles; celui-ci, de l'attaquer le premier; 
celui-là, de renverser la bannière du Sultan; un 
autre , de ne point revenir en Europe sans rame- 
ner un Turc prisonnier. Enfin , ce qui nous don- 
nera une idée de la dévotion de ces croisés nou- 
yeaux, il y en eut un qui voua que, si jusqu^au 
moment du départ il ne pouvoit obtenir les fa-* 
Teurs de sa dame , il épouseroil la première de- 
moiselle qu'il trquveroit ayant yto%l mille écus» 

Quand les vœux fiirent finis, une troupe de 
Musiciens entra à la lueur d'une grande quantité 
Tome m. a 5 
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de torches. Douze dames les suivoient , accompa« 
gnées chacune d^un Chevalier , et chacune reprë- 
sentant une Vertu. Elles commencèrent une 
danse ; et c^est ainsi que se termina la fête. 

Au reste , tout ce fracas de forfanterie fut sans 
effet. Le Duc, après avoir levé de grosses' som- 
mes dans ses Etats sous le prétexte de cette nou- 
velle Croisade , s^avança }usqu^en Allemagne; 
mais y étant tombé malade , il revint sur ses pas; 
et ce prétendu lion laissa Mahomet battre le chUn^ 
sans s^y opposer. 

Ce qu'on vient de lire sur les entremets £iit 
voir que , dans les commencements , ils furent 
mieux composés que par la suite (i). Les deux 
que î^ai cités du quatorzième siècle of&oient la 
représentation d'un siège; ce qui étoit au moins 
offrir dé Tensemble, un but, une action. Les 
deux autres du <;(uinzlèmç ne présentoient qu^une 
collection de tableaux sans liaison et sans suite. 
Au seizième siècle , le bon goût que commencè- 
rent à introduire , comme je Tai déjà remarqué, 
les arts renouvelles par François I*''. , proscrivi- 
rent ces magnificences disparates, faites.pour un 
théâtre de marionnettes. On apprit à donner aux 
spectacles de fêtes une marche , un accord génë«> 
rai , qui en fit un tout. On les rendit agréables et 
galants. En un mot , on les dépouilla de ce dé- 


(i) Voyez encore les détails sur l'en(rée du Roi d'Angleterre, 
Henri VI à Parîsy dans Its Singularitéê SiHonquts, p^ Dulaure^ 
p. 31—55, (d. R.) 
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COUSU ^ de cette confusion , et de tous ces enfan- 
tillages qu^offroit Pentremets du Duc de Bour- 
gogne. Je n^en citerai qu^un exemple ; c^est le 
festin que Cathenne de Médicis donna en i565, 
lors de l'eiitrevue que cette Princesse , et son fils 
le Roi Charles IX , eurent à Bayonne avec le Duc 
d'Albe et Isabelle de France ^ femme de Philippe 
second , Roi d^Espagne. Les détails en sont tires 
dès Mémoires de la Reine Marguerite , laquelle y 
assista. 

Le lieu du festin et des fêtes fut une petite île ^ 
située sîir la rivière , et dans laquelle la Reine- 
mère avoit fait élever un bosquet avec des arbres 
transplantés. Au centre étoit pratiquée une salle 
de verdure , ovale , qui , dans son contour , avoit 
plusieurs niches dont chacune contenoit une table 
de douze couverts. Quant à la table de leurs Ma- 
jestés 9 elle étoit à Tun des bouts de la salle , éle- 
vée sur un plateau de gazon. Les deux Cours ar- 
rivèrent de Bayonne sur des bateaux magnifique- 
xnent ornés. Elles étoient suivies de Musiciens , 
habillés en Dieux marins , qui , pendant la route , 
chantèrent des vers composés pour la fête. À leur 
descente dans File , diverses troupes de Bergères 
les reçurent , et les conduisirent au bosquet par 
une belle et large allée en pelouse. Toutes les 
Bergères étoient vêtues de toile d'or et de satin ; 
mais chaque troupe avoit le costume des paysan- 
nes de quelqu'une de nos Provinces Chacune 
dansa une danse particulière au canton qu'elle 
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irepresentoit , et avec Pinstrument propre k CH 
même canton : les Bretonnes , un passepié et un 
branlegai ; les Provençales ^ une volte avec des 
cymbales; les Poitevines^ avec la cornemuse; 
leç Bourguignones et les Champenoises, arec 
le petit hautbois^ le tambourin de wllage, et k 
dessus de violon. Aux danses, succëda le repas, 
qui fut servi entièrement par les Bergères , et qui 
mena )usqu^à là nuit 

Alors on vit paroitre , au son des instruments , 
une troupe nombreuse de Musici<tes , déguisés 
en Satyres. Us portoient un rocher artificiel, 
très-'brillamment illumine , et sur lequel étoknt 
assises diverses Nymphes, aussi remarquables 
par leur beauté que par leur parure. Dès qu'ils 
Peurent posé à terre , les Nymphes en descendi- 
rent , et commencèrent à danser un ballet. Mais 
la Fortune envieuse, ne poussant supporter la gl(nn 
d'une telle fête , dit TAuteur , suscita tout-à-coup 
un orage si violent que leurs Majestés furent obli- 
gées de fuir et de regagner au plus vite Bayonne 
en bateau. Cependant, la confusion et le désor- 
dre inséparables d'un pareil accident , le bruit du 
tonnerre , l'obscurité de la nuit , occasionnèrent 
diverses aventures plaisantes qui , le lendemain , 
causèrent autant de bons contes pour rire que cemo- 
gnifique appareil avoit apporté de contentement 

L'invention de ce rocher , qu'aujourd'hui peu^' 
être le bon goût pourroit fort bien ne pas approu- 
ver autant qu^il fut approuvé alors, avoitplu^^ 
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doute beaucoup k la Reine ; puisque , neuf ans 
après , lorsque dans la salle des Tuileries , elle 
donna un &sdn aux Ambassadeurs Polonois qui 
Ploient Tenus o£Grir au Duc d'Anjou la couronne 
de leur pays, elle Temploya encore. Celui-ci étoii 
d'argent. Il portoit , dit Brantôme , seize sièges en 
forme de nuages , sur lesquels ^toient assises les 
seize plus belles dames de la Cour, pour représen- 
ter les seize Provinces dont alors étoit composée la 
France. Par une méchanique intérieure et cachée , 
le rocher pouvoit avancer , sans tpi'il fut possible 
à l'œil d'appercevoir les causes de son mouve- 
ment. Il fit le tour de la salle , afin d'exposer les 
Dames aux regards des spectateurs. Elles descen- 
dirent enfin ; et , comme les Bergères de Bayon- 
ae, dansèrent un ballet (i). 

Tout ceci tenoit encore un peu au goût que les 
siècles précédentsavoient eu pour les décorations 
mouvantes , et pour les machines. Au dix-sep- 
tième siècle , les Grands adoptèrent des divertis- 
sements d'un autre gcarcLeDac d'Espemonfii un 
grand festin au R(^ et à toute la Cour y ditBas- 
sompierre , puis U y eut comédie , et ensuite des 
feux d'artifice (3]. On lit dans les Ménuùrea- de la 


(1) Vojei encore pour Ici tiltt ia «eiiitos liide, Bolit comiqu* 
âe U Royut ifaiel aux riopces da momiear U Duc de Joytuta *l 
mademoytette de Vaudemont ea aœur, pu Baltiurd de Beau- 
jo;aiili,Fui>,i582, in-4>. (d. B.) 

(•») Ce puMge piouTV ^ u« Orna du Radier ( AJerAMio»* jfùtor 


(Sgo) 

Duchesse de Montpensier , apn. i655 , Madame 
Bouthillier maria une de ses filles ; elle me donna 
une coUatian dans un bois açec des lumières et 
des vidons. Ce fui une jolie fête à voir. La même , 
parlant d^un souper que lui donna le Roi , dit : 
les violons jouèrent pendant le repas; et après 
nous dansâmes. 

Pour la Cour , les divertissements y changè- 
rent de même totalement de £ice. On peut en ju- 
ger par les fêtes célèbres que Louis XIV donna 
«n 1664 à Versailles , sous le nom de plaisirs de 
ÏUe enchantée. Elles durèrent sept jours entiers , 
toujours yariées , et toujours nouvelles. Je nVn 
rapporterai que ce qui a quelque relation à mon 
«ujet ; c'est la collation qui fit partie de la pre- 
mière joumëe. Comparée avec Tentre-mets du 
Duc de Bourgogne , elle montrera tout ce que le 
goût peut mettre de différence entre des objets 
da même genre. 

Après une course de bague où le Roi courut , 
et qui dura jusqu'à la nuit , trente-quatre Musi- 
ciens , ayant LuUy à kur tête , entrèrent dans le 
lieu du festin. XL étoit éclaire par deux cents flam- 
beaux de cire blanche , que tenoient autant de 
personnes masquées , et par un nombre infini de 
girandoles et de lustres , peints en or et en argent , 


riqueSf tom. II, p. i83) s'est trompe en gisant que les premières 
fasées avoient été tirées dans l'Isle Louviers , à Paris , lorsqu'on 
célébra ta Canonisation de Sainte-Thérèse, (d. R.) 
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et dont chacun portoit vingt-quatre bougies. En* 
sxiite parurent les quatre Saisons , yêtues chacune 
suivant leur costume ; et montées , le printemps 
sur un cheval d'Espagne , Pëtë sur un ëlëphant , 
l''automne sur un chameau , et Thyver sur un 
ours. Le premier avoit à sa suite douze jardiniers', 
le second douze moissonneurs , le troisième douze 
vendangeurs , et le dernier douze vieillards. Cha- 
cun de ces quarante-huit personnages avoit aussi 
son costume ; et chacun d^eux portoit sur la tète 
un grand bassin rempli de mets conformes à la 
saison qu'il représentoit. Diane et Pan , précèdes 
d^une musique de flûtes et de musettes , vinrent 
alors offrir le tribut , Tune de sa chasse , Tautre 
de ses bergeries. Tous deux étoient portes sur une 
grande machine , qui représentoit une montagne 
couverte d'arbres. Ils avoient pour suite vingt 
Faunes chargés de différentes sortes de viandes , 
et dix-huit Pages du Roi destinés à servir les Da- 
mes. Le Dieu , la Déesse , et les quatre Saisons , 
firent à la Reine un compliment en vers. Après 
quoi Ton vit se découvrir une ^ande table en 
croissant , ornée de festons ; et , un peu plus loin , 
un amphithéâtre chargé de trente-six violons. 
Ceux-ci jouèrent une entrée de ballet , qui fut 
dansé par les douze Heures et par les douze Si- 
gnes du Zodiaque , et qu'on admira beaucoup. 
Pendant cette danse , quatre Contrôleurs de la 
Maison du Roi , représentant la Propreté , l'Â- 
boudanCe , la Joie , et la Boime-chère , firent ser- 
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\ir la table par les Ris , les Jeux, et les Plaisirs. 
Quand elle fut servie entièrement , la barrière 
qui laséparoit , s^ouvrit ; et le Roi vint s*j asseoir, 
avec les Dames de sa Cour , invitées par lui. 

Quatre ans après ^ le même Prince donna en- 
core dans Versailles , au mois de Juillet , à Toc- 
casion de la paix , une fête semblable , composée 
d'une collation , comédie , souper , bal f et feu 
d^artifice. 

Le lieu de la collation étoit un sallon de ver- 
dure , auquel aboutissoient cinq allées en étoile , 
qui , pour perspective , o£froient les cbi£Bres du 
Roi en fleurs , et des niches de verdure ornées de 
statues dorées. Chaque aile des cinq allées étoit 
formée par vingt-six arcades en cyprès. Chacune 
des arcades avoit son siège de gaaon ; et chaque 
siège j, un grand vase avec son arbre chargé de 
fruits mûrs : mais les arbres , dans chaque allée , 
étoient dVspèce dififérente. Pour la première , cM- 
toient des orangers de Portugal ; pour la seconde, 
des cerisiers et bigarreautiers entremêlés ; pour 
la troisième , pêchers , et abricotiers ; pour la 
quatrième , ^oseillîers de Hollande ; et , pour la 
dernière enfin , poiriers des meilleures espèces. 
( On remarquera que la fête se donna le i8 Juil- 
let; et que, vu Pétat d^imperfection où étoit en- 
core le jardinage , ce devoit être un phénomène 
d^avoir alors des oranges , des pêches , et des 
poires mûres ). 

Le sallon de verdure qui servoit de point de 
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réunion aux allées , avoit^ au centre de sa circon- 
férience , un bassin , dont le jet sVlevoît à plus de 
trente pieds. C^étoit autour du bassin quMtoient 
dressées les tables , pour procurer plus de frais 
aux conyives. Il y en avoit cinq , toutes cinq d'une 
structure différente. ' 

La première étoit une montagne creuse , avec 
plusieurs cayemes remplies de diverses sortes de 
Tiandes froides. La seconde représentoit la Êiçade 
d'un palais ; mais cette façade étoit bâtie en mas- 
sepains et en pâtes sucrées. Plusieurs pyramides 
de confitures sèches formoient la troisième ; des 
vases remplis de liqueurs de toute espèce , la qua- 
trième ; et des caramels , la dernière. Toutes 
avoient leurs.pieds et leur dossier ornés, avec des 
feuillages et des guirlandes de fleurs. Mais, comme 
elles ne remplissoient pas à beaucoup près la cir-* 
conférence du bassin y on avoit garni , d'une pe- 
louse verte, l'intervalle quelles laissoientvide en- 
tr'elles ; et sur cette pelouse étoient placés , dans 
de beaux et grands vases , un oranger et deux au- 
tres arbres , qui tous trois avoient leurs fruits 
confits. Les sièges destinés aux convives ne res- 
sembloient point aux sièges ordinaires. Us repré- 
sentoient une couche de jardins ; et la couche 
étoit couverte d'une quantité de melons mûrs et 
choisis. Enfin , il n'y avoit pas jusqu'à la char- 
mille extérieure d'enceinte , qui n'offrit aux yeux 
un spectacle agréable. En la préparant de longue 
main , en pliant , séparant , réunissant les branr 
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ches , on ëtoit parvenu à lui donner la forme d^aa 
ordre d^architecture ; et tout cela ëtoit couronne 
par des vases de fleurs , variés à Pinfini. 

Le lieu où se donna le souper fut phis orné en- 
core ; mais ce souper ëtoit si splendide , sa des- 
cription contient tant de choses ëtrangères am 
repas , qu^elle appartient à Tarticle des spectacles 
plutôt qu^à celui de festins. Je terminerai ce der- 
nier par la fête champêtre qu^au mois d'août 1688 
le Prince de Condë donna dans Chantilly au Dau- 
phin , et dont on trouve les détails dans un vo- 
lume particulier que publia , au mois de Septem- 
bre de la même année , TÂuteur du Mercure Go- 
lani. Les divertissements en lurent très-variés , 
et durèrent plusieurs jours; mais je nVn extrai- 
rai que ce qui a rapport à mon sujet. Au reste, 
comme celle-ci ne ressemble en rien à tout ce 
qu'on a lu ci-dessus , je me flatte qu'on en verra 
encore la description avec quelque plaisir , même 
après celle des fêtes de Louis XIY. 

Monseigneur devoit arriver au château par la 
forêt : or ce fut dans cette forêt même que le 
Prince prépara la première surprise agréable qu'il 
vouloit lui procurer. Il choisit pour cet effet le 
carrefour , nommé la table : lequel avoit de dia* 
mètre quatre-vingt-trois toises , et qui , de son 
point milieu , ofiBroit à la vue douze routes diffé- 
rentes , percées dans le bois. Là fut construite , 
d'après la forine du carrefour , une feuillée , large 
de quarante-cinq pieds, élevée sur une estrade 
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de cinq ^ et accompagnée de douze portiques , de 
yingt pieds de haut sur douze de large, qui abou- 
tissoient chacun à Pune des doua^ routes. Des 
festons de feuillages et de fleurs omoient les por- 
tiques. La feuillëe ayoit son dôme , son cintre , 
ses pilastres , et ses appuis , en verdure. On y 
montoit par quatre escaliers de douze pieds de 
large , avec une balustrade de chaque côté. La 
balustrade ëtoit formée de branches de génerrier, 
et elle régnoit tout autour du berceau* 

Au milieu de cet édifice se trouvoit la table qui 
deyoit servir au dîner préparé pour le Dauphin. 
Elle étoit ronde; et, du centre de sa circonfé* 
rence , s^élevoit une grande corbeille d^argent , 
garnie de fi'uits et de fleurs , et supportée par 
douze consoles à jour , de vermeil doré. Chacune 
de ces consoles portoit en outre deux petites cor- 
beilles d^argent remplies de fruits ; chacune d^el- 
les répondoit à Tune des douze arcades des por- 
tiques ; et toutes se tenoient entrVUes par des 
guirlandes de fleurs. Au resté , quoique ces divers 
ornements semblassent , par leur élévation , de- 
voir former un massif, ils nVmpéchoient néan- 
moins aucunement la vue , parce que , comme je 
Pai déjà dit , tous étoient à jour. 

Quand le Dauphin fut à une certaine distance 
du berceau , on entendit dans la forêt une sym-^ 
phonie de timballes et de trompettes. Le but prin* 
cipal de cette musique étoit d^avertir de son arri- 
vée les Officiers préposés au service de la table : 
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et en effet , quoiqu'ils eussent cent vingt plats 
seirir , tant en rôti qu'en entremets chauds , to 
se trouva prêt quand il parut. Il s'assit pour 
ner. Le service fut relevé par un autre^^en en 
mets firoids , puis celui-ci par un troisième 
fruits ; et tous deux avoient le même nombre 
plats que le premier. Mais le troisième ofiGroit e 
core outre ces cent-vingt assiettes de fruits , u 
quantité de jolies corbeilles ^ les unes ovales , le^ 
autres en losange , et toutes remplies de liqueuii 
ou de glaces. 

Le dîner fut égayë par les trompettes et leii 
timbales , qui jouèrent sans interruption. Cepen- 
dant j afin d'adoucir par l'éloignement , ce brok 
de guerre , on les avoit placés à quelque distance 
dans la forêt ; et d'ailleurs elles se turent au des- 
sert f pour laisser entendre une musique de haut- 
bois , de flûtes , de musettes , et d'autres instru- 
ments champêtres , plus mélodieux et plus doux. 
Cette symphonie nouvelle sembloit annoncer 
un nouveau spectacle. Efifectivement , à un demi- 
quart de lieue de distance , dans l'avenue vis-à- 
vis de laquelle le Prince s'étoit assis , on vit pa- 
roitré tout-à-coup une centaine de Faunes , d'E- 
gipans , de Silvains , de Satyres , et autres Divi- 
nités des bois. Â leur tête étoit le Dieu Pan , re- 
présenté par Lully qui les conduisoit en frappant 
la mesure avec un thyrse. fis marchoient sur trois 
lignes , et s'avancèrent ainsi vers la feuillée , les 
uns jouant des instrumens nonunés ci-dessus , 
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autres , au nombre de cinquante et un , por- 
sur la tête des corbeilles pleines de fruits artî- 
oiels tires des bois , comme gourdes , pommés 
e pin, etc. Mais ce qui surprit davantage fut 
LTigt et un personnages de la troupe , danseurs 
e profession qui arrivèrent par pelottons , armés 
le massues , et montés sur les épaujes les uns 
les autres. Ces différents groupes ofïroient aut 
'^eux un spectacle singulier et pittoresque ; et , 
|uoique nécessairement la gêne fatigante d^une 
>areille position et la fluctuation inévitable d^une 
n longue marche dussent déranger leurs attitu- 
des, cependant, chose étonnante! ils les conser- 
vèrent jusqu'au berceau. 

lA les Musiciens qui jouoient des instruments , 
se rangèrent le long de Tescalier ; et les Dan- 
seurs y se dégroupant , commencèrent un ballet , 
auquel se joignirent ensuite les cinquante et un 
personnages chargés de corbeilles. Après cette 
danse générale , tous entrèrent dans la feuillée , 
comme pour se procurer le plaisir de connoître et 
d^admirer le fils du grand Roi. À sa vue , ils expri- 
mèrent leurs transports par une danse nouvelle ; 
puis ils rentrèrent dans la forêt , mais par une au- 
tre route , et toujours au son des instruments. 

Dans cette nouvelle avenue étoient couchés çà 
et là différents Piqueurs qui paroissoient endor- 
mis. Les Dieux malins , pour s'amuser aux dépens 
des dormeurs , en troublant leur sommeil , se mi- 
rent à chanter tous ensemble ces paroles con- 
nues , que le même Lully en 1664 avoit mises en 
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musiqae pour les fêtes de Versailles , et qui avoienl 
fait Pouverture de la Comédie de Molière , intita- 
lëe la Priricesse d'EUde : Holà ho , debout , de-- 
boui , Lyciscas , debout , etc. Les Piqueurs , ëral- 
lës par le bruit , se levèrent en grondant ; maïs à 
peine furent-ils sur leurs pieds , qu^on entendit 
sonner du cor , et qu^un cerf , lance près la feuîl- 
lée , passa sous les yeux du Prince comme par 
kasard. Cette vue excita en lui un mouyemem 
involontaire. Il s^ëcria , oh ! si j^avois des chiens: 
et a Pinstant mén^e , une meute de chiens j com- 
me par magie , traversa la route , et s^élaaça aprà 
Panimal. Le Prince , dans son transport , ajou- 
tant qu^il voudroit avoir un cheval pour les sui- 
vre , des chevaux parurent , non-seulement pour 
lui , mais pour tous ceux qui avoient eu Phon- 
neur de dîner avec lui dans le berceau. Tous le 
suivirent ; et alors commença la chasse qu^on lui 
avoit préparée. 

Les divertissements qui terminèrent cette joue- 
née , ceux qui remplirent les journées suivantes , 
ne sont plus de mon sujet Ce qu^on vient d^cn 
lire suffira pour faire voir que jamais peut-étit 
on ne sut varier avec plus d^agrément , et sur- 
tout enchaîner avec plus d'art , les plaisirs , les 
spectacles divers , les surpri ses agréables.La ma- 
nière nouvelle et galante dont &rent ornés la ta- 
ble et les bufifets pour la collation qui fut donnée 
au Dauphin , l'un des jours suivant , dans le laby- 
rinthe des jardins , montre également combien , 
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en ce genre , une imagination riante et féconde 
peut embellir les objets les plus simples. 

La table étoit dressée dans un sallon de ver* 
dure , et représentoit un parterre. Les compar- 
timents en étoient formés par des corbeilles d'ar- 
gent. Des sentiers de gazon séparoient les cor- 
beilles, et servoient de nappe. Un cordon de 
fleurs la bordoit tout autour. Des festons pareils , 
entremêlés de feuillages , remplissoient Tespace 
qui la séparoit du sol. Enfin , le centre étoit oc- 
cupé par un vase , en filigrane d'argent , d'oii s'é- 
levoit un oranger magnifique couvert de fleurs 
et de fruits. Comme le pied du vase se trouvoit 
plus étroit que le haut, on y avoit placé , tout 
autour , huit corbeilles , et huit autres vases plus 
petits , tous seize garnis de fleurs. 

Quant aux bufi*ets , il y en avoit six ; un à cha* 
que angle du sallon , et deux en face de la table^ 
Ces deux-ci avoient pour dossier et pour fonds , 
des consoles auxquelles pendoient des guirlandes 
de fleurs. Chacun d'eux portoit deux gradins ; 
l'un occupé par une couche de melons mûrs et 
ehoisis , l'autre par vingt-quatre couverts de por- 
celaine fine qui étoient remplis de grosses truf- 
fes et de pâtisseries diverses* Les buffets des an- 
gles avoient chacun trois gradins , dont la garni- 
ture étoit des vases d'argent et des porcelaines du 
plus grand prix. Â droiteetàgauche, onavoit cons- 
truit en gazon , trois socles ; et chaque socle por- 
toit une caisse avec son arbre fi'uitier chargé de 
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En lisant la description de toutes ces 
les , ne croit-on pas voir dans les Mille et une 
nuits ces enchantements magiques produits tout-à 
coup par la baguette de quelque Fée puissante. 
Mais non,i jamais Textravagante Romanc^m, 
des Orientaux , jamais leur imagination gigantes- 
que , dans ses rêves les plus magnifiques n'^in- 
venta rien d'un agrément aussi parfait. Toute cet- 
te fête au reste avoit été ordonnée par le fils du 
Grand Condé , Prince rempli d'esprit et de goût 

C'est lui qui faisant peindre à Chantilly les gran- 
des actions du Prince son père , et ne Toulant 
pourtant pas omettre , dans cette suite glorieuse , 
celles que ce père avoit faites pendant qu'il por- 
toit les armes contre la France , imagina ce ta- 
bleau , si ingénieux dans sa simplicité ^ et si jus- 
tement célèbre , où l'on Toit la Muse qui préside 
à l'Histoire tenir d'une main la vie du Héros , et 
de l'autre arracher du livre et jetter à terre plu- 
sieurs feuillets , sur lesquels se trouvent écrits les 
noms de ces faits immortels exécutés à la tête 
de nos ennemis. Le bon goût du fils , ainsi que 
la valeur du père , sembloient être devenus des 
qualités héréditaires dans la Maison de Condé. 
Les embellissements de toute espèce dont succes- 
sivement elle s'étoit plu à orner Chantilly, avoient 
rendu ce Heu enchanté l'un des plus beaux séjours 
de l'univers. Toutes ces fêtes variées et brillantes 
qu'elle y a données depuis le milieu du dix-sep- 
tième siècle, celles sur-toul qu'on y a vues depuis 
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1770a 1782, ofifrent des exemples d'une magnîfî* 
cence et d'une galanterie qui pourroient les faire 
citer toutes comme des modèles en ce genre , et 
<jiii me font regretter de ne pouvoir ici les rap-- 
porter toutes. 

Je crois açoir épuisé , dans fa premier^ Partie 
de cet Ouvrage , tout ce qui regarde la nourri-* 
ture des François, Ma mémoire au moins , ni 
mes lectures, ne me fournissent rien en ce mo^ 
ment-ci , que je puisse y ajouter. Quant aux im-- 
perfections nombreuses qu^ il contient , je me flatte 
quon les pardonnera en partie aux difficultés im- 
menses qua dû nécessairement m' offrir un sujet 
qui , jusqu a moi encore , rCavoit été traité par per^ 
sonne. Si, malgré ses défauts cependant , ce quil 
peut offrir d'intéressant pour d^s François lefal- 
soit accueillir avec quelque indulgence , alors je 
reprendrois avec courage un traçail que le deran^ 
gement de rha santé m* a forcé d'interrompre. La 
partie qui paroîtroit après celle-ci scroit celle des 
habillements et des modes. On sent combien degra^ 
cures exigera indispensablement une pareille ma^ 
tière. Tài déjà en ma disposition une collection 
précieuse de dessins copiés d'après des tom- 
bes sépulchrales , des portails et vitraux d'églif^ 
ses , et autres monuments anciens. ïl existe dans 
la plupart de nos Provinces une infinité d'objets 
de ce genre , que malheureusement il m' est impos* 
, siblede connoître > et qui néanmoins dcviendroient 
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(402 ) 

nécessaires, ou seraient du moins infinùnêni uà 
les à mon enireprise. Je voudrais pousHÙr y join-- 
dre aussi le costume si variée si singulier , sipi- 
quant, guont gardé et que portent actuellement 
encore , dans chacune de ces mêmes Proi^inces, 
les habitants de la campagne , et souvent même Us 
habitanH d'un canton particulier. Ce second ob- 
jet , réuni avec Vautre , ne laisserait , je crois , rien 
à désirer dans la partie de V Ouvrage que f annon- 
ce ; mais U faudrait , pour me les procurer tous 
deux , des relations que je nai pas , ou des dépen- 
ses bien au-dessus de ma portée. Peut-être cepen- 
dant paurrais-je y réussir en partie , si , parmi 
ceu.v de mes Lecteurs qui habitent loin de la Ca- 
pitale , il s'en trouvait quelques-uns qui voulus- 
sent se prêter à seconder mon projet en faisant CO' 
pier les objets de xette nature quïls ont autour 
d'eux , et me les faisant parvenir à mon culresse (i). 
Leur nom , à chaque article , serait cité par moi 
avec reconnaissance. 

Je m'étais proposé de placer aussi dans la partie 
qu'on vient de lire , quelques gravures que le sujet 
me semblait exiger. Diverses raisons , qu'il if nportc 
peu au public de connaître , m 'en ont empêché. Au 
reste , si on les regrettait , il me serait aisé de les 
joindre à la seconde partie , quand celle-ci paraîtra. 


(i) M'occupant de remplir le but que se proposoit le Grand* 
d'Aussy , Je ferai la même prière et me conformerai entièrement à 
%^i intentions. Je demeure rue du Colombier n** 18 près la rue des 
petits Augustins, (d. R.) 
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Je finis la première par cette pièce manuscrite 
dutreizièmè siècle y intitulée 'Proverhes , que f ai eu 
occasion de citer souvent. Comme elle contient ^ 
mnisique je l'ai déjà remarqué, les choses de ce 
temps qui avoient le plus de réputation, ou celles 
qui étoient devenues proverbiales , je crois qu on la 
lira ici avec plaisir. Je n'en retranche que quelques 
é^rticles obscènes et contre les mœurs (i). 


Chevaliers de Champa- 
gne. 

Ecuyers de Bourgogne. 

Sergents* de Hainaut. 

Champions d'Eu. 

^illains de Beauvoisis. 

Usuriers de Melz et de 
Cahors. 

Buveurs d'Auxerre. 

Voleurs de Mâcon, 

Jureurs de Bayeux. 

Pauvres orgueilleux de 
Tours. 

Ribauds de Troyes. 

Ribaudes de Soissons. 

P de Provins. 


Camus d^Orlëans. 
Chanteurs de Sens. 
Médecins de Saleme. 
Pelletiers de Blois. 
Dextriers ** de Castille. 
Palefrois Danois. 
Roussins de Bretagne. 
Mules d^Arragon. 
Anes de Navarre. 
Chiens de Flandres. 
Aloses de Bordeaux. 
Esturgeons de Blaje. 
Congres de la Rochelle. 
Lamproies de Nantes. 
Sèches de Coutances. 
Harengs de Fécamp. 


* Sorte (le 
Gendarmes. 

** Chevaux 
d^ b^^taille. 


(i) J'ai déjà prévenu qu'elle se trouFoit dans le manuscrit de U 
Bibliothèqae Impériale no i83o in fo. , fonds de Fabbaye Saini«Q«r« 
main des Prés f. 7 1 . R**. Col. 2. (d. R.) 
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Loties de Bar-Sur- Haches de Dannemark^ 


Seîne.- 
Saumous de Loire. 
Pimpernaux d^Ëure. 
Anguilles du Maine. 


Rasoirs de Guingamp. 
Heaumes de Poitiers* 
Fer de Laigle. 
Cuivre de Dînant. 


Barbeaux de Saint-Flo^ Crucifix de Limoges. 

Bains de Bourbonne. 
Cuir d'Irlande. 
Cordouan * de Pro- 
vence. 
Coiffes de Compîegnc. 
Tapis de Rheims. 
Toile de Bourgogne. 
Serge de Bonneval. 
Etamine de Verdelay. 
Camelot de Cambray. 
Panne d'Andresi. 


rentm. 
Ecrevisses de Bar. 
Brochets de Châlons. 
Truites d'Andelî. 
Vandoises d'Aise. 
Pâte's de Paris. 
Taries de Dourlens. 
Flans de Charlrcs. 
Bierre de Catnbray. 
Trippes de S.-Denys. 
Fromages de Brie. 


Châtaignes de Lombar- Bureau de Bernay» 
die. Blou d'Abbeville. 

Purée d'Arras. Bife de Paris. 

Moutarde de Dijon. Futaîne de Plaisance. 

Poires de Saint-Rîeule. Soie de Syrie. 

Cendal * de Lucques , 
Ecarlate de Gand. 


* Sorte de \îi de Gandeluz. 

Oignons de Corberl. 

* Sorte de Echalottes d'Ëtampes. 

couleur bleue. i -r» v 

Hanaps de Fonlarlier. 
Coupes d'argent de 
Tours. 


Pers * de Provins. 

Concile de Papes. 

Parlement de Rois. 

Assemblée ile Chevaliers. 
Couleauxde Perigueux. Compagnie de Clercs. 
Epe'e» de Cologne. Buverie de Bourgeois. 


k «. 
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Bobans d^Hospîtaliers, Les plus grands en Dan- 

( Chevaliers de Saint- mark. 

Jean de Jérusalem ). Les meilleurs buveurs 

Querelle de Chapitre. en Angleterre. 

Orgueil de. Templiers. Les plus légers en Galles. 

Fausseté de Plaideurs. Les meilleurs sauteurs en 

Avarice de Prêtve. 'Poitou. 

Convoitise de Moine Les meilleurs archers en 

blanc. Anjou. 
Les plus belles femmes Les meilleurs jongleurs 

sont en Flandres. en Gascogne. 

Les plus beaux hommes ^^ 

en Allemagne. 

FïN DtJ TROISIÈME VOLUME ET DE LA PRETaiÈïlE PAP.ilE. 


\ 
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étrangères. Mepasquin; eau des barbades; seubac; eau 
cordiale ', eau-de-vie d'jijidaye et de Dantzidc, Punch, 

VU' Section. Liqueurs froides, 104 

Tisanne, Eau de groseille. Sirop de vinaigre. Eaux deJruiL 
Sirop d'abricots. Limonade, Etablissement des Limona- 
diers, Orgeat, Glaces, 

VIII''. Section. Liqueurs chaudes ii3 

Thé, Introduction du thé à Paris. ThéaulaU. Théïer trans- 
porté en Europe. Bavaroise, Chocolat, Introduction de 
Chocolat en France. Plantation de cacaoyers dans nos isles. 
Procédés pourfairele chocolat. Café, Introduction du café 
dans Paris, Etablissement des cafés publics. Manière de 
brûler et de moudre le café. Plantations des cqfiers dans 
nos colonies ; dans les Isles de Bourbon ^ de Cayenne^ delà 
Martinique f de Saint-Domingue, Qualité du café des Isles. 
Déclamations des médecins contre le café. Accroissement 
deï la consommation, 

CHAPITRE V* 

I'*. Section. Meubles et ustensiles propres aux repas. 
Sièges de table; lits de tables; escabeaux et bancs ; tables; 
tapis pour repas. Paille etfoin;pail!e dans les églises et les 
collèges ; verdure dans le lieu du festin , dans les apparte- 
ments et les églises. Nappe; serviettes ; usage de trancher la 
nappe; manufactures de Bheims pour le linge de table; linge 
damassé et ouvré. Flambeaux et candélabres. Usage de 
faire éclairer les salles de festin par des flambeaux ^ de 
poing; bougie; bougie filée; bougies coloriées. Chandelle; 
chandeliers à Vhuile. Cuillères , couteaux et fourcliettes. 
Vases pour boire. Cornes; crânes humains; coupes; lia- 
naps ; vases pour l'eau et pour le vin. Nef ou cadenas ; dres* 
soir. Fontaines jaillissantes. Poterie de terre, Fayence. 
Travaux de Palissy, Manufactures de fayence établies par 
Henri IV. Racommodeurs de fayence. Madré. Porcelaine; 
porcelaine de Saxe, Découverte faite en France. Etablisse 
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ment d'une manufacture à Sainl-Cloud. Expériences de 
Béaumur, Porcelaine de Chantilly ; porcelaine de Sèi^res*, " 
porcelaine de verre. Verre ^cristal; véneries sous la pre^ 
mière race; verreries françoises au quatot*ziènfie siècle; au 
seizième; au dix-huitième ; pierres précieuses ; cristal; na^ 
ère j jaspe f marbre, Etain et plomb; cuivre; éiamagej tôle 
vernie. Argenterie, Mines de la Gaule; travaux des mines 
entrepris depuis le quinzième siècle. Abondance de l'argen- 
terie en France sous la première race. Ordonnance des 
Rois au sujet de la vaisselle d'or et d'argent. Luxe deVoT'- 
gefUerie en France sous la troisième race. Argenterie dans 
tes camps et armées. Présents d'argenterie faits par les 
^ois aux ambassadeurs. Argenterie donnée en présent à 
des gens en place; donnée aux élises. Trésors des Cou- 
vents; trésors chez les Rois. Présents d'argenterie faits pat^ 
les Rois à leurs sujets ; par les corps municipaux des villes; 
par les monastères; par les villes conquises; par les sou-- 
verains à leurs alliés. Etat de la vaisselle de Charles V 
Emaux, Usage d'armoirier ou de marquer ^argenterie. 

CHAPITRE VI. 

Festins et banquets, HS4 

Ordonnances des Rois pour la table. Festins des Gaulois. 
Festins au XV^ siècle. Luxe de la table introduit à la Cour^ 
Etat de la table chez nos Rois depuis François /«'. 

I''. Section. Décorations de la table pour les festins, i85 

Décorations en fleurs; en sujets figurés; pyramides enfruit. 

Décorations nouvelles par Travers, Pâte nouvelle pour les 

figures. Décorations givrées; décorations en verre ; sur- 

touts ; décorations sablées, 

CHAPITRE VU. 

Usages particuliers des repas, • 807 

Heures des repas. Usage d'annoncer les repas au son du 
cor. Usage de manger dans l'endroit où s'appréloit le repas. 
Usage de laver ; de manger arrangés deux par deux; de 
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boire dans le même vase; de boire à la santé de quelqu'un^ 
de se défier mutuellement à boire. Passion des Gaulois 
pour le vin. Ordonnances des Rois et des Conciles contn 
ceux gui s'enivrent. Préjugés sur la nécessité de s'enivrer 
de temps en temps. Usage de boire ckaud. Vin brûlé. Usa^ 
de boire à la fface. Glacières* Vases rafraichissantsi 
quand on a commencé de boire à la glace. Nitrc ; cam- 
phre employé pour boire frais. Usage de changer de set' 
viette à chaque service. Fruits qu'on mangeoit au commen- 
cement du repas; fruits qu'on mangeoit à la fin. Service 
et ordfie des repas. Manière de Servir. Piles de viande. 
Plats servis par des cavaliers; par des machines. Tables 
volantes. Usage de découper les viandes. Etat de la mai 
son-bouche de nos Rois. Essai des viandes. et des boissons' 

P. Section. Plaisirs et Divertissements des Repas. 
Chansons de table. Usage défaire un conte à table. Usage 
de manger dans les rues. Salmigondis. Plaisirs des Grands* 
Baladins. Combats de gladiateurs. Entre-mets. 
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9zBliXïA6irx, obtient Ift permission du Beurre ffA» 

dant le Carême , B, 44 , 211 ; attire les Daines à sa G>Qr, '] 

G y 278 ; état de sa Maison , 3$x. 
A99E d'Avtrigbc , Sa manière de tirer le gâtean ctes Bois , 

3,284. 
Arrxbaut (l'amiral d^ , A , 4x1 » 41%, 
A'ifsi6isB(Satot} , Abbé de Fontenelie , ses Constitutions , B, 

A069 ^; C, x65 , 221. 
Ansoaxbz , Archidiacre d'Angan « B, 422. 
Automin (Saint) , citéB ,116; sa mort, 117, 118. 
AB6£X90ir (le Comte d*), son projet sur la' conservation dd 

Blé, A, 43. 
Arnaud d'Andilly, son iny^ntion pour la culture des At" 

bres fmitiers , A » ai 2. 
Arnaud bs ViLtiNSUTS , médecin dn XIII« siècle ; erreur 
' -commise à son égard, A , 179; cité , B , 8c , 142; 8ono|fî* 

^on sur l'Ail, 173^ blâme les Assaisonnements , 244; cité 

261 ^ 3i5, 325 ; recette ponr les Vins assaisonnés , C, 70; 

sa mort , 76 ; ce qu'il dit de 'l'Eau-de^TÎe , ibid. de* FEaa 

d'ornée. 
Arnould, Evéque de Lisienx, reçoit un cadeau de -Louis 

VII, C, 3. 
ARNOUX.D (Saiilt] , Svéqne de Metz , sa bienfaisance , C , iB9< 
AsTELOveHE , cité B , I T . 
AusoNS ', cité, B , 69 , 122 , z36 , 144 , X45 5 vante les vins de 

Bordeaux , 383. 
Ataults Roi des Ooths y ses projets , B , 345. 

* 

B. 

Baccixts , son ouvrage , B ^ 391 , 394 ; C, i5 ; a copié Ltébao^ 
29; cité, 32 , 34, ii3. , 

BAGÉEI.ISR , apporte le Maronnier d'Inde en France , A » 26 St 

Bachot (le Docteur) , apologiste du Chocolat , C , xa3. 

Bàldbig ou Baudri, cité B, zi5, ^6; est auteur d'iai 
Foë|ne latin, b, xii. 
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Babadas, Gentilhomme de la CoQr de Louis XIII^By i5x« 
BA1LBAZA5 , cité , B , 83 , C, 338. 
Babbattx, Ambassadeur d'Henri IV, B, lo. 
BartheleâT) cité, B, 283. 
Bassompierrs , cité , B , 14. 

Bastxeiv ( m. ) » Editeur de la lïouyelle SCaison Rustique « 
A , ^4. 

BBCX.MAK , A , 159 , 173 , 177. 

BxAtr j£ o» , ( Voyez Quiqueran. ) 

Beguxi.i«£T , son opinion sur Forigine de la Mouture écono- 
mique , A , 70. 

BxiXAT (du), Bvêque du Mans, son zèle et son courage , 
A, 24; obligations que lui a le Jardinage , 197. 

BULI.E-ISLX (le Maréchal de) ramène ayeclui un Jardinier aU"* 
glois j A , 172. 

BXLiiOTisE va en Italie, B, 38i« 

Benoit d'An ian£^( Saint) , Abbé de Fontenelle , établit de» 
^Monastères, B, 220. 

Bervi£B , cité, B, 149 , 412, G, z86 , 22t. 

BE1.0N , cité, A , 55, 198 \ obligations qui lui a le Jardinage» 
X99 ; cité, 444 , B , 7 , 20 , 26 , 27 , 82, 104, Ï42 , 164 , 
341 ; ce qu'il pensoit de la Malvoisie , G , 49 , .50 , $26 , 
335, 345. 

Benoit Bisgoy (Saint), Abbé de Viremouth , G, 220. 

BertheIiOT , Inventeur des Moulins pédales. A, 6i« 

Bebthieb (le P« ) ) ses procédés pour la Conserva.tion 6&% 

Fruits , A , 293. 

Bebtband, Abbé de Saint-Gilles, envoyé à Louis VU un 

présent d'Epices, B, 175. 

Bleont (le Docteur) , G , Z17, x35y son Invention, z37; 
cité , 140. 

BLOCH,cité,B, 73^ 

BocHETEL , son Ouvrage , G , Z74.'- 

BoETiCHER (le Baron de) , Ghymiste , G, 207. 

BoicEAV DE LA BerÀupikiie ^ SOU Ouvrage , A , 206. 
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BoiLiAU cm BoileTe , Prérdt de Pari» , A3ao; donne dei 

Statuts aux Brasseurs, B , ^9 » 35i » 355 , 356 ; aux Ma> 

chands de Vins , 408. 
BoiLEAV , cité, B, 2Z4, G, a3 ; Atentiire qui lui arrive , i3r, 

cité, 3o8, 33o, 34a. 
Bon (les Frères du ) , fabricans de Porcelaine , G , 212. 
Bois (Jacques du) , son Traité , B, 3i6, 33o. 
ÉOLDO , cité , A , 1 58. 
Bon (le Président), trouve mojen de dépouiller les ICarroot 

dinde de leur amert-ume , A , aôx, 
BoNNEroNDS, auteur jiu Jardinier François, A » i6d , 175, 

Z79 , 312 , 217 , 270. 
BoNNEHAiN , machine de son Invention , A , 846. 
BoNiriviT , anecdote sur cet Officier^ C,l 162. 
BoEDiEE, Orfèvre , célèbre Emailleur, G , ^o, 
BoBOiN (M.) , se& vinaigres , B» 162; ses oKves , 16 3; ses mon- 

. tardes , 172. 
BosG d'Antic , son Ouvrage sur l'art du Verrier, C» 223. 
BossEEANT (les frères), fabrioauEts de Liqueurs» C, 94. 
BosT , auteur de Moulins d'une construction nouvelle, A, 56 
Bouchée (Guillaume) , Orfèvre François du XIII' siècle, 

établi en Tar tarie , G , 196. 
Bouchée , Peintre du XVIII^ siècle , G, 2x5. 
BoucHSEis (les frètes ) , raffineuts de SiMie, B , 204. 
BoncHET*, cité,B', i35. 
BouEBE , Poudre nourissante de son Invenuon , A , 141 «|t 

Z42. 
BouLANasE , est le premier qui ait établi un Restaurant i 

Paris, 235. 
BouQinrr ( Dom ) , dté , G, 2. 
Bourbon ( le Duc de) , attaque un Gonvoi , B, xo6. 
BouEiER, machiniste, son projet de rendre les Moulins i 

vent horisontaux , A , 66. 
BouTEiLLER, cité , C, 68. 
Bralle , ses prétendues Découvertes , A , 345, 
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Brantôme, cité, A, 395,415) B, 14, i5,io6, 107, 10^. 

Brateb (le Docteur ) , condamnoit l'usage de la Levure, A, 66. 

BnossETTE, cité , C, ^4, Erreur dsûM laquelle il est tombé >a5. 

Bbotier , neveu, (l'Abbé) , cité , A , 339. 

Brousse (de la) ^ son Ouvrage, A, 255. 

Bbown , perfectionne l'art des Primeurs , A , 172. 

Brun^hauld, injuriée par Saint-Colomban , B , 36a. 

Brvs^el, cité. A, i55, 382. 

Bruyère Ghampier {la ) , Voyez Gkampier. 

BucHoz , cité , A , 142. 

BucKELZ, son heureuse Inventionpoor saler les Harengs, B, 

102; on lui élève un Monument „ io3. 
BuFFON , cité , A , i83 , son opinioji sut les (arpentes des 

£glises, 269^ cité, 421. 
Buisson ( du), ses travaux, C , 100, I08 , iio et suiv., son 

Invention pour manipuler le Gliocolat, 124. 
Buquet , son Opinion sur les Bleds , A , 66 ; perfectionne la 

mouture économique , 71 ; TéUblit à Lyon , 74. 
Burten , cité. A, 258. 

c. 

Cadet dé Vaux (M.) fait du pain avec la Pomme de terre , 
A , 147. 

GA11.LAT, avoit découvert des Couleurs pour la Porcelaine ,. 

C , 2i3. 
Cambrt (de), cité , C, 228. 
Camus de MiziiÈREs , cité A , 259. 
Cange (du Fresne du) , cité B, 247, 276, C, 206. 
Carpeu TiER ( Dom ), cité , B , 247 , 248 , 421. 
Carrt , cité , A , 79. 

Cartier (Jacques), fait la découverte du Golphe de Saint- 
Laurent , B, 120. 
Cartouche, meurtres qu'il commet, B , 299. 
Çaulier (Jean) , ses Lettres A, 423, B, 69, C, 7, 
Çazade, confiseur, inventeur des Décorations girrées,C,3or. 


/ 
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Citcsnir tii réclame la Dîxme des Mouims > B , tam» 

CcLs(M.)clté,G,29. 

CÉFiOF (le Consul ) livre la ville de Toulouse au pillage, C 

Chauxoit 9 Privilège qu'il obtient, G, 120. 

Champier ( Symphorien ) » Médecin, cité A, 14, ses On* 
vrages , i5« 

Champieb (la Bruyère) , Médecin de François I , ses Outtsk 
ges, A , 14, cité x5 et 19, avoit bien observé , ibid, son! 
opinion sur le gland, a3; cité, 49 > 5o; levain usité de 
* son temps, 83; cité 124, i3o, i3i, 142, 167 , i58, 
x65, t68, 175, 244, 252,j352, 367, 386 ;B, 27,30, 
33, 5i, 56,62,63,64,65, 69, 70,71,7a, 73,77,83, 
127, i3o, i3i, 134, i35, i36, 137, i38, i3g, 143, 144, 
l52, 153,164, i55,'i65, 170, Z73, 176, 208; sonopinioii 
sur le riz , 233 ; ce qu'il dit du fenouil , 237 ; des fritures, 
259; des grillades, 262; dea salades, 265 ; du pain d'épi* 
ces , 291; recettes pour les fruits , 324 ; ce qu*il dit du hou- 
blon , 352 ; des vins de Bourgogne, 354 j du poiré, 373; 
sa remarque sur les vins, C , 11 ^ sur ceux d'Orléans, 18; 
dea environs de Paris, 29; cité X04, io5 , ii5 ; sur riuagi 
de boire chaud , 324; de boire frais , 328 ; cité 332. 
Cba9£lle , son aventure avec Boileau, C, i3r. 
Charlehagne, fleurs , fruits et légumes qu'il veut dans sei 
jardins , A , 184 , i56 , 191 , 267 , 269; renouvelle la loi sa- 
lique, i63; défend la chasse aux religieux, 39401395; 
l'accorde à certains monastères , 396 et 396 ; envoyé des 
chiens au Soudan de Perse , 4o3 ; équipages de chasse qa< 
lui donnoient les Romanciers, 422 ; avoii un équipage (b 
fauconnerie , B, 2; défend au clergé l'usage dea oiseanx 
dressés, ibid, anecdotes sur ce monarque, 53^ son. or- 
donnance concernant le carême , io5 ; faisoît maigre arec 
de la graisse , 220 ', défend l'usage des outres , 417; aimoit 
le médon , G , 65 ; avoit des tables d'argent massif, i5i ; 
reçoit des présents du Sultan de Perse, 186^ défend (k 
boire aux morts , 3i6 3 et de se provoquer à boirt , 317. 
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[Aaia IV , Empereur «t Roi de Bohême , vient ii Paris , A ^ 
383 j C , 191 3 reçoit des présents de la ville d'Orléans , 19a; 
Voyez Charles v. 

CHABtz^-QiTiNT traverse la France^ A , 3B4 ; G , 173 ; visite le 

tomheau deBttckeb, B, io3; séjourne à Paris, C, 36» 

280; passe par Rheims, 169. 

Cbaiulxs X.S Chauve accorde Am ioBufs à TAhbaye Saint-De- 

nys , IB, 393 puis du miel; 206^ des cochons , 228 ; de la 

pâtisserie, 270; du grain pour faire de la bierre, 35o; de la 

poiâc pour les tonneaux, 4x8; des vignobles, C , 64; est 

compté au nombre de% bienfaiteurs de ce monastère , x86« 

Charles iv, dit le Bel , clause de son testament, A, 387» 

, ordonnance au sujet des éperWers, B, ze; pourks cor« 

morans', 12. 

CfiAULEs V, dit le Sage, Soli jardin à l'hôtel des Tonr-«L 

nelles. A, 192; abolit les garennes , 365; abolit U 

tlroit de gîte pour jse^ veneuïs, 388; ses t>rdonnances 

pour les chasses , ihid; demattde l'usage du beurre et 

du lait pendant le carême > B, 43 ; ordonne la trs^duc- 

tion de l'ouvrage de Crescent, i55; son ordonnance au 

aujet des vins étrangers, C, 48$ décharge les habitants 

tTAuberviUers du droit de prise ,160; fait faire l'tnVentaire 

xfe son argenterie , 179 ; reçoit l'Empereur Charles iv , 191 , 

247, 261, 373; inventaire de sa vaisselle, 225; reçoit un 

présent considérable de la ville de Metz, 25 x; état de sa 

vaisselle, 253, et de sa maison, 348. 

Charles vi , dit le Bien- Aimé , ordonnance pour la iNéception 

des bouchers , A , 3o5 ; défend la chasse aux roturiers , 385, 

398 ; ordonnance pour les marchands de gaulires , B , 296$ 

pour le prunelle et la buvande , 374, et 416 ; confirme les 

privilèges éss jurés crieurs, 410; son ordonnance au sujet 

des. vins étrangers, C, 49; décharge les habitants de 

Chelles du droit de prise, 160; aventure arrivée à sa table ^ 

168, manque d'être bràlévif, 172; donne des féglemebts 

AUX bouchers, 175 ; présent qu'il fait à des ambassadeurs ; 

Tome m. ay 
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i43 * marie sa fille au Koi cTAngleterre , a5i ; son Enii* 
danJpaHs, 870 , fêtes à son inariage, SyS. 

CHAKLESvii,ditle victorieux, disette qu'éprouva la Capita- 
le,B, 374Î vient àïaieixn»,C, t^giL»dlslmdeinmdfiSAm 
enmariage, 262, 376, 37^ ; somptuosité de ses noces , 375. 

Charles vm, l'introduction d« melons vient de aes conquêtes 
en Italie, A, 169 ; fait transporter dans le Royaume <k 
Naples un certain nombre de poiriers, 174; on lui doit 
l'introduction des mûriers en France , a&i ; son ordonnance 
pour le poisson, B, 7» 5 remontrance que lui font les 
Etats au sujetde lagabelle, 188; sott entrée dans Paris, C, 
58 ; état de sa Maison , 35 1. 

Charles ix, distribution de pain lors de son Sacre ,^ A, 82; 
son grand règlement de réforme , 346 ; présents qui luisent 
offerts àAmiens, 355; a écrit sur la Chasse , 41a , 4i3 ; ré- 
futéiW^. son goût pour cet exercice, 414; introduit les 
mousquets en France, ^i3; ne chassoit pas le loup, 438; 
se servoit des sacres pour la chasse au vol , B , 9 ; présent 
que lui fait la ville d'Amiens , 20 ; défend la vente de la 
viande pendant le Carême m ; reçoit la permission défaire, 

. gras en carême, 119; accorde aux bourgeois de Paris U 
droit devepdre leur vinaigre, i58; défend la vente des gaiif- 
fres les jours de grandes fêtes , 396 ; fait anracher les vignes 
en France, 344, 4»3; publie une ordonnam;e pour la 
table. C, 369; sa table, a8i; son entrevue avec le J>uc 

d'Aïbe , 387. 
Charles D*ANJOty , cité B , 6 , Ordonnance de l'un de ses 

grands repas , C , 273. 
Charles le mauvais. Roi de Navarre , sa mort, C , 77. 
Charles , Duc de Bourgogne , Cérémouial de sa Maison, C , 

355. 

CHARLEVOlX(le P.) cité C, 143. 

Charlotte DE Sa vote femme de Louis XI , son entrée dans 

Paris , B , 3io , 3i9 , C , 25o ; état de sa Maison , 352. 
Chartier (Alain), cité C, i68. 
Chasseneux, cité B , 57,; C, 16. 


[AlPii-r.ow (le Cardinal) a voit des troupeaux de pefdrîx prî* 

vées y !B , 29. 

UCANNEAU fabricant de porcelaine, 0, 210. 

!ti.piciàic, taxe les vignes, B, 896 j aveit un plat d'or , G > 

tég. 

BOI57 (l'Abbé de) , cité A , 384» 

HO^iER , cité B , 384-. ] 

icÉRON , cité, B, i33 et 184^ 

&AM0110AN , Ëélèbre pour la Ckasse auloup , A , 438. 

SitAKElC ( F.... de) a traduit en François le panégyrique latin 

de la Provence par Beau jeu, A > tSç^ 
]lÉ]C£NT tii> vient à Marseille, A, 255; accorde au B.ol 

Jean la permission de faire gras en carême , B, 118. ' 

Glehent, peintre et vernisseur , 0, 23t. 
Cliêitx (des). Lieutenant du Roi à la Martinique, porte 

deux plants decailier dans cette Colonie , C, 141. 
CtOTAiiiï II, avoit un trône d'or massif, C , 236* 
Clotaire III , fonde le monastère de Cotbie, B, 182; C, 34. 
Clusius , introduit îa pomme de terre en France, A, 143* 

CoETivi , Officier de marine , B, 179. 

Coeur (Jacques) , cité A , 35o. 

CorfiN , son Ode latine en faveur du vin de Champagne, C, 

44- 
CoLADON , Médecin de Genève , C , 99 , loï» 

CoLBERT , fonde une Pépinière d'arbres étrangers. A, 200; 

étoit de B-heims, C , 41. 

Colomb ( Christophe ) , découvre l'Amérique , B , 183* 

If Colomb AN (Saint) , sa Règle, A, 118» 
fcoMiNEs, ses Mémoires , cités, B, 3io, C, 24t , 243* 
Comte (le) , ses vinaigres, B , 160 5 ses moutardes 171. 
CoNDAMiNE (la ) , Kïiét en vers f histoire de la dispute des mé- 
decins au sujet de la levure , A , 86. 
Co5Di(le Prince de ) , ses fêtes à Chantilly , C , 394. 
Contant û'Orvi^le, chargé par M. de Paulmy de tfavaillef 
à l'histoire de là Vie privée des François , entreprise par ce 
dernier , A j 3> 
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CoPiNEAV (TAbbé) , son Ouvrage y A , 344. 

CoRBiCHON ( Jehan ) , traduit le livre des Propriétés ^e^ CSbosei| 

par ordre de Charles V , G , 88. 
GoRDi, Officier de marine 9 B , 179. 
CoBsuccio , cité A , 282. 
CoucT( Mathieu de), C, 190. 

CouRTZBARBE , Poete François du treizième siàcle y B , 41 3. 
Cousin, sa Machine à pétrir , A» 87. 
CovTUBX (l'Abbé), 9»^ dissertations sur la Vie privée <let 

Romain», A, i. 
Crenet, fameux marchand de vin , C, 23, i3r. 
Cresss (le Docteur ) , soutient une Thèse sur le thé , C , 1 16. 
Cbonambovbo , propriétaire du vignoble de la Komanée , C, 8. 

D. 

Dadila., grand Seigneur de la Septimanie , son testamen^t 
C , 237. 

Baoobebt, avoitun trône d'or massif, C, 236. 

Daion£( Etienne) , son Traité , cité B , 139. 

Daire, cité a, 355; B» 24, 247,-281 , 289, 3o2 , 3o3, 3io, 
423. 

Delille, inventeur des Agrafies pourraccommoderlafajeo- 
ce, C, 2o5. 

Delorme, voy. Lormb (de). 

Dents (frère) ^ son Ouvrage, A, 202, cité 206. 

DiÈi^NTON, inventeur d'un nouvel Etamage, C, 229. 

D£SCHAM]?s (EustacheMorel dit) , Poète françoisdu quatorziè- 
me siècle, B, 55, x52; époque de sa mort^ IJ98; cité 3^6; 
C, 8,48, 194,^40. 

Deslani>Ss , Bvèque de Tréguiér 9 B , 149. 

Desltohs , cité B, 283. 

Dhill (M. ), célèbre fabriquant de porcel&ine, C, 2x5. 

DiEunoNvi ( M. ) son Ouvrage , G , 84. . 

Didier, Evêquede Térouanne, B, 98. 

DiDDOBX SE siaLEy citéB> 342. 
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roir Cassius, cité B., i33^ 
X>iosGORiD£ , cité B , 197. 
X>'o , luxe de sa table , B , 278; C , 2S2. 
X>0]X>£NS , ce qu'il dit des èabaretiers de la Flandre , C , 5o 
DoMiTixir , fait arracher les vignes dans les Gatiles , B , 344 , 
398. 

I30RET , fabricant de Chocolat , C , ii5. 

Dreux du Radier, réfuté, B , i5i j cité , 41a. 

Dubois, uojrez'Bois (du). 

DucHAT (le) , cité A , 107 ; B , 196 , igZ. 

DucHESWE, cité A, 287, 288, 289. 

DuFOUR , son Traité, cité C, i35. 

Duhamel , ses travaux pour la conservation des grains, A, 
48 , 219. Son Traité des Arbres fruitiers , a65 -y cité B , 76 , 
sur les oignons de safran, 210. 

DuMAZis(M®), inventrice d'un nouvel étamage , C, 23a, 

DuNOis, s'empare de la ville de Chartres, B, 1 36 j ses trou- 
pes se mutinent, 240. 

DuPLESsis, mouleur de porcelaine, C, 214. 

DuQUET, inventeur d'un fléau pour battre le blé, A , 33 j son 

chalriot à voile pour labourer, 66* 
DuRivAL , citée , 83, 
PuTENs, cité C, 85. 

E. 

Edouard m, marchoit suivi de ses équipages de chasse, A , 

389 j raille Philippe de Valois , B, 188. 
EoîNHARD , cité , A , 377 , C , i5i. 
Eliéonore d'Autriche, femme de François I*', C, 178. 
Elico» , fait connoîtrele vin aux Gaulois , A, i85^B, 877. 
Elisabeth d'Autriche, collation qui lui est offerte par la 

ville de Paris, B, 3i8, C, 290^ présent que lui fait la ville 

de Paris , C , 192. 
Elût ( Saint) , orfèvre , fait deux trônes d'or massif, C, 286. 
Emeline, redevance qui lui étoit due par l'Abbaye Saint- 

Denys , B , 295» 
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£in>RT ( Artbur Thomas Sieur cT ) , cité A , 1 54^ B » 3o8 ,. 3^5^ 

I 

C,i5o,i65. 

£NNSRT(d'), célèbre numismate, C,26o« 

Entrecollss (le P.(f) , C, 210. 

Ebasme, cité B, iiOjCy 10. 

BspABRON (Charles Arcussia d') , cité A 9 406 ;By'7,B, 11. 

ESPERNON ( le Duc d') , renferme une proFision cox^idérable 
de grains dans la citadelle de Metz , A , 89. 

EsTiENNE ( Charles) , médecin , ses Ouvrages , A ^ 2S ; cité ^ 
104, 108 , 122, i34, i56, 160, i6i , 176, 179, B, 55^ 63, 
65, 72,78,84, l35, 140, 174, 196, 1975 ce qu'il 
dit des sucres , 201 , du miel , 206 , du safran , 208 , des 
farces, 260 , des salades, 264; cité , 291 , 33o , 355 , 356 ; 
des poirés, 372; cité, C, 49 , 69. 

£sTiENNE( Henry), cité A, 325 ;B, 21, 22, 184. 

EsTiENNETTE, Comlessc de Provence, B, i33. 

Estoile( T), cité, B, 278, 292, 3i2. 

Eudes ^ Evèqùe de Paris, B, 38, C, 841. 

EusTATUs ou EuTACTUS , son opinion au sujet de la viande^ 
condamnée par deux Conciles , B, 2^9, 

EusTORGE 9 Evéque de Limoges, sa mort, C> 244. 

F. 

Façon , médecin de Louis XIV , C , 39, 

Faiguet , inventeur des fours portatifs , A , 80 , fait du paia 

de pommes de terre, 145. 
FaÏl de laH^ris&ate (Noël du) , son Ouvrage, C, 36, 
Fastrède, troisième abbé deCiteaux, A, 118. 
Faujas de s. Fonds (M.) , a publié une édition des écrits dt 

Bernard Palissy , A , 29 , C , 2o3 , cité , a8i. 
FAYEX7R(la ), distillateur, C, 93. 
FiLiBiEN ( Dom) , cité A, 897. 

Fïrault dé Bonnel, alcbymiste de Louis XI , C , 87. 
Fern^,B, 36o,366. 
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IFëKRARi , son Ouvrage sur les Orangers , A , 241 , 
Ï'e VRE ( le ) célèbre cafetier , G , 1 09. 
!FiRMicus , a le premier parlé de la Fauconnerie , B , i, 
'FuiELVB.Y ( l'Abbé de) , cité C , .220. 
'Fotx. (le Comte de ) , Vôy. Gaston, 

FoRTUNAT , fait la description du jardin d*Ultrogothe , femma, 
de Ghildebert, A , 190^ cité B, 263 , 280; C, 65, i5o , i63 , 
164, 178,220,285. 
FoT, célèbre cafetier > C, 109. 

FouiLiiOUZ (Jacques du) , son Traité sur la Chasse , cité A , 
389 j 393, 409 , 410, 414, 425 3 ses regrets sur la manière 
de sonner du cor usitée de son temps, 427 , cité B, 261. 
Frambbgisiebe (la) , médecin d'Henri IV , A , X25 , 232. 
Eramert , joaillier^ C , a3i. 
Franghières , cité B , 1 1 ; son Ouvrage , 22. 
François I , protège les beaux arts. A, 193, 336, C, 386; 
son entrevue avec Clément YII, A, 255; ordonnance 
pour les porcs , 3i3; comment ilrecevoit les Princes étran- 
gers, 384; son faste dans ses équipages de chasse, 388$ 
sa passion pour cet exercice , 400; cité, 409 ; aimoit les, 
beaux chiens de chasse, 411 > défend l'emploi de l'arque- 
buse dans ses forêts , 43o ; avoit des héronnières , B , 20, 
aimoit les gaufires, 296 et le cidre , 3675 3e& fuQiérailles f . 
412 ; discrédite les vins de Paris , C, 193 fait venir de Grèce 
des plants de vigne, 5o; encourage l'exploitation des 
mines > 234 ; Spectacle qu'il donne à la naissance de sa fille 
Elisabeth , 247 ; attire les grands et les femmes à la Cour , 
2795 luxe de sa table , 279; publie un édit contre les ivro- 
gnes, 320. 
François II , luxe de sa table , C, 281. 
F&EDE60NDE , empoisonne un Seigneur françois , C , 65 / 

/fait assassiner Prétextât, 3 19. 
F&EDiiuG II (llËmpereur) , son traité sur la Fauconnerie, A , 
422, "Bi. 5,9; son rescritau sujet des cannes à sucre, 198* 
Frepillon , sa méthode pour la taille des arbres, A , 234. 
Fresier, rapporte du Chily une espèce de fraise, A , 289. 


J 


C 4H ) 

Tvsssr (dii), invente les jardins appelles Angtoîs, C, 95, 

ses dépenses extra vaga ntes , 264. 
Ï'ressaft , invention de ce cultivateur, A 9 288. 

FBOISSARTyB, 49. 

Fbostaih , cité B y 17. 

Fi7LVT(de), ses entreprises pour la porcelaine^ C, :2i2.. 

G. 

Gage lot la Vigne, Chapelain du Roi Jean^ auteur cL'uu com- 
mentaire sur la Chasse, Voy. Vigne (Gace delà). 

GArvET DE LA Brotabbièee , son Traité de Vénerie, A 
419, 420. 

Gambie A, inventeur d'un hluteau , A, 77. 

Gand, met les pâtés d'Amiens en renom , A , 36i. 

Gahdelot ( l'Abbé ) , son opinion sur les^ rîos de BoorgCH 
gne,C,42. 

Gabidel^ cité C, 27^ 

Gark 1ER , cité C , 241. 

Garouste ( la ) , Mécanicien , A » 6f . 

Gaston Phiébits , Comte de Foix , son Traité de la Cbasse , A^ 
3795 citéSSi, 892,406, 408,409; donne des préceptes 
poittr sonner du cor de chasse; 425. 

Gaston, frère de Louis XIII, sa Collection de plantes, A , i83* 

Gautier be Sibert , cité A, 379. 

GENDRE(TAbbé le ) , cité A , 372. 

Geoffroy, prieur du Vigeoie, cité B, x8i; C, 244. 

GiÎRARD, moyen qu'il employé pour parvenir à l'épiacopai 
0,244. 

GiRARD, Evêque d'Angouléme, son testament, C, 24$. 

GiSrarDE, cité A, 137, 159. 

Germain ( Saint ) , Evêque de Paris, C, 25l. 

Ginguené ( m. ) , cité b , 5. 

GiRARDOT , ses succès en Jardinage , A , 224 et sui v. ^ ne con- 

noissoitpas l*usage du thermomètre, 226; avoit trouvé 

l'art d'y suppléer , 227. 
Glabert (Radulphé), citéB, ii5; G, ï88. 
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OoBST 9 premier Editeur des Ouvrages de Bernard Falîssj , 

GoPETBOTyCÎtéA, 408. 

G0DKTROT9 Evéque d'Amiens , B , 38. 
OoGVKT ( l'Abbé ) , cité A , a5 , 83, 
GoHORRY , Cité 9 A , 336. 
GôMER , yoy. LUSANGT. 

GoHTiER, cité A 9 164 9 27^9 3m 9 33 1 9 349 ^ B9 26 , 61 y 
629 lAo, 121, x3o9 134, i37^ 138, 1429X44, i94;8on 
opinion sur les huiles de Provence 9 212; intérêt de son 
Livre, 257, 329 ; sur le poisson grillé , '259 ; cité 293 9 29$ » 
297 ; son honnêteté 9 3o5 ; louoit les Vins de Ruel , G, 17 , 
cité 91, 3249 335. 

GoNTRÀN 9 jugement de ce Prince > A 9 372» 

GovGET (TAbbé), cité A 9 411. 

Graindo&gx (les). Fabricants de toiles et de linge de table 
G, 169. 

Grand d'Ausst ( le) soupçonné d'avoir dérobé la plus grande 
partie de cet Ouvrage au Marquis de. Paùlmy 9 A, 5 9 12 ; 
ne citoit jamais ses autorités , ix ; son voyage d'Auvergne > 
cité x5 9 3o3 ; réfuté 9 40 9 65; ^e^ fabliaux cités i52; réfuté 
x53; n'a pas parlé des Brocolis > 181 ; réfuté Sic; cité 3i5 9 
562; réfuté 897; cité B, 199 67 ; réfuté 58 ; cité 83 , 246 , 
248 ; réfuté 249 9 264 ; cité 3o5 9 327 ; réfuté 399 , 424 $ 
cité G 9 4, 5 ; réfuté il 9 96 9 1769 1829 2069 24^; cité 3io' 
3x4,338. 

Gravant 9 Fabricant de porcelaine , G, 2x3. 

GRiooiRS DE Tours, cité 539 64. 

Gri^goire yii 9 confirme l'institution de l'abstinence du sa- 
medi, B9 ii5. 

GBiooiRE iz défend l'usage de la viande à certains Monas- 
tères , B 9 225. 

Grégoire si accorde au Roi Charles Y l'usage du beurre et 
du lait en Carême , B , 43. 

Grégoire (M. le Sénateur , Comte ) Auteur de l'Essai his- 
torique sur l'Agriculture , cité i53^ 1549X58, x67;»0X9 
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a62, 271, 272, 281, B, 29, 73, i53, 154, 209, 339 , 341, 351 
GiŒNAi^T, son Ode latine en faveur du vin de Bourgogne, 

C, 44. 
Gribalin , célèbre Orftvre dudix^septiàne siècle, C , 259. 

Gbivaut ( m. ) , son Ouvrage, C ^ 200. 
Groslet , cité B , 371 , 412. 
Grotius, a fait Téloge de la Bierre , B , 347. 
Grvatt , son projet pour exterminer les Loups , A , 439. 
GvESCLiN (le Connétal)4edu), avale trois soupes ayant daller 
se battre , B , aSo ; avoit une vaisselle d'or , C , ^41 

GVIGHARDIN , cité B , 192; 

GiriLLAUME LS coHQuiRAWT, aoecdote sur ce Prince, C, 

154. 
Guillaume , Comté de Lihooes , îd^e de sa magnificence , 

B, i8i, 
Guillaume , moine de Saint Denys , B4I4. 
Guillaume de Malmesbury , cité C , 32. 
Guillaume de Haynaut , leçon qu'il reçoit, G, i68. 
Guillaume de Poitzebs , cité G , i8a. 
Guillaume^ Comte d'Astabac, sa dévotion, C, 245. 
Guillaume il , Duc de Nevebs , sa piété mal entendue , C, 

246. 
GuioNET , cbarte qui lui est accordée , C , S2t« 
GuisARD ( le Docteur ) , son remède pour les ICaladies de 

poitrine , A, 261. 
Guise ( le Duc de ) , se trouve mal avant d'être assassiné , B, 

3io. 
Guys, citéB, i23 , 124, 126, 126 , 196. 

H. 

HardouîK de la Fontaine-Guérîn , son Ouvrage , A , 426. 
Habmont, Fauconnier de Marie de Médicis a composé un 

traité sur son Art, B, 10. 
Haudiquer deBlancourt , son Ouvrage, C, 23r. 
Hecquet ( le Docteur) , cité A , 168 , 33t , B , Ii3 ^ consefJ- 

loit l'usage du café, C, 144, 
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Hsi^iNART , Arcbevêque de I/yon , G, 245. 

ÏIeI'I'Ot , chymiste , G , 214. 

Hkltot , cité C , 77. . , 

Henri i accorde deux moulins à Bierre aux religieux de 
Saint Salve, B, 849$ étoit possesseur du vignoble de Ké- 
bréchien,G, 4; étoit avoué de Téglise de Ghartres, 55. 

Heni^i II fixe le prix du gibier, A, 899; aventure qui lui ar« 
rive , B, 9 ; son règlement pour la vente du gibier , 20 ; dé- 
fend la vente de la viande en carême 1 10 ^ se ^réserve exclu" 
sivementla vente du sel, 188; établit la gabelle- ibid^ 
étaUit des nianufactures de verres > à Saint Germain 9 G » 
222; encourage l'exploitatioa des mines, 234 ; sa table ; 
281. 
Henri in, donne des Statuts aux Boucbers , A, 3i9 ; renou* 
velle les Ordonnances pour la destruction des loups, 486 ;. 
se servoit de sacres pouj^ la chasse au vol , B, 9; on lui fait 
un présent d'oiseaux, 10; son Ordonnance au sujet des pê- 
cheries 9 122; portoit un drageoir , 3ii ; introduit les fau- 
teuils à la Gour , G, i5o ^ luxe de ce Prince , x65 ; sa ta* 
ble , 281 ; buvôit à la glace , 829. 
HSNRi IV , fait construire une Orangerie au jardin des Thui- 
lerîes , A , 246 ; ce qu'il fit pour favoriser en France la 
culture du mûrier et l'établissement des manufactures 
de soie, 283 ; alloit à la chasse aux ours , 38o ; prononce la 
peine de mort contre les braconniers, 899; son Ordon- 
nance au sujet des chiens couchants, 418; défend l'em- 
ploi de l'arquebuse pour la chasse , 481 ; sea Ordonnances 
pour la chasse au loup , 486; avoit un équipage pour le 
loup , 488 ; aimoit chasser la perdrix, 444 ; présent qu'on 
lui offre , B , 8 , cité , B , 10 ; reçoit la permission de faire 
gras en carême , 118 et 119 ; aimoit beaucoup k» huîtres ; 
146; G, 14; présente les rodes au Parlement, B, 249; fait son 
entrée dans Paris, 812; aimoit le vin d'Arbois, G, 12, 14 ; 
sarengeance envers le Duc de Mayenne ibid, élève des ma- 
nufactures de fayence , 20Ô 3 établit des manufactures de 


glaces, 2^3; encourage l'exploitation àe3 mines ^4;g2 
table , aSi; son goût pour lea melons , 333. 
HzHBijn, Roi d'Angletebbx , enyoye des bète8fau;res i Phi- 
lippe Auguste , A , 38s. 
Hbnbi yi. Roi d'Angleterre fait son entrée à Paris , C, i^ , 
386. 

HsNja d'Andelts , Poète françois du treizième siècle , B , 
397, C, 4. 

Hevbide Porvugai. , fait planter dea cannes à sucre à Ma- 
dère , B , 199. 

Henri d'Ayhanches, a fait la satyre de la bierre , B , 347. 

^EEBiONT(d*), intendant deLyon^C» a6. 

Heric, Abbé de Saint Riquier , B , 170 ^ a écrit en yen une 
vie de Saint Germain , C, 3. 

Herinoius , cité A , 63. 

Hernandez de Oyiedo , cité A, 345. ' 

HERODOTE, cité B, 77. 

HisioDE , cité B; 77. 

Hessus (Eobanus ) , son poème , B , 347. 

itiLDEBERT DU Mans , reçoit deux chandeliers d'or , C, 172. 

HiNCHAR, Archevêque de Rheims, B, 38, C, 3i6. 

HiPPOLTTE( frère), bénédictin, avoit le secret d'appliquer l'or 
sur la porcelaine , G, 214. 

HoMBERG , chymiste , G , 209. . 

Homère , cité B , 77. 

HospiTAL (Ghancelier de 1'), cité B , l3i ; défend la Tente 
des petits pâtés , 275, 

HxJET , Évéque d'Avranches , cité G , 32. 

Hugues-Gapet , protecteur de plusieurs monastères , C , 55* 

Hugues de Gl^rt , cité G , 149. 

Hugues de Feuillet , Abbé de Saint-Denys, B , 42. 

Hugues , Duc de Bourgogne , achette un droit sur le vigno- 
ble de Pomard , G , 7. 

HuMBERT, Dauphin de Viennois, Ordonnance pour sa ta- 
ble, A, 81 j G, 266, 340. Les orangers connus de son 
temps ; A , 246 5 ainsi que le sucre , B , 198^ Gompte de sa 
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Maison , 277; permet l'Etablissement cfune Verrerie dans 
sea Etats , C » 221. 
HxTBTAUT, cité B, 249 , G, 120. 

L 

Intsrtxxxz , Évêque cTAuxerre , cruauté de ce Prélat , A , 

400. 
IsABEAV DE Bayiàrs , son entrée dans Paris , G , 249. 
IsABKLiiE DE BouRBON , Cérémonies observées pendant ses 

couches, C^ 193. 

j. 

Jaillot, cité C, 120. 

Jannequin 9 savant Musicien du seizième siècle , A^ 33i. 

Jean d'Acbe, Grand Bouteiller de Louis IX, B , 422. 

Jean , Duc de Berry , son testament ,C, i63. 

Jean ( le B.oi), son Ordonnance au sujet du poisson ,6,71;* 

concernant la p(dice de Paris ,81; reçoit la permission de 

faire gras en carême, Z183 son Ordonnance au sujet du 

sucre , 198. 
Jeanne d*Arg^ fait lever le siège d'Orléans , B, io6. 
JoiN VILLE 9 cité A , 391 ; B , 29 1 ; C , 346. 
Juan Gonzalez de Mendoc£> cité A^ 335. 
JVLES ni, accorde une dispense pour le Beurre en carême , 

B,47. 
Julien (l'Empereur) , son épigramme contre la Bierre , B, 

345, 346. 
JuNivs (Adrien) , cité B, 102. 
Justin, son opinion sur l'Agriculturo dea Gaulois , A , 25 , * 

376, 377, 38o. 
Ju VÉNAL DES Ubsins , Archevêque de Rheims , B, 289 j assiste 

aux Etats de Tours , C, 240. 

K. 

Kemeblin , inventeur d'un nouvel Etamage , C, 227. 


(43o) 
L. 

Labat, cité a, 245; B, 97, 2o3; C, 81, 126, IJB9* 

Labbe , cité B , 38. 

Laxlxxant ( les frères ) , leur Ouvrage , B , 1 1 . 

Laxut , donne son nom à une espèce de fraise , A , 288. 

Lancxlot, cité g, i8a. 

Lan GUET , Curé de Saint-Sulpice^ B , 63. 

Lassise, invente un moulin propre à labourer les terres par 

la seule impulsion du veint. A, 66. 
Launot , cité B , 35. 
LaubagaiS ( M. le Comte de ) , inventeur d^une porcelaine 1 

G , 218. 
LAt7RENT t son abrégé pour les arbres nains , A, 1 6a, 209» 

217. 
Laurent ( M», du ) , son café servoit de rendez-Yous aux 

Beaux-esprits, G, i32* 
Lebsuf , C , 47. 

LEBEur (l'Abbé ) , cité A , 104, 3o2 , 2o3 , 395 ; C > i ao , i63, 
Lebijlnc , cité C , 241. 
Le Leu , administrateur des Moulins de Corbeil, A, 72, 73, 

74. 

Lémebt son opinion sur le Gaffé , C , 144» 

Lemoine cité G, 33 et 34. 

Lehpereur , graveur , cité A , 365. 

Lenoir (M. Alexandre), administrateur du musée des Mo- 
numents françois ^C, 2o3. 

LioDEBALD, sa mort , G, 245. 

Leudaste ( Le Comte ) , vient à Paris , C , 236. 

Lev^E ( m. J. b ) , sa traduction du poëme des Vers à soie 
de Vida, A, 262. . 

LiiBAUT ( Jean ), Médecin, cité A , 23 5 ses Ecrits 24, cité 

122, i35, 164, 179 ; puérilités qu'on remarque dans son 

ouvrage , 195 , cité 2405 B, 22 , 25 , 39 , 56 , 62, 65 140, 

157, i59, 166, i68j son opinion sur la panade, 234, sur les 

«aassepains 29a , cité 295 , 296 , 355 5 sur la manière ds 
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faire le cidre, 864 ; le poiré 373; cité, C, 19 ; raisins con- 
nus de son temps, 29, cité 177. 
E«£i.Ti:TBE , célèbre distillateur, G , 98. 
Lin NÉE , son opinion sur la Croissance du blé en Sibérie , A ^ 

20, fait venir le premier théïer en Europe, C, 118. 
LiNociSR, cité , A, 355. 
HiTViE, femme d'Auguste, G, 227. 
LtOisEL , cité G , 21. 

IjONOUeil , auteur «Pun Panégyrique de Saint-Louis , B , 208. 
liOBioT, habile Mécanicien, inventeur d'une machine à battre 

le blé , A , 33 et d'une table volante à Trianon , C^ 345. 
liORME ( de ) , Fleuriste et décorateur, C, 288 , 3di. 
IjOTHAibe, pille le trésor de son père, G , 192. 
Inouïs LE DEBONNAIRE , ses Ghasses , A , 378 ; avoit accordé 
au monastère de Saint Germain une certaine quantité de > 
mîel , B , 206 ; ainsi que de la graisse pour le carême 221 , 
223 , sa mort 396 ; avoit une table d'argent-massif, G, i52 ; 
exige des sommes considérables des monastères , 25o. , 
Louis VI , dit le Gros , l'Arbalète en usage de son temps, A , 
429 ; fait un accord avec Foulques grand Sénéchal , ^G, 
149 ; étoit gêné d'argent , ^2^ ; sa mort 252. 
Louis VII , dit le jeune , avoit des vignes dans son jardin du 
Louvre, A, 192, B, 897 ; ses lettres^patentes , B, 78 5 ac- 
corde la dixme à l'abbaye d'Hyères , 100 ; estime qu'il fai- 
soit de son vin d'Orléans , G , 3. 
Louis IX , exempte du service militaire les meuniers et bou- 
langers , A , 91 ; affranchit les villes de la bannalité des 
fours , 94 ; donne des Statuts aux boulangers , 95 ; permet 
la vente du pain le dimanche , 99 , B, 295 ; règlement au 
sujet des cochons , 3i3 ; n'a pas introduit en France une 
«spèce de chien , 414-416 ; ses règlements pour les mar- 
chands , B , 79 , 80 5 accorde la dixme à l'abbaye de la 
Saussaye , Xoo ; ses aumônes , lo5 ; faisoit porter des cha-* 
pels à ses enfants , 247 \ donne des Statuts aux pâtissiers , 
271 : faisoit vendre Ses vins publiquement , 406 ; Les mar< 
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cKanib de TÎn l'ont choisi pour patron , G » 6a ; tient Coêt* 
plénière à Saumur , 846» 

Louis XI , rigueur avec laquelle H défend la Chasse 4 U 
noblesse, A, 3gt ; estimoit les éhiens gris , 410 et 411 ; u 
façon de penser sur les femmes * 411 > menoità.la chasse 
les étrangers de distinction , 383 et 424 ; encourage Tex- 
ploîtation des mines , C » l33 ; Caractère de ce prince, 
S40, Cadeau qu'il fait à des ambassadeur^, 243 ^ aimoit lei 
contes obscènes et les propos orduriers , 369. 

Lovis xn, Distribution de paîn à son Sacre , A, 82 ; ayott 
des Léopards dreêsés pour la chasse , 4^3 ; donne des Sta- 
tuts aux vinaigriers , B> i58 ; 240 , les réunit en commua 
nauté , C, 78 ; éloge de ce Prince et ses funérailles B, 412 , 
ses règlements pour l'argenterie, 239; cadeau qu'il fait à 
des Ambassadeurs , 243. 

Louis xiii , cité , A, 232 ; s'étoit fait construire une garenne 
dans les Thuileries, A, 407 ; ses talents et son goût pour l* 
chasse , 420 ; a perfectionné la vénerie , 432 $ d'où Ivi 
Tient le surnom de Juste , 433 ; a ranimé la chasse du Loup, 
434 , a le premier des oiseaux pour la pèche du poisson , 
B , IX ; sa passion et ses talents pour la yénerie, qu'il 
a perfectionnée, 12; anagramme de son nom , ibitL Voloit 
dans les jardins du Louvre ^ i3 ; Etablit un rendeat-rous de 
chasse à la Planchette , 14 ; passe par Saint-Valerj, 729» 
les champignons étoient sous son règne fort en usage à la 
Cour, i5i ; feit un Ordonnance pour la table , C , 270 , 
543, sa table , 283 j ses Règlements pour l'argenterie, 289; 
pour les repas, 341. 

Louis ziy , sa dispute avec son frère A ^ 119 ; son goût pouf 
le jardinage, 200, 218 et suivantes $ manière dont il 
ordonnoit les travaux pour ses jardins, isô ; aimoit parti-* 
culièrement les orangers > 247; aimoit les figues, 253 j 
avoit planté un asérolier^ 263; aimoit la poire appellée 
Bobine et depuis Royale , 276 ; magnificence de ses équi- 
pages de chasse» 390; abolit la peine de mort proùonc^ 
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par Henri IV cootre les braconniers , 899 ; ta nteute poiur 
le loup, 406; pour le lièvre, 4x0; son Ordonnance sur la 
chasse, 420J donne la ménagerie de Trianon , B, Q3; fai' 
aoit gras te samedi lorsqu'il étoit à l'armée, 119; sesrégle'- 
tuents au sujet des pêcheries, IZ2; donne de nouveaux 
statutsaux traiteurs, 341; ses plaisirs de table le jour des 
ïlois. S, 28S j confirme le droitdeban-rin, 407; son or- 
donnance pour les marchands devins, 406, 409 ; songoût 
pour l'byppocTas , C , 69 ; pour le rossolis , 90 ; donne des 
statuts aux limonadiers , 91 , 93; tes supprime, 92 ; faisoit 
servir du chocolat les jours de fStes , i>3 ; n'aimoit pas les 
pelils-maitres 'qui s'enivroient, iSa; son règlement pour 
le cale , 134 ; faitexécuter une table magnifique , l5l } fait 
présent d'un candélabre de cristal àMli«de laVallifere, 174J 
avoit deux pièces particulières destinées i servir des coUa* 
tioDS, 195 j marie Mademoiselle de Blois, sa fille naturelle 
ibid. a86, 336; crée la manufacture des Glaces, 333; ses 
règlements pour l'argenterie, 389 ; la fait porter à la mon- 
ooye, 363; sa table, iQ3 ; étoit garnie de fleurs, 386; 
donne un balà Fontainebleau, 293; djnoità midi, 309; 
chansons bachiques à la mode sous son règne, 365; table 
géographique qu'il fait faire en marbre, i5i , fêtes qu'il 
donne à Versailles., 390 , 393. 
I.OUIS xy, favorise les pn^rès du jardinage. A, a35} son 
goût pour les plantes étrangères , 336;potU'les fraises, a87i 
son édit concernant les vignes, B, 4o3; prend sous sa pro- 
tection la manufacture de porcelaine de Sèvres, C, 2i5; 
état de sa Maîson,348; chansons bachiques estimées de 
son temps , 365. 
Lovu m, Suc DE BouKSOS , sa manière de tirer le gâteau des 

Rois, 3,387. 
LnCAW, cîtéB, 197. 
LciTPKARD, cité A, i8. 

LcLLTtCélèbremusicien, 0,316,890, 396, 3g7. 
LusAHCT (Gomer Sieur de ) , cité A , 406. 

Tome m a 8 
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I,trtNïs(Ie Connétatle cfe) Origine' <fc sa forCuneet de son élé» 
vation , B^ i3. 

M. 

Mabillow , cité C , 3* 

Hacqueb ( le Doctettr ), cUé B , 388. 

Haheul , femme de Jean , Comte de Bourgagnd, droit qa'eOe 

fivoit sur le vin de Pomard , G y^ 7. 
Mahokkt xi, C, 377. 

Mahoxxt iy , envoyé une ambassade en France-, C , 727. 
Haille , ses^ vinaig^res , B , 160; sa méthode pour mariaet 

les cornichons , i63 ; pour conserver la moutarcfe , 171 ; 

ses moutardes , 172. 
Mainfxot f rëfouehe l'Ouvrage de llËmpeieur Fivdéric son 

père sur la Fauconnerie, B, 5. 
Maintinon (M*" de) , son goût ponries petits pois , A, 169^ 

pour le cotignac y B , 3^8 ; établit une manu^Eurture d» 

linge de table , C, 170. . 
BfALASSiO^T^ inv^nteuir d'uno machine potur battre le Mé, 

A, 33. 
MALtssElr f provoque riatroductian êe la moutiii^ écofiomi^ 

que ^ A 9 70 et sutv. 
Mallet , cultive un fraisier nouveau, A , oSg^ 
Xalotjin , Médecin , auteur de l'Art du Boulanger , A , 41 ,. 

86; ses travaux sur les pâtes d'Italie, ixS; 9up lepaifi ^ 146^ 

introduit le sagou en France, i5o. 
Mandajobs , cité B , 383^ 

Mahliits, pourquoi surnommé Tor^ttahis, G, i3S, 
Mansart , inventeur d'un moulin portatif, A , 6a». 
Maout ( M. Le) , By 90. 
Marcel. ( Guillaume ) , cité C, i83. 
Kâbcorelle, cité B , 58v 
Mabe ( de la ) , cité A ; 317, 35o ; B, 78, 394. 
MARicHAL, fait construire la première étuvepour sëcher h» 

grains-, A , 43 ^ Sa réclamation envers Duhamel , 44^ 
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MAiiKTS,fimdeLouùXIir,B, i5r. 

Marie deBoohgoghe , causes de sa mort,B' iS. 

Makie Stdart, sa mort, C, 3i6. 

Marguerite n'AutaiCHB, citée A, 4*3. 

Mabie Thérèse D'ATTTRiCHE.vieatea France, C ir8 

Maboli-e» [l'Abbé de), citéB, 55, 58; a l'au'l'éloge dw 
Tina des environs de Paris, C, 16 et 17; ce qu'il dit des 
vinsdenosProviQces.ai} cité So; vnnloities laux-de- 
vie de l'Anjou , 8r. 

ItAHTEHNE, citi, C, 99. 

Martiai. , cité A , 21 , B , 54 , 389. 

Martial DEPABis.cilé A, 8a, C, ig3. 

Mabtin , Eïêqne de Ravenne, C, iSa. 

Martiw {Doiii),citéA, 374,375. 

Martin, fait du pain de munition qui se conseri-oit ftajs 

pendant plus de quinze jours , A , 1 10. 
Mascali., cité B, 73, 
Mathieu, Eiaailleur,C, 214. 

MATai3L.DE fait présent de deux chanitelters d'or, C, 17s, 
MATHioi.E,exaIloitlesvertusdereau-de-yie, 0,77. 
Maxime (l'Empereur ) , admettoit Saint-Marlin à sa table , 

C, 149. 

Maeimilieh (l'Empereur), envoyé des AmbasBadeurj à 
Louis XII, G, 7. 

Matenke [le Duc de) , ce qui lui arrive après avoir traité 
avec Henri IV, C,ia. 

MÉDicis (Catherine de), affecte publiquemeut le goût de 
la Chasse et l'inspire à ses fils , A , 413 ; aimoit passion- 
nément cet exercice , B, i3 ; ereelloil à tirer de l'arc, 14 ; 
vient en France, C, 90; a trouvé des Ecrivains asseï vils 
pour la louer, 390 ; son entrevue avec le Dac d'Atbe, 
387. 

IHdicM (Marie de), aimoit les painsau lait. A, ll3;fai8oil 
porter une aléle devant elIe,B, 9; aimoit beaucoup la 
chasse, 14; passe par Avignon, SiS; fiancée uu nom 
d'HeiiriIV,C,344, 
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jifciFFREN , a écrit aur la manière de battre le blé en Prottoce> 

A, 32. 

MENAGE , cité , A , 398. 

Mioir(M.),B,58,83,3o5, 4i3. 

Meaciea, cité A , 23 té 

BfEBLET, son Ourrage sur les Ari>pes fruitiers , A, 2x2, ±76, 

287 ,G, io5. 
M^SLE [éalf fait construire des étuye» pour sécher et coc* 

server le blé , A , 45. 
Mezeray , cité , A , 392 , C , 181 , 2o5. 
MiLoN, cité B, i33, 134. 
MfLLET ( Dom GermAîn) , tîté C , 186. 
JfiliLLOT (TAbbé) , cité A, 392. 
MiZAULD ( Médecin du XVI ' siècle ) , cité A, i58 ; ses Oa-» 

Tfages , 195 , 202 , 204 , 2o5* 
MoLiÈBE, cité , A ^ 25i » G ^ 293 , 354. 
MoNTBAZON (le Duc de ) , donne des lévriers de Bretagne à 

Louis XIV , A , 406. 
MoNTFAUOON ; ci4é, A , 3^4 , C, 182^ 
MoNTLUG , ses Mémoires , C, 68 , 69. 
MôNTKORENCT (le Sire dej» excelloità sonner du cor du 

chasse, A, 425. 
Montmorency (le Connétabl&de ) ^ son entré&dans Londres» 

B , 3 ; idée de Tun de ses festins , 254 -, sa magnificence , 

C, 286» 

MoNTPENSiER( la Duchesse de) , citée , A, 25o, 33*, 383 ^B, 

75 , 2764 3i2, G, 3904. 
MoRAis , cité B , 4. 
MoRiGE (Dora), cité G, 3i« 
MoRisssT (le Docteur), G, 116» 

liiOSANT DE B&IEU'X , cité , B , 246» 

MoTTE->Ai6RON , idée de son adresse, C, 141. 

MoTTEViLLE (M" de), ses Mémoires cités, B , 148 , 284. 

Moulin ( Guillaume du),, demande la perzaissioa de faire 
gras, B, 109. 

MouHOUES, senrices qu'il rend à la France, G, 141. 


( 43? ) 

MussiBLOii , sa mort , C, 189. 

M URANO, ses Manufactures do Glaces et de Cristaux, C, 

222. 
MuTio (Thesco), vient en France , C, 222. 
MuTBSN (Théodore de) , son Ouvrage , G, ii3ie 

• JÏANGis (Guillaume de ) , cité B^, 247, 
T^AYiER (le Docteur ), son Opinion au sujet de la furlue de 

Maixloc-^ A, 148; des vins de Champagne, Q, 45. 
I^EMOURS (le Duc de), son supplice ; C , 56. 
I^EUF VILLE DE ViLLEBOY (^icolaç). Secrétaire de Çharle^^ 

IX , A, 41 2^ 
NiciPHORE , cité Ba37,, 
NiGELLUS , poète latin , C , 164. 

3Vo AILLES ( le Duc de ) , avoit dea perdrix privées , B , 3a. 
KoEL, habile décorateur de tables , G , 299. 
I^0LE7 ^ moyen ^i^'il emplojoit pour conserver les œufs. , S 

5o, 
r^OLiN (FAbbé), Directeur de la pépinière di| Houle 
207 , 257; fait venir des greffes de maronniexs , 261. 
îîpNjïiug, cité B, 25, 26, 233^ 
JTovES (Bertrand et Kostangde), Archevêques d'Aix,îai 

posent sur les Juifs une redevance de poivre , B 18;% 
lïOTER. ( M*^ du ) , citée B , 6? , 3^2 ^ 3^8 , Ç i;^ 

0. 

O , Foyez d'O. 

Olaus MAGNt7S , son ouvrage , B, SSq.^ 

Olivbt (FAbbé d'), désiroit la publication d*un Ouvraffe mgt 

la vie privée des François , A , 3. 
Omfrot , Distillateur Liquoriste , C, 98* 
Oppibn, cité B^ 85 , I25, 125» 
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OiiLtAKS (le Duc cT) , Kégent , veut établir une Manufactura 

de Porcelaines , C , 21 1 . 
OiiLiANs (Duc cT), C, 112. 
ÛBRY , Contrôleur général des Finances , C , 212. 
OvANDO , fait planter des cannea à sucre dans Flsle de SAÎnt- 

Domingue t B , 200. 
Ovide , cité A , 22. 
OxB (Pierre), B, 73. 

P. 

Fachlo (Dona Agnès Beatriz) , fait venir de Portugal det 
vases à rafraîchir , C , 827. 

FAiiissT (Bernard), un des hommes les plus recommanda^ 
blc^s de son temps, A , 29 j cité, 325 ; B , i£8, 184 , i36, 
140 , 189, 190, 191 , 1949 son Opinion au sujet du sel 
employé dans le baptême , 194 j sa Méthode pour obtenir 
de bon bouillon , 235 ; cité 267 , 292 ; G , 3o ; idée de ses 
connoissances , Hg ; ses travaux pour l'émail de la fayence, 
C, 201 ; gardoit le secret sur les procédés qu'il employoit , 
204 ; ce qu*d dit des £mailleurs de son temps , 259. 

F AN , Décorateur , C , 3o3. 

Pancibolls , citéB, 196. 

pANCRAS, bourguemestre d'Amsterdam, envoyé denxcafiers 
à Louis XIV, C, 189, 

Pabadin , cité A , 18. 

Pardule , Evéque de Laon > C , 3, 

Par^ ( Ambroise) , cité B, 84, 

PareKv , Mathématicien , ses recherches sur les moulins à 
vent , A , 64. 

Partait, Maître-d'hôtel d'Henri IV, G, 333, 

Pabmektxer, ses écrits sur la pomme de terre , A, 146, 147. 

PASCAI^ , établit le premier café k Paris , G , 129. 

pASQUiER, cité B, 3095 G , 3i6, 

Patin (Guy), son capactère, A , 86 ; cité 107 ,' 108 ; B» 
^88 f ce qu'il disoit de Paulmier , 365 ^ cité G , 24, 116. 


I 
i 


( 459 ) 

pAtri^KxCR (Julien ] , sieur de Grantmesml , Médecin , fait la 
«atjre de la bierre, B, 847 ; son Ouvrage , 36o, 36i , 365 | 
C9 149 a fait l'éloge des vins des environs de Paris ,17. 
Faui^jcs* (le Marquis de ) , avoit entrepris un Ouvrage sur la 

Vie privée des François, A , 3. 
Paw^ y cité A , 25. 
p£i#xssoN ycitéB, 19. 

P^RiONON (l>om), erreur à son égard , C, a5« 
Ferra T7|.T, son Opinion au sujet de la levure , A , 86. 
Perron (le Cardinal du] , B, 61. 
Perse > a trouvé le moyen d'employer le flux et le reflux de 

la mer, pour faire tourner les moulins , A, 57. 
pETiTOT, célèbre Orfèvre et Peintre en émail , C, a6o. 
PÉTRARQUE) sa lettre à Urbain Y, G , 6. 
Phii^ippE) fils de Louis le Oros, cause de sa mort, A, 3i3. 
Philippe Auguste, permet aux boulangers d'avoir des fours 
chez eux, A, 93; construit le premier parc qu'on ait vu 
en France, 38i ; ses'équipages de Chasse, B , 2; aimoitle 
vin f 397 ; remet line redevance en vin à l'Abbaye du Bec » 
C 9 33 ; Règlement pour sa Maison , i55 ; ses Divertisse- 
ments après le repas , 338f. 
PsiLiPi^E LE Bel, clause de son testament et sa mort, A , 
387 ; défend les furets , 442 ; accorde la dixme à FAbbaye 
de la Sausaaye, B, 100 ^ eonfère à ses fils Fordre de la 
Chevalerie, 197; rend des Ordonnances contre le luxe> 
238 ; pour la table , 269 ; pour sa Maison , C , 347. 
Philippe Y, dit le Long, abolit lés garennes. A, 385; met 
un impôt sur le sel, B, 187 ; défend de mêler le suif avec 
la cire , C , 175. 
Philippe VI, dit de Valois, ses Règlements au sujet dès- 
détaillants , B , 80 ; met un impôt sur le sel, 187 ; est sur- 
nommé B.oi de la loi salique , 188 ; donne un repas à trois^ 
Souverains, 421; sa modestie dans ce repas., C, 187; re- 
nouvelle les Ordonnances contre le luxe , 239. 
Philippe de BouBGocffE, faisoit venir en Flandre des nav^t» 
dAutun , A^ 176 3 cité,.B., 17 ; jure sur un faisan, a5«. 
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ÏbHiIVPK le Haww , Duc <fe Bourg<^e , soumet le» Gao* 

tois, B , i68; Etat de sa Maison , G , 352. 
Pbilipipe b^Alsace, Comte de Flandre, B , 98» 
Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , G, 198 ; fête qu* 

donne à Lille , 376. 
Photius, Patriarche de Gonstantinople , B, 38. 
PiCHOLiNi f sa manière d'apprêter les olives, B, FÔy. 

PlEKRE LE ViHiAABLE , cité C , 67. 

FtEREE DE Blois, cité B , 4SO. 
PiERBE DC Ceescens, cité A, i36-. 

PlETEO DELLAVaLLE, cité, C, I27. 
PiGANiOL DE LA FOHCE, cité G , 120. 

PiTTON , cité B, 123 ; fait l'éloge de l'huile d'Ail: ^ 2r2. 

Pluche, erreur qu'il a commise , C , 25. 

FoiTRE, ayoit rapporté dvi riz sec, A , 140 ; procure à nos 

Colonies dei arbres à Epices, B, 177; ses voyages . 178 ; 

résultat de ses travaux, 18 ; citéC, 140. 
PovcELET (l'Abbé) , ses travaux pour la conservation du Ué » 

A , 46; cité i3a ; fait du pain de ponmdtes de terre , 48. 

Poucet de la Grave , cité A , 382 , 383. 

PoNGHER, Evéque de Paris, cité B, 117. 

Pons (Jacques du), son Traité des melona, A , xS^* 

Porta , cité A , 25i , 274 , 335. 

Porte (Luc de la ) , cité A , 336. 

PossiDONius , cité C, 147, 178, x8o, 228, 236. 

Posthumius , son crâne employé pour les sacrifices. G, 184. 

Prat (le Chancelier du) , faisoit servir de Fanon à sa table , 
A , 304. 

Probus , permet aux Gaulois de replanter des vignes , B , 345^ 

393. 
Procofe, célèbre Cafetier, C, 109, ij8, i3o. 
Provot, compagnon de voyage de Poivre 3 succès de son 

entreprise , B , 178 et suiv. 

Q. 

QuiEK DE LA NeueVille ( Le ) , cité A , 3ll. 
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QTJxi!iTiT»TE(LB),cité A, i6i, 173, 177, ara, 2i3 ; sea t»- 
vaux & VenaUies, A, 21g; obligations que lui aie Jardi— 
-nage , 331 ; cité a3S, 34a, 271 ; rang qu'il assigne à certai- 
nes poires , 375 , hotle de son invention , 391 ; ses procédés 
pour conserver le raisin, a^ï ; manière d'élever les caprieri 
eu usage de son tenips, B, i65 i ce qu'il dit delamSche, 
a65 ; des fournitures, a66; cité , C, 109 , 295. , 

QviQVTBLAS SE BEAtUEn , Evèque de SeneE , cîlé A , i33 ; 
ses ouvrage, 139 ; cité a38, 371 , 407, 417 ; B, ao, ai, 
3i , 3a ; le premier mange du Uéreau, $4 ;cilé, 104, 136, 
139, t3o, i36, 138,14a, i63, 164, 183, i85, 189, 193, 
195 , 196) soo ; ce qu'il dit des huiles d'Espagne , aia ; 
vante les vins de la Grau, C, II jspn Opinion sur la Mal- 
voisie , 5o. 


R. 


RabKLais , cité A , ia7;B, 14, 19, 14, 83, 84, a3a, 341, 

a5a, a77, aSg, 393,0, Il ; 384, 3i6. 
Radbebt ( PascHse ), présents qi!*!! offre à Cbarles le Chau- 
ve , C , aSo. 
Badegondk (Sainte], austérité de sa conduite, B, 37a; iu 
dévotion ,C, 178, 
. Bahbavd, Comted'Orange , cité. A, 392. 
Ratbam , moine de Corbie , B , 38. 
AAuCHrNO, exemple de sa cruauté, C, 171. 
Bavelet , Inventeur d'un moulin pour la pomme de terre ; 

A, 1,7. 
B.4V0ISIEH , Confiseur, C, iB?. 
Ratnai. ( l'Abbé ) , reçoit une branche d'un géroflier planté 

àCayenne,B, 181. 
BÉAUKUB , physicien , ses expériences , A, 339, 34^ . son Mé- 
moire sur l'engraia de la volaille, 348 ; moyen qu'il em- 
ployé pour conserver les ceuTs, B , Sa ; ses travaux pour la 
porcelaine C , an , 319. 
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lUoNAAB, cité, B, iB3. 

Kjecxieb , poète du dix-septîème siècle , cité B , 272 ; C » 

a3y i5o^ 180 4 3o9* 
Bjbvt ( Saint ) , Archevêque de Rheims ,C , i5o , 178. 
Renault deRoveic » son Traité sur ks poimiiier&y B, Syi. 
René d'anjou , cité A , 35i. 
Rentt y inventeur du stmil-K>r , G , A27. 
R2aB0N> grand Amateur de botanique, C , 139. 
Retne ( de ) , son mémoire sur le riz sec , A , 141. 
RErviE (de la),. premier Lieutenant de Police à Paris, A, 85« 
Richard , Sculpteur*Marbrier et Décorateur , G , 3o3 , 3o5. 
RiCHABD, CcBur de Lion , n'est pas rinvenleur de Parbalète, 

A, 43o. 

Richard, Archevêque de Verdun, C, 221. 

Richelieu ( Alphonse de ) , introduit le chocolat en France, 
C, 120. 

Robert premier, Duc DtBouBaoGNE, accorde le droit d» 
ban-vin, B, 4o5« 

Robert ( le Roi ) , sa sérerité envers laa officiers de sa vé- 
nerie , A ,. 387 i sa dévotion , C., 187* . 

Robert, frère de Louis IX , somptuosité de ses noces, C,.* 
372. 

Robert ii , Duc de Normandie, anecdote sur ce Pimce, C , 
i53 ; sa libéralité, 248. 

Robert xi, Evêque d'Amiens^ B, 281 , 282. 

Roches ( le chevalier des ) , Gouverneur de llsle dç France ^ 

B , X79. 

Roger, Comte de Bézier; , est assassiné, B, 182. 

Roger ( l'abbé ) , son système pour la maladies et» arbres , 

A , 202 ; sa pratique du Jardinage , 228 3 réfuté- , 233 ; cité 

267, 
Roland, sa mort i Roncevauz, A, 425. 
Rondelet ,. cité B , 84 ,. 89 , 104 , 127. 
Rqquevort (M. J. B. B. de), cité A, 11, 93, loz , i32, 162, 

191, 3o5 , 3x4, 362, 363,425, 437 ; B, 58, 3o5, 399,423^ 

C, i6ï, 178, 182, 2q6, 3x6,338, 
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EosxXK ( Fabbé) , son trayail sur les huijss , B,. 2x7 ; qur to 

vins , 388 ;C, x/. 
B.OUSSEAU ( J, J. ) , alloit au café d» la Régence , C , 133. 
SluBRUQxris, envoyé en Tartarie, C , 9, 196» 
B-UE ( M. Genrais de la ) , cité C , i55 , i8a, 
SLuzi, Secrétaire d'Etat sous Henri IV , Qf a35, 

S. 

Saboubeuz de Lf BoNNETiBiz , ft tndoii an françoîs les 

Géoponiques latins , A, z3o. 
Saint-Andbé ( le Maréchal de ) , Imo d» sa tabk , G, 279. 
Saint-Aulaule, cité B, 16. 
Saint-Danbrat , son Testament , B , 199. 
Saint-Eyremont , a fait une description de Paris, B, 146. 
SA]urT-Foix, cité A, %2 ; B, 3a2 ; C, i83, 198. 
Saint-Gelais , cité A , 244, 
Sainte-Falaye ( de la Curne de ), cité A , 367 9 ^69 , S^B , 

' 378, 382, 389, 39a, 393 , 400 y 4069 4tO, 414, 413, 427 y 

434. 437» 44^ î B, a, 4, M, 18, 19 ; C, 167. 
Sajlins, sa Thèse pour so.^tBnir la supéricaité <fu yin de Bour- 
gogne , C , 40. 
Salhovb (Robert de ) , cité A , 406 , 410, 418, 417 , 439^ Slo- 

ge qu'il fait de Louis XIII , B 9 i«« 
Sancebee ( le Comte de) , son amour pour la Chasse , A , 407 
Sap y Vennicellier y ses traFaux , A , i^. 
Sabcet de Sutiebes , donnait ie9 leçons pratiques 4^ labau- 

rage, A, 3o et 3i. 
Sabdini, Italien amené en France par C^heiÂiiede Médieîc 

B,i3i. * 

Sauyal^ cité B , 47» 63. 
Sayalette ; InYenteur de plusieurs vinaigres , B , r59. ; est 

le premier qui ait fait âes Moutardes fines , 171. 
ScHOOCKius, cité A, x37 ; B* loa ; ce qu'il dit de la bierre 9 

356 ; de Teau de vie d'ayoine , G, 83» 

6CBROENIV3 f cité B , 143, 
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Sbcxtisa (le Chancelier ] , C, ii6. 

Seissu. ( Claude de ) , cité A , 392. 

SÉLiNCouRT , cité A , 407 , 426 ; moyens qu'il enseigne ponç 

la chasse , 444 j ce qu'il dit de Louis XIII , B , ^3 ; cité aS ^ 

24, 129. 
Semblançat, C, 241. 

SiNEQUE, citéB, ^97, 
Serre (la). Distillateur Lîquoriste , C, 98. 
Serres ( Olivier de) , cité A, 32, 35 ; nouvelle Edition de amn 
théâtre d'Agriculture, 36; cité 37, 42 , 47, ro5, ro9, iii^ 
xi3, i3o, i3i, i34 , Z48, i53, 171 , 178 , 197, 208, 210 , 
2*^9* 25o,2S2, 264, 265 , 266, 267, 271, 972, 280 ; son 
Ouvrage sur les Vers à soie, 282; Inventeur des cordes 
d'écorces d'arhres, 283 ; cité, 285 , 292, 295 , 296 , 297, 
3o3 , 3i4, 338, 346, 347 , 368, 384 ; B, a5, 26, 27 , 28, 29, 
30^33, 52, 57, 60961, 77, X47, i53, 154, 167, 169, 162, 
164, 166, 167 , 200; ce qu'il dit au sujet des cannes à su- 
cre, 201 > estimoit le miel de Languedoc, 207 ; cité 264 y 
267, 27$, 392, 3x5, 317,319,322,324,326, 328, 33o, 
35 1 , 36 X, 469, 372 9 373; indique une hoisson de ména- 
ge, 373; cité 420; vins qu'il cite, C, 20 ; cité 24; raisins^ 
connus de son temps , 29 ; recette pour faire de la malvoi- 

- aie,. 5o ; cité, 5x , 64 ^ 65; indique la manière de faire l'hjrp-i 
pocras, 71 ; cité 72; ce qu'il dit des hougies^, 176; cité X96. 

SÉviG^i (Madame de) , citée A , 227 , 248, 249 , 259 , 347 , 
36x; B, 3o, 45, 63, i35 ; C, 58, 92, X17, X2o, X2i, 122,. 
X26, i38, x52, 284, 295, 3o9, 334. 

SiCARD (le Père ) , ses travaux , A , 339. 

SiDOiiiirs Apoi^linaris , c^té A , 18 ; B , 2 ; C , 37p. 

SiEuvE , son Ouvrage sur les huiles , B, 218. 

SiGisufDND (Saint), donne des puits salés à des Couvent», 

^ B,x89. 

SiGooNE , Médecin j Inventeur des liqueurs Huileuses j C». 

9ft. 
SiGovÈsE, va dans la Bohéiçe , S , 38xa 


(445 i 

"âi^f ERRE ( de ] , sa conduite envers un Légat , B^ 107. 
SiSENANDE, Koi d'Espagne^ C, 189. 
SocBATE-^ cité B , 36. 

SoLEURE , invente les décorations givrées , C , 3oo, 
SoiiiGNAC y sa machine à pétrir, A , 89. 
iSoiiiMAN Aga , met le café à la mode , C , 127. 
SoLMiNi, Inventeur de la liqueur appellée Parfait- Amour y 

0,93,101. 
SoupiTE , son invention pour fondre la graisse de la baleine , 

B, 92. 

àpERLiNG , cité A , 279 et 280h 

Stevens , Peintre , cité A , 365. 

Strabon , cité B , 32 , 1 89 ; C , 34. 

Strozzi ) veut introduire le mousquet dans les armées , A , 

43i. 
SuoER (l'Abbé), rétablit le Monastère de Saint-Deny» dans 

son droit de Chasse, A , 397 ; don qu'il fait aune église , C, 

55; à l'abbaye de Saint-Denjs , 225. 
SaLLT, présent qu'il reçoit d'Henri IV', B, 73 ; encourage 

la pèche de la morue, 121 ; est nommé Duc et Pair, 145; 

C, i3. 

SuLPiCE ( Saint ) , évêque de Bourges, simplicité de son in- 
térieur , C , 247. 

SwiLLiNOTON ( Evert de ) , Inventeur d'une machine pour 
battre le blé , A , 34. 

T. 

Tabourot ( Estienne ) , cité B, 162, 169, 170. 
Taillevakt, premier cuisinier de Charles VU; son livre 

sur la cuisine ; B. 20, 23o , 241 , 254 , 263. " 

Tardif (Guillaume ) , lecteur de Charles VIII; son livre sut 

la Fauconnerie, B, 4 ; cité 5, 6, ii. 
Tayernzzr, avoit porté du viu de Champagne en Perse , C , 

43. 
Texssier (M. ) ^ cité , B , 6z, 
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ÏSBSAN ( M. l'Abbéde ) ; A, 339 , C j i66. 

l^RTBE ( le p. du ) , cité O , 124. 

Théodekab ( l'Abbé ) , écrit à Charlem^gne , B, 338. 

TBioix>Bic II , Roi des Visigoths, C , 37. 

THEODUL^fii, Evéqné d'Orléans , B , 37 , 38. 

Th^ophaaste^ cité B, 197, 342. 

Th^tzhot i introdaîl le café à Patîs , C, x?7. 

Thibaud VI , don qu'il fait à un hôpital, B, lo5. 

Tnnovsrr, recueil qu'il a publié, C, 45. 

Thie&at , Roi de Bourgogne , faisoît serrir du cidre à sa fa'* 

ble , B , 345 ; idée de sa bonté, 362. 
Thiebs, cité A ^ 392. 
Thomas d'Aquin (Saint) , sa décision au sujet du îeûne^ 

B,5ir. 

Thokassin ( le Père ), cité B , 117. 

Thuhbebo , cité B , 84. 

TiLLET, 968 expériences sur les blés cariés, A , 5i. 

ToBTARins , po'éte latin du onzième siècle ; cité A , 88 ; idée 

de son ouvrage , ibut. 
TovR)TEEOBT, cité B, 3o. 

TouTiN , Orfèvre Émailleur du dix-septième siècle ^ G , 259. 
Thavebs, célèbre Confiseur, C, 297, 304. 
Tbehignon, Officier de Marine, B, 178. 
TscHiRNHAUSEN , célèbre Cb jmiste , C , 209^ 
TuET ( l'Abbé J, cité B , 169, 

TuLii i Inventeur de la castration du poisson, B, 76*^ 
Tubbillt , son Ouvrage sur le défrichement* des ferres. A, 

3i. 
TuiUxOT, veut fiûie supprimer les gaiCBsee ; A, 386« 

u. 

Ultsogothe, Description du jardin de cette Reiae , A , 190^ 
Ubbain V, exempte l'abbaye de Gluny cPun drùiX oméreciZ) 

C,7* 


( 447 ) 

t 

V. 

V'Aiii^c ( Pïefro" délia ) , voyageur, C, Ï27. 
VaIiI^emont ( TAbbé de ) , prodige qu'il se proposoit coopé- 
rer. A, 47. 
Variudit, caté, B, 33 , 143. 

» 

"Vatan , subit la torture , C , 170. 

'Vautier (le Docteur] , son Ouvrage sur les arbres fruitiers i 

cité A , ^4, 268^ 
"Vellt (l'Abbé), réfuté C, 5 j cité, 198 j réfuté â5i. 
Veau (Jean le), Secrétaire de TAmbassadeur d'Allemagne / 

B, 191. 
Verasani f Navigateur de seizième siècle envoyé pour recon- 

noitre le bane de Terre-Neuve , B , 126. 
Verdelet , exemple de sa gourmandise , B , 139. 
ViDA^ cité A, 282. 
ViEii , fait du pain de munition qui se cons^rvoît frais peioi- 

dantplus de quinae jour». A, iio. 
Vigne (André de la), cité A, 356 , B, 59. 
Vigne (Gasse de la) , Chapellain du Roi Jean, auteur d^un 
Commentaire sur la Chasse , A , 379 , 390 f 406; B, 4. 

ViGNEUL PE MaRVILLE, cité C , 120. 

ViLARis Apothicaire de Bordeaux , découvre une terre ar** 

gilleuse en Limousin, C, 216. 
ViiiLARET, cité B, i36; réfuté C, X91 ; cité 197. 
Villenettte (Guillaume de la ) , Poëte du treizième siècle , 

citéB, 55,79 , 1^7 9 <^^' ^^9* 
Virgile, cité A, 22, 204. 
VisGONTi (Galéas) , avoit des Léopards dressés pour la Chas* 

se, A^423^ 

w. 

WALSHfSon procédé, pour améliorer les vins de Nantes 
C,3i. 
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WsifCESLAS, Bol des Romains , vient à Paris « A , 383 ; ai- 

moît singulièrement le vin de Champagne , C, 48. 
W&LLSMiN (M. N. X.)v son Ouvrage y C, 190W 

z. 

Zachabiz (le Pape) autorise l'usage du lard ^pendant le Cai» 
réme , B, 224. 
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Les lettres A, B, C indiquent les Tolumes» 


A. 

Abheville , ses bloul , C , 4o4* ^ix , renotnmée pour son huile 

^boiurement , ce que c*esl^ A, d^olives, B , tiia. 

3o5« udlbe , son Tin C , 52. 

abricots , espèces de ce fruit, Albigeois ^ son saffran ^B, ao8, 

A, 266 ;d'où originaires , 1 84 ) jiléte , quand ceK oiseau fut em- 
quand cultivés en France, a66, p'ojé pour le vol ,8,9. 

/ pâte d'abricot, B , 3a6, 827 \ Alexandrie , son commerce de 

syrop d^abricot , C , lo5. • sucre , B , 199. 

agriculture, introduite dans la jilfanet, B , 10. 

Gaule par' les Phocéens , A , jilicante , ses Tins > C, 5a. 

35 ^ très florissante chez les uilixoney sorte de boisson ^ B , 

Gauloisi&ctf. négligée depuis, 34o. 

ad'; révolution qu^elie a éprou- Allants , chiens de chasse , A , 

Tée dans le dix-huitième siè- 4^8 et 409. 

cle , 3o. Allemagne , ses hommes, G p 

j4che ou céleri , A , i5a. 4^^* 

Aï , ses vins , C , 3 , 9, 20 , aa , Allonetles , B , aS. 

244 25 , 4o. Aloses, B , i35 , i36 j celles de 

ydigles, employés pour la chas- Bordeaux , C , 4o3. 

se du Tol, B , 6. Alosse, son vin , C , 4^* 

^igneryille, ses cidres , B , 3^0. Alps , son vin sous les Romains f 

uiigre de cèdre , G ^ 107. B , 3^. 

Aigret > B , 1 54* Alsace , , son vin , G » a6. 

aigrette, se mangeoit à table. Amande , origine de ce fruits 

B, 20. A, i85. 
>4i/^rii/i^ceque c'étoit , A, 16t. Ambassadeurs , conduïtB k la 
^i7,A, 16, i56 ; B^ 173 ;C, chasse. A, 383; usage de 

4o4 ; fort usité chez les Gas- leur faire des présents dW* 

cons,A, 16; celui de Gande- geuterie , C , a43. 

luz très -estimé > 174 ) C , 4o4' Amboise , son vin , Q ^ aa. 

Aillée , A ^ 1 7 ; B , ] 74 et Amiens renommée pour ses ca- 

* a5i. nards, A, 36i ; pour sei^ 

Aise , ses vandoises, B y 71 ; pâtés, ibid \ a eu des vignes , 

Tome m. 39 
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^mphiôieSy (^«rmift «ik niaise , uérbois » son Vin « C , il , I3? 

A ^ 33o j B ^ 1 39. 1 4 I ao , 23 , 24 , 5 r . 

jinanas , A , fl4^' jirbre à pain , A , i49-' 

anchois ) B 4 1^9 9 IQ^»^ jirbres Jruitiers , usuge de If» 

jéndajre , ses eaui^ de vie , C j tondre et de leur donner de» 

81 , loSÊ. formes btiarre», A ^ ai 1. 

jéndefy's, ses truites , 6 , 71 et jirc^ usité pour lâchasse A^ 4*7* 

C , 4o4< ^rc fiers ; G , 4<^5. 

jindouiUes , A, 3ai. jirgenî , smi abond»nce clies 

jindresif sa panne, G^ 404* les Gaulois, G, iZG\ mioct 

^net , son vin , B , 398. de ce métal , a'^a. 

jingelots y sorte de petits fio- Argentan , ses Vins , C , 32. 

mages , B , 55 , 56 , 57. Argenterie «abondante en Fran- 
^/i^&<erre, onyplante la pom- ce sous les trots races, C, 
me de tevfe , A , 14^ \ avau- 33i , 34> î réglementa ce su- 
cée , pour Part de cultiver , jt^t,<238 \ usage d« la marquer 
173 \ renommée pour son co* ou de Taimorier , 360 ^ usage 
cboD salé, 3l5 y:Ses chieus iJe de la donner eu présenU, 
cba.sse estimés, 4'^ ï tiroir s43, 95i j aux Rois^ ^4^ f 
de Kormaadie beaucoup de aux églises , 344* 
cidre et poiré, B 373 i der Argenteuit, son Via , C , 5, 
▼ios,4oo} ses buveurs, G, 4^5. 1 G , 22. 
Angouléme , soo vin, G , 5. Arles , son ét»ng au sel , B , 
AngoumoiSf son saflVan, B ,. ]85; sofi viu , C , i5. 

209, aïo f ses vins, G , 5. Arménie , renommée pour ses 

Anguilles, B, 68, 70jaogiiillet faucons , B, 6. 

salées, 77; celles du Maine ^ ^rwejr-àyèa , usitées- pour la 

estimées, C , 4o4* chasse , A , l(io. 

AniSf A, i56« Armoiries j leur ougioe , B, 

Anjou , ses fromages , B , 58 f- 32o ; armoiries en sucre et eu 

ses vins, G, 4 > ^'^t '4 ? 9<^> pâles , D, 819 j' G , a6o , 374» 

eaux-de vie, Si f ses ar« 375 

cbera, 4^^* Art/uebuse, défendue pour la 

Anon, le Ghancelier duPrateu chasse, À, 43i. 

faisoitserviràsatable, A,3o4. Arntgon , »c» mules , C , 4^^* 

Anorf sa verrerie , C , aa^. Arrat y sa^>urée, C , 4^4' 

Appartements , garnis de paille Artichauâ , A , \5({ , iSo. 

en hiver, G, i54> 160; de Artisans, d^un niéuie métier, 

verdure en été ,161. habituient u»e métue rue. A, 

Appeau pour la chasse, A, 444* ^^3* 

Apotfiicaires , vendoient exclu- Artois , ses chiens barbets , A . 

sivement le sucre, B , 199 , et 4 ' 7 * ses gàleaux , B , 289. 

Feau-de-\ie , G , 78. Ascalon , son vin , G , 2. 

Aguilat, ses Vins, G , 4^* AséroUier , «juand cultivé es 

Aquitaine, ses mines sous les France, A, a63. 

Homaius , G , ^3^. Asperges , A , 180 ^ maugées e« 

^remo/i, son buile,B,ai3. salade, 8,265. 

Arbalète, son origine cl son usa- Aubane, son Yin , C , 27. 

geyA,439* . Atibetyiliiers , reiK»iuiné pour 


\ 
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tes navets et ses raYes, A, i ^6. 

atéubignjry son vin^ C , 3i. 

jiuch , tes cuisses d'oyes y A , 
359. 

jtuge ( pays d' ) , usoit dtt ci- 
dre au treizième siècle , B , 
36 1 ] qualité de cette boisson, 
367 , 370. 

jiunay , ses fromages , B , 59. 

Aunis y ses escargots , B , 1 44 9 
ses vins, C , 4 7 ^^^ eaui-de^ 
vie,- 8a. 

AustoU , ses vins B , 599. 

^tissone , son vin , C , 9. 

Auvergne 1^ mauvaise qualité du 
pain, A, 97 • renommée pour 
les bœufs , ao3 ; ses perdrix , 
B , 3o ) ses fromages , ^Q^ 58 , 
6a \ ses maigres , 73 j ses pÀ^ 
• tes d'abricot-, 3^7 , ses tins 

' C,3,5,ai. 


^uvernat , C , aa , aS, 

jiuuersy prèsEtampeSf son vîni 
B , 398. 

jiuxaif son vin , G , 4^* 

jiuxerrè , ses vins^ B ^ 398 jC^ 
5 y it , la^ ao,ai ; dispute 
au sujet des vins d'Auxerre et 
de Joigny , 46 et 47 9 renom- 
mé pour ses buveurs, 4o3. 

Avxois , ses vins , C , 4. ^oj- 
Auêsois et Auxai 

Auzibets , Azebibes , nom don- 
né aux pruneaux , A , 398. 

Avelines, origine de ce fruit, 
A , i85, a64 $ cultivées en 
Provence , ibid» 

Avenajr , son vin , C , aa. 

Avignon , son vin , C , 1 5. 

Avoine , A , 1 3 1 ^ on en ex- 
trait de l'eau de vie, C , 84. 

Atai-U-Féron , son vin, C, a a. 


B. 


^accaraeh, son vin ^ C , 5a. 
9acon , nom donné au cochon , 

A, 3i4 ; B,6i . 
Baconiques ( repas ) , A , 3i4* 
Bagnols , sou vin f C ^ ao. 
Bailleual f son vin , G , ai. 
Bains y C , 4<'4* 

Baladins , C , 370. 

Baleine ou en m^ngeoit à talde , 

B, 83 , et suiv. ; pécbe de la 
baleine , ibid j huile qu'on en 
retire, 9a. 

Bancs pour la table, C, i49* 
Bannalitéde» fours et des mou< 

lins, A , 91. 
Banquet , C , 1 49 * 264* 
Banuin( droit de), B, 4o5, ^o'j» 
Barbarie f ses canards , A ^ 36o. 
Barbantane, son vin , C , a7. 
Barbeaux y B, 70, 7a, 138} 

C , 404. 

Barbets ( chiens), A , 4^^' 
BarriUiers , C , 353. 


Barrils pour la table, C , 187. 
Bar-sur' Aube , son vin , C, ao. 
Bar'sur-Ornain , ses écre visses, 

B,i44;C,4o4* 
Bar-sur- Seine , ses loches , B , 

70 î C , 404. 

Basques , leur pèche de la ba- 
' leine , B , 89 , 91 ; ont décou- 
vert le banc de Terre-Neuve , 
91 et 119. 
Bassets ( chiens ) , 4ao. 
Bâtard de Corse , C , 49- 
Battues , pour le loup , A , 4^5 

à 44®» 

Baux ( chiens ) , A , 4ii* 
^Aux^ sorte de fromages ^ B, 

57. 

Bavaroise , C , 118. 

Bayeux , renommé par ses ju- 
reurs , C , 4*^^. 

Bayonne , renommé pour ses 
jambons , A , 3aa , pour ses 
cuisses d'oyea 359 i '** '^'' 
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cbois , B|i So^ son ean-dc-vie, 

JBeétuJolois , ses vins , C , ^6. 
3eaumontj son ratafiat , C, 94* 
JBeaune, son yin, C 1 5 , 6, 7^ 9, 

4 1, la , ao 9 ai , 38, 4' 9 4^* 
^eauvai% 9e% fromages , B , 58 j 

son TÎn , 398 ) ses couteaux , 

Beauvùis\ns , son Tin , G > 5. 
jDeautfoUU , ses TiIIaîus , C y 

4oS. 
£ec (Le) a eu des vignes , C, 33. 
JBeccane , sotte de raisins , C , 

Becfigue, B , 3i. 

Beignets * B , 391. 

JBercY , son sucre , B , 2o5» 

B«ftka)^^ sa bure , C 4 4'^4' 
Serrée , ses salines, B j 19a. 

Berry , ses fromages , B , 57 > 
58; ses vins, C , S , ^\ , 

Bessin , ses cidres, B , 370 ; 
ne produisoit pas de vin , C , 
33. 

Béthune , ses fromages , B , 
55,56. 

Betterave , A , 1 56 , 181. 

Béthjrsi , son vin , B , 398. 

Beurre , nourriture ordinaire 
des Flamands , A , 1 5 ; temps 
où on ne Pemplo^oil point en 
carême , B , 4^ i temps où il 
a ëlé permis , ^1 \ puis dé- 
fendu , 4^ h P**^ permis , 44 > 
a 46, 211 \ Beurres les plus 
renommés , 63; Beuri e foudu, 
^5 ; Beurre salé, ihid ; glaces 
au Beurre , C , 1 1 1 . 

BeuteviUe , son cidre , B , 367. 

Bezières f son vin , G , 5, i5. 

JBexy.Tiom donné à quelques es- 
pèces de poires , A , 273. 

Bierre , B , 34 1 , 359, Bietres 
usitées chez les Gaulois , 34a i 
servie à la table des Bois, 
345; coutume dVn boire avec 
du vin , 347) défendue dans 
les temps de disette ^ 35o ; 


grains qu'on j <»»p1ojoîl, 
ibid ; Procédés pour la faire, 
•35a; art de la conserver, 353; 
sortes de Bierres connues, au 
troisième siècle , 355 ; Bier^ 
Tes mixtion 11 éea ,. 356; Bier- 
res les plus renommées , 357 ; 
Bierre, G , 4^4* 
BUvre, B , i4o* 

JÏ«/e,C,4o4. 

Biscayrns , s'ils ont inlrodut 

le cidre en France , B , SSa 

Biscuit, sorte de Pain , A , 101 ; 
éloit en usage chex le» moines, 
I03 ; sorte de pAtisaerie , B , 
'290 . 

Bisque, B, a 34*. 

Biturtges , leurs raisins , B , 

383. 
Blaireau, sa chair recherchée en 

Provence , B , 34. 
Btaisois, ses vins, G, ai ^ ses 
eaux-de*vie, 81. 

Bianc'tnanger , B , aSa. 

Blancs ( chiens ) , A , 4^0. 

Blayes , ses esturgeons , B , 
i35; C , 4o3. 

Bltf, quand introduit en Fran- 
ce , A , ao ; battage des blés, 
3s ; Provinces réputées les 
meilleures pour le blé , 49^ 
carie des blés , 5o. 

Blegny , son vin , C , 4*' 

Bleré , son vin , C , aa. 

Bleu ( poisson au ) , B , q58. 

Blois, ses fromages, B , 58 ; son 
beurre , 63 ; son viu , G , 21 ; 
ses pelletiers , 4o3. 

Blou , G , 4o4- 

Bluteau , A y 76 , 98. 

Bochet , sorte de boisson , S , 
340. 

Bœuf, A , 3o2 ; boeuf salé , 3o3. 

Boire , usage de boire dans le 
même vase , C , 3 1 4 ; de boire 
à la santé de quelqu un , 3j5, 
de se défier à boixc , 3 16. 

Boiscommun , sou saffr an ^ B , 
a 10 ; son vin , 398. 


■ t 
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Boisgeney i ses fromages , B , noient annuellement un nraid 

59. de vin au Roi , C , 57 j leur* 

Boissons mousseuses, B, 363. privilèges, 91 , q5. 

Boiwin , son vin , C y Ifi. Bourbon ( île de ) ^ ses caunel- 

Bofh'cfirétieny cette espèce de liers , B, 180 ; son caffé, C, 

poire est portée flans le royau- i4o. 

me de Naples par Charles jBour&onne , ses bains , C , 4<)4* 

YTil j Â, !i74* Bourdaissière ( la } , sou vin , 

Bormepal , sa serge , G , 4<'4- ^ » ^^* 

Bordeaux j ses brochets, B, B our digue ^ "B , it.^, 

6^ ; ses aloses , l35 ; C> Bour^ei > son vin , B , 398. - 

4o3 ; ses huîtres , B , i45 j Bourgogne , ses vins ,0,5,9, 

son huile, an; ses vins, 10, 14, 17,21, a4;que^ 

B , 3B3 , 4<^i 9 C , 5, i5 , 17, relie au sujet du Bourgogne 

33 , 3i ; sou eau- de-vie , 8(. et du Champagne, 38; set 

Bordelais , sorte de raisin , C ^ écujers ; 4^^ » ^^ ^^^'<^ ' 4<>4- 

a9> Bourguignon , sorte de raisin , 

Bordelais , sou vin , C , ;4« ^ > ^9* 

Borgéràse , B , 339. Bourguignons accusés de gour- 

Borruguat ^Bf i34. mandise , A^ 18. 

BotargtiCf h , 195. Bourreau , privilège dont il 

Bouc f son vin , C , i5 , ao. jouissoit à Paris sur les légu-- 

Bouc sauvage (chasse du), meSyA}i63; rétribution etf 

A , 38] . cochon que lui payoient cer- 

Bouche d^Ange , B , 35o. tains monastères, A, 3i 2; poli- 

£oMc/ie/*5 , cérémonies pour leur ce qu^il exerçoit sur les cd' 

' réception. A, 3o5 ; pendant chons qui vaguoient dans les 

long-iemps ont veudu du CO' rues de Paris , 3i3 

chou , 3o6 ; Bouchers de cui- Bourses pour la chasse , B , 44^* 

sine, 0,354. .9oute/^e^,B, 4^1*0, 222, 2a3. 

Bouchet , son vin , G , 22. Bray y ses fromages, B , 58. 

Bandin de veau marin , B , i3i} Braques ( chiens ) i A , 419* 

. sortes de boudins connus au Brasseries chez les moines , B , 

treizième siècle ,- A , 3ai. ^4^9 établies dans les paysà 

JBoudrée , se mangeoit à table , vignobles par la misère du 

B , 2 1. temps , 349 9 fermées dans les 

Bougie , G , i7/> , bougie filée temps de disette, 35o. 

i^fj. bougie colorée, 176. Bréhémontf ses fromages, B, 

Bouillie , antiquité de son usa* 55^, 56 , 57. 

ge , A , 1 1 7 , csiimée chez les Brésil ^ ce que c^est, A , 5o3. 

moines , ibid. chez les Nor- Bresse , ses fromages , B , 56 * 

inands , x 1 8 ; ii la Cour ,119; 57. 

quand employée pour lès en- Bretagne, nourissoit beaucoup 

fanls , ibid. de bestiaux , A , 3 1 5 ; ses fro- 

Boulangers , leur institution , mages, B^ 57, 58 ; son beurre 

A, 90 ; origine de ce nom , salé , B , 65 ; sa morue, 120, 

96 ; cérémonies pour leur ré- 121 ; ses sardines , i3i ; ses 

ception ,^95; pourquoi nom- huîtres ^ ]45 ; ses mirais sa* 

niés Talméliers, 97; don- lants^ ^9^9 ^^^ viçues, G» 
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5o, 36 9 38 { tM rouMÎiis, 

4o3. 
Bretons , leur noorritore, leiirt 

mœurs, A , i6. 
Mreuil , ton cidre , B , 370. 
Bridavcau , sorte de pàlisserîf^ 

B, «97. 
Brie , ses fromages , B, 54 , 55, 

57, 58, C. 4o4, 
Brienne , ses fromages, B , 56. 
Brignohs , ses pruneaux > A , 

997 ; son vin, C , 27. 
Broches ( tourneurs de} , C , 

354. 


Brochet > B , 69 » 70 ^ C , 404. 

Brocolis y A, 18t. 
Brouage, son se] , B, 19a, 4ot< 
Brousse , B, 6a. 
Bruyères; son vin ,C , ai. 
Bûchers , C , 35S» 
Buffetiers , B , 240. 
^a^'et» ,C, 188, 
Buissiers ou Bussiers , C , 354. 
Butor ^ se mangeoit à table, B, 

19, ao, 8a. 
Buvande , B , 4x6. 
Buzançois , son vin , C , 5. 


c. 


(^b^tfreltert, A, ^o%é% 409) don- 
noif nt à manger chez eux , 
B,27i. 

Cabarets , étoient de mode au 
J dix »«>ptième siècle , G , i3i; 
déienrlus par les conciles et 
par Saiiit-IiOuis , 3ao« 

Cabilhttid , B , lax* 

(abri , A , 3o5. 

Cacaoyers , plantés dans les 
colonies , C , ia3. 

Cacis , voj. Cassis , 

Cadenas , C, 188. 

Cadix , son chocolat, C . 196. 

C»ien , renomma pour ses pou- 
lardes , A, 347) B, 3o ; pour 
ses dindons , A , 355 j a eu 
des vignes . C , 3^. 

Café,C, iu6,— 146. 

C^t^s publia , leur éublisse* 
menl, C, 129. 

Cafetiers yJ tabulants «0,1 39. 

Cqûers dans TIsU de Bourbon, 
C , i4'* i ^ Cajenne , l4i ; à 
la Martinique, i4i jàSaint- 
Doroingue , i43 ; 

^«ÇV ' •*• ^*8"«* . C , 34. 
Cahors , son vin , C , a ^ ses 

usuriers, 4^3. 

Cailles . B . a8. 

Collais » ses préientions sa sujet 


delà pêche duHareog, 6,9^, 
Camargue , A , 3o^. 
Cambray , sa bierre , B, 35*, 

C , 4«4 i »o« vin , C , aa } ioa 

camelot , 4^4* 
Camelot ^ C « 4^4* 
Camphre employé pour boire 

frais , C , 33 1 . 
CanardièreSj leur inTeution , 

A, 444- 

Canards d'Amiens estimés , A , 
36i ; Canards de Barbarie, 
36o; chasse des Canards sau- 
vages dans lePonthieu, B, aj. 

Canaries , ( îles ) , leur sucre , 
B , Aoa. 

Candélabres , C, 170, 151^ 

174. 
Candie , son sucre , B , aoi ; ses 

faucons , 6 : son vin , C , 49- 
Cannelliers de Tlle Bourbon ^ 

B, .80. 
Cannetons , temps ou Ton a 

cctfnmeucé à les engraisser, 

A, 36a. 
Cantal , ses fromages , B , 58. 
Canteperdrix , son vin, C, 11, 

la, ao. 
Ca>res.B, :64. 
Capucines , A , l54« 
Cardes^ A, iSB. 
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éCarJont f A, iS3«t i£l6. 

42ardonvilie, ses ctdre#, B, 870. 

Carcas sonne , son viii , € , 5. 

Carême 3 ( diversité d'usage sur 

les aliments de } , B , 35^ ri* 

gueur ay«c laquelle ou V^th'^ 

servoit , 104 à iiS. 

Carpes , B , 1 38» 

Carpie ou charpie , B , %^%, 

CajnoUes , A , 1 ^^. 
Cartoufie , B , 1 53. 

Carvi , A , 1 56. 

Cassave^ A , 148* 

Casse confite , B , SsQ. 

Casse-museau , B , 294* 

Cassis ou cacis , A , 285 ^ rata* 
fiai de cassis , C , 94 i '^'<^ 
blanc de Cassis , C , 27. 

CassoSf son vin ^ C « 32. 

Cas tel' Durante , sa fajence ^ 
C , 201. 

Castelnau , son vin y C , se. 

CastiUe , ses chevaux y G , 4<'3* 

Castor y B , ]4i- 

Castration i quand employée 
pour les animaux «jui serveni 
d'aliment , A , 3oo. 

Caux (pays de) , ses poules , 
A , 347 ; sou cidre , B , 367 5 
ses vins , C , 27 , 32. 

Cavaliers armés servant a ta* 
ble , C , 343. 

Cavial , B, 196. 

Cayenne , ses cafiers , C , l4' > 
143. 

Céleri , A, l52. 

Celerin , sorte de sardiae^ B , 

. 80. 

Çendal, C , 4^4* 

Cendres gravelées , B , i58. 

Cerf, B , 34. 

Cerfeuil 9 A, i56j cerfeuil 
musqué » i52. 

Cerises , origine de ce fruit , 
A , 184 « i85 ; espèces culti- 
vées en Frauce , 264 ; cerises 
sèches , 296 ; confites au vi- 
naigre > B, 16.5 ^; vin dt c«ri-N 


• ses, C , 7s. 
Cervelas , A , 3ao. 
Cervelle tte veau , A , Saj* 
Cette i son eau-dv^vie^ G , 8r, 
Cévènnes , leurs mines dW sous 

les Romains , G , 232. 
Chablis , son vin , C , 5 ^ 9 ^ 22. 
Chaillot , ses fromages , B , 5^ f4 
Chailt&u, ou caillou sorte de 

poire , A , 279, 
ChaitcuitierSf leur établissement 
Â , 3l8 j quand vendirent ex^ 
clfisivemeot du porc , ibid. 
Chalevane y sou vin , B , 398. 
Chtilons- sur- Saône , renommé 
pour son porc salé , A , 3i5. 
Chdlons , ses brochets , B , 70 , 

G , 404. 
Chalosse , son vin , G ^ 20 , 22. 
Champagne , vin mousseux , 
B , 363 ^ ses fromages , 54 y 
ses vins. C, 3,5, 9, i5, 
17, 22, 94^ dispute au sujet des 
vins de Champagne et de 
Bourgogne , 28, 4^9 *^s che- 
valiers , 4^^* 
Champignons, B, i48 , i5i. 
Chandeliers , G , 172 ; à Thuile , 

177. 
Cfutndeliers [m^itrei) , C ^ 176. 
Chandelle , G , 1 76. 
Chansons de table , G , 3l$4* 
Chantilly , Louis XIY y chasse 
aux flambeaux , A , 390 et 
39 1 ; fêtes qu^ou y donne, C , 
395; glaces à la Chantilly 1 1 1^ 
sa porcelaine , 2I1. 
Changent , ses vins , C , 4^* 
Chapeliers y B , 24^* 
Chapelle- Saint'Hytaite ,- son 

vin j C ^ i5. 
ChapeU de fleura , B y 245 ; 

C , 286. 
Chapons , A , 346. 
Chanté j son viiT, C , 46V 
Charaphs , A , 157. 
Chardonnette-ySQrie de froma-> 
Çe, 6,57. 


1 
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Charentef set cygnes, B , sa ; ses 
carpes , 73 ; ses huîtres^ i46. 

Charité-sur- Loire , (la)» ses 
vins.. C , 22. 

Charncgues , (chiens], A, 4*7- 

Chartres , repnté pour ses na- 
rets , A. , 1 76} ses flans ^ B , 
a8i ; C , 4o4« 

Chartreuse ( grande ) , ses fro- 
niJi^es , B , 55 ^ 56. 

ChassagnCj son Tin , C , 25 , 43* 

Chasse, son histoire abrégée, 
A ^ 370 j passion des Gaulois 
pour la chasse, ibid. pas» 
sion de Francs, ^75^ des 
Ecclésiastiques , S^S j des 
nobles, 377, 390 ^interdite 
aux £cclésia»liqu«s^ 394, aux 
religieux, 395 ^ accordée à cer- 
tains monastères , 396 ,* à des 
bourgeois, 398; chasse des roia 
daos Tantomne ,377 et 378 \ 
la Nation aimoit les chasses 
pétilleuses , 378; chasse de 
îlJriis, 371 j de Tours , 379 « 
du Bouc sauvage , 38 1 ; du 
loop,434; chasse avec des Léo* 
pards, 4^3^ chasse avec des 
onces t 4^1 j au^ tigres Ufid, 
chasse au flambeau , 444 v 
chasse aux filets , réputée 
ignoble, 378. 
Chasselas , sotie de raisins , C , 

Chassemaries > B , 1 46. 

Châssis pour les jardins, A , 
172. 

Chasteté^ représenléf dans les 
hommes par le veri , dans les 
filles, par le blanc, B, 247. 

Châtaignes , nourriture ordi- 
naire de plusieurs Provinces , 
A, i5, 357;originedece fiuit, 
^85; chàlaigaes deLombardie 
fort estimées, ^59^ Châtai- 
gnes , G , 4^4 ) voyex Mcw- 


tuns. 


Châtaignier f si ]es charpentes 
de nos anciennes églises sont 


de châtaignier , comme on le 
prétend. A, 359. 
Chdteauroux , son Tin , G , 5. 
Château Thienj^C ^ 174, 17. 
Chaucetj sorte de nûaio, G , 3o» 
Chaumont , son TÎn , G , 4^ 
Chauny , ses fromages , B , 55. 
Chauvent , son vin , G , 4^« 
Chaux , employée par les Gau- 
lois pour fertiliser leurs ter- 
res , A , 26. 
Chêne , coiumun dans In Gaule , 
A, 21 f Etymologîe de ce 
nom , sa ; objet de Ténératioa 
chex les Romains , ibid» 
Chenette ( la ) , son tïd , G , 46^. 
Cherviy A, 157. 
Chesy , son vin , G , i5 , 20. 
Chevreau , aliment recherché 
en Provence , A , 1 7 , ; en 
Languedoc et à Paris , 3o4- 
Chef^rette » B , 1 44- 
Chevreuil , B , 34- 
Chicorée , A , 181. 
Chiens de Mer , B , 80, 81, 82, 
Chiens courants , pour le ceri 

Chiens de chasse , Gaulois, A^ 
371 { Anglois , 4'B$ à deux 
nez, 4*6 ; Barbets , 416; 
Baux, 4ir 9 Greffiers , 4i2» 
Blancs , 410 y GouchanU , 
4 1 7 ; Charnègues » 4 > 7 > ^" » 
410; Braques, 419 ; Fauves, 
409 ; Ségusiens , 402 ^ Noirs, 
409 ; pour la loutre , 420 ; 
nourriture des chiens de chas» 
se , 4^^ i c^B qu'on en faisoit, 
400 j usage de 1rs coupler , 
4oo; races de ebiens les plus 
estimées, 4o 1 . Voyez j^lUmit^ 
Barbets , Bassets , Mpa» 
gneuls , Lévriers , etc. 

Chily ( fraise du ) , A , 289. 

Chine ( poissons de Is ) ^ B , 73. 

Chocolat , C , 1 1 9— 1 36. 

Choisy , son vin , B , 398 , C » 
4, 16. 

Choux f Af i56 , i5S } 1791 
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i8oy Cboux-Cabut , ^79) 
Choux-Fleur, 177, Choux- 
rare , i56 ^ CIioux parfumés, 
i56. 

Chypre , son sucre , B , 201 ; 
soD -vin , C , 4s ) ^o. 

Ciboule , A, 3 56. 

Cidre , B , 359 j bu à la table 
de nos Rois , 363 ; procédés 
pour le faire , 364 9 cidres 
normands ihid. leur qualité , 
367 ; leur couleur , 368 5 Ci- 
dres aigres , 369. 

Cigogne y se servoient dans les 
repas , B , 19. 

Cintjfuain, sorte de raisin, C, 

Ciotat ( la ) , son TÎn, C , 17 , 


23 


37. 


Citernes, pour le vin, B, 419. 

Citron , origine de ce fruit , A , 
i85 y commun dans la Gaule, 
187 ^ les femmes au dix>sep- 
tième siècle en portoient dans 
la main , a5l , les écoliers en 
donnoient à leurs professeurs, 
a5i et a5A. 

CUrùuilU, A, i53. 

Clairet ( yin ) , C , 67. 

Clamart, ses fromages ^ B , 56. 

Claveau'la-Folaine , son Tin , 

C , 32. 

Clerion , s où vin , C , 46. 
Clennont, ses pâtes de fruits, B, 

327. 
Cloches pour les couches de 

jardins , A, 171. 
Closier , aorte de raisin , C , 29. 
Club , ce qu*on appelloit ainû , 

C; 134. 

Cochons y les Gaulois en nourris» 
soient beaucoup , A , 307 ^ 
commerce qu'ils eri faisoient 
avec Rome , ihid \ goût que 
la nation a eu de tout temps 
pour la chair du cochon, 3o9j 
employée ches les moines qui 
faisoient maigre , 3] i ^ les 
habitants dfes villct en nour- 


rissoient « 3i2 } pmiUga àm 
Antonins sur cet objet, 3i3 ; 
en beaucoup d'endroits oi| 
l'épiloit au lieu de le griller , 
322 ^ Cochons et lard bénis , 
3i5 \ cochons d'Angleterre 
étoient estimés, 3i5. 

Cochon - de-lait comment se 
mangeoit , A , 323. 

Coëffes ^ C , 4o4* 

Cœurs , sorte de fromages , B , 

5a 

Cognac , son eau*de-Tie , C , 8i. 
Coing , A , a65. 
Collations grasses 9 C , 283. 
CoUioure , ses huîtres , B , i45» 
Cologne , ses épéea , C , 4^4* 
Combleux , son rin , C , ao« 
Cornes , son Tin , C , 27. 
Commerce de poisson sale B, 

78- 

Compiègne , son TÎn , B , $99. 
ses coëffes , C , 4^4 > 

Compottes , B , 324 , 

Concombre, h y i53, 160, i8i« 

CondrieuXf son yin , G , 17, 2S« 

Confire les fruits ( art de ) , B , 
3i5. 

Confiseurs , C , 554* 

Confitures sèches B, 3 17 5 ^28^ 
au moût, au Tin cuit , 33o{ de 
Metz et de Verdun , 332. 

Congres B , 1 35 ; C , 4^^* 

Conserves , B , 35o. 

Contes , usage dVn faire à table, 
C , 368. 

Contrespaliers , leur origine , 
A , 214 J succès qu'ils éprou- 
Tèrent >$i6. 

Coquillages , B , i43. 

Corbeil , renommé pour son 
pain , A , 1 o5 ; pour ses li- 
gnons , 174) C, 404 > pour 
ses pèches , 23a ; son Tin , ^ , 
398. 

Corbie , a eu des vignes , C , 33, 
34. V ^. 

Cor-de-chasse , A , 4^4 9 *>*' 
d'en former fort estimé , ibid. 
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' Mrroit pour annoncer lei re- 
pas, C , 3io. 
Cordouan , C , 404 > 
Coriandre y A, i56. 
Corinihe , ses raisins estimés , 

A , 098 et 899. 
Cormes , fruit méprisé , A , a63. 
Cormoran , employé pour la pè- 
che du poisson , Q , 1 1 ; se 
man^eoit dans les repas ,19, 
8a. 
Corneilles , se sf rroient sur la 

table , B , a8. 
Cornes , pour boire , C , 1 80 , 
Cornouittes , eitiployée en méde- 
cine et en confiture , A , a63. 
Comuau , sorte de pâtisserie , 

B , 297. 
Corsique , sorte de tIu , C , 12. 
Cost, A, i56. 

Cotentin , est le premier can« 
ton de Mormandie on Ton ait 
fait du cidre , B , 36 1 j qua- 
lités de son cidre , 347 ^ ^^9- 
Cotes -chaudes , son TÎn , C , 4^* 
Cotignac , B , 827 ; de Maçon , 

3^8 ; d'Orléans, ibid. 

Couchants ( chiens)^ A, 4i7« 

Couches de jardins , A , 170 ; 

pour morilles ^ B, x48 ; pour 

champignons , i49* 

Coucou , sa chair fort estimée , 

B, 27. 
Coucjr , son tin , C , 11, 1 5 , 

16, 30 , 5i. 
Coudrajr , son Tin , C , 20. 
Coulanges , son Tin , C , 9i » 

46.47, 
Coulonces , son cidre, B , 871. 

Coupes , C , i85, 4o4* 

Courants ( chiens ) , A , 4^* 

CourcaiUet , \ sorte d'appeau | 

A , 444. 

Cours plénières y C, 337, 

Court , son tîd , C > 21 . 


Cotttémees , ses sèches ^ B , i^Sl» 
G , 4o3. 

Couteaux , C , 1 78 , 180 , 358 » 
4o4 i ceux de BeauTais esti«» 
mes , ] 79 et de Périgueux ^ 

» 79-. 
CouxiéreSj ses fromages, B , ôg. 

Crétnes hnmains emplojéa corn* 

me coupes C , i83. 
Crnponne, res fromages , B , 55» 

56 , 57. 
Craquelains , B , 297 . 
Crau ( la ) , ses puils salés , R^ 


189 


; son Tin 


II 


Crème chauffée « B , 63. 
Crème ( fjace à W) , C, X»i. 
Crêpes , B , 297. 
Cresson alénois et de fontainei^ 

A , i56. 
Crieurs de vin et de corps ^ 

leurs priTiléges , B , 4^9 > 4'^ 
Cristal , C , 325. 
Cro<fuets , B , 291 . 
Crustacées , B, 144* 
Cueilloir , sorle de panier ponp- 

le fruit, A , 290. 
Cucurpn , son TÎn , C ^ 27. 


Tin 


*7' 


Cuers , son 

Cuillers, €,178. 

Cuir f C , 4^4 

Cfiiri de hé tes fauTes employés 
par les moines pour couvrir 
des lÎTres, pour faire des ceio^ 
tures , etc. A , 395 etc. 

Cuisiniers y leur établissement 
B , 240. 

Cuisson du pain , A , 79. 

Cuivre , C , 227 , 4'^4' 

Cully ; son cidre , D . 371. 

Cumieres , son TÎn » C , 3 , 9* 

Cumin y A, i56. 

Cygne, sa chair fort estimée, B^ 
19 ; chasse de cet oiseau^ sik 

Cylindre pour le café , G » 1 35» 
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D. 

Jk.™ . B. .34. 

parla dJratiou.B, ioo;dlm« 

Jiamcrr, toa Tin , C , 9. 

dup<,i,*>.,98, wi. 

JïfljMemare* , »ei Pâlefroîl , C , 

Dinont. «>n*iu,C,3o,- .on 

■ 4„3i... b.eb„, 404,1... 


boiumet , Ao5. 

Dindon , A , 34q j quand parn- 

i>anUicA,.oDE.ua'or,C,a6, 

reut en France , 35o • 354; 

90. ica. 

■M* ionlorigin»rei d'Améri- 

X>ardUr. A,^,. 

que oad'Ajie,354j«ii qu'on 

DarioU, , B . J19Î. 

en fsiioit, 35ï i ofleiU en 

Uatlei , A , a57- 

préieau à noi RoU, ibid. 


ceui de Caeo e.tim*. . 355. 

«0. 

DUtiUatearM, quand «Ubiii , 

Dauphin^, iKTii» , C, 13, 14. 

B.aîo.C,78. 

Déeoratiom de table , C , 385; 


en fleuri, ibid.; en lujeU fi((U- 

DivtnisaaiiettU de* VendiagM, 

r*i,58g,-en fruit., açaj ii- 

C,58. 

caratioua par TriiMn , ag^ ; 

Dol , (Cl TÎni , C . 3o. 

givrée», a^g; en «rfe, Soij 

Do-inay, ion cidre , B, 371. 

>.bIé..,3o3. 

Dorade, B, >3, , i38. 

Z><>.e««, B, 3,4,4,6. 

Dnrdagne, le* Iruilei , B , ;i. 

T>csitrti, B, BolJ. 

J3oa««M,C,i65. 

JJeui/, -on Tin, C, 5, l6. 

DoarUai, le* tortei, B , 3«i , 

Jfieppe, » ptcbe lu hareng, 

C . 404. 


Dragiet ponr h cliiMe , B, i-}. 

tr.roi. celle rille . B , 76. 

Drageoir , B , 309 ; cérémonial 

J>iJon, n moutarde, B, 168, 
Jb.Wj.OnTin.C.S. 

à ce lujet , 3lo,- drinoir* de 

poche ibid. 

Jjiniaitche , uHge de faire srai 

Dteisoin, C, iSS. 

. e jour là en c(ém> , B , Î8. 

Dtaide4^ étjnMlogU de ci 


Dom.A.aa. 


fdH-Jtojc, n»|e qu'on eu hi- Echalotlet, A, 1 5i , 1 56; celle» 

*oit , S , 344 ; E*B dairellc , ' d'Etsmpe* eilimie* , A , 1 74. 

C , gi ; Eau r.ordiaIe , 101 ; Echantont , C , 3Si , 358, 35g, 

Eau d'or , 86 ; Eaui de gra- 36a 

•eilteaetde fruits, ia5 ; Eau Echandét, B, sg4 ■ sg8. 

de* Barhadei, 100. £cnbue , ion introduction fi) 

Eaa-de-vit . C, 74 , 83 ; qbjind France , A , 3i. 

elle a commencé cfe devenir £coioinJfue (moulure). A, 68 , 

boition , ^8j Eau-de-vie de 71. 

ponimei de Irrre , A , 148; Ecnnamiitea , A ,io. 

d'Audace, C,8[i de Dauc Acrefûi» , B, 70, 14J, C, 4o4. 

■ick, loi,' de cidre, 83 ; de £cii iTorfent ( aoupei a !'},£, 

graina >£ùf. de Genièvre, 84; 334. 

de iiiaio de raîaina, Sa. Ecuj-rr-tranchant ,C ,345, 347 
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£gliset , certains seigneurs pou- Escargotièyes « B , i {3. 

Toieni y entrer avec leur fau- Escargots , B, i4o et i43. 

« .eoo sur le poing , B , 3 ; jon- Escourgeon , A , iS*!. 

ch^es de paille en hyyet, C, Espagne y son commerce cTAo- 

^ 160; de verdure en été, 161. chois , B, lOQ, igS ; son sa- 

Emauxt C , aSg. cre , aoi ; son àuile; 212; 

Endive , A , 1 56. ses vins , C , 4^ , Sa. 

Enfant-Jéèus ( Beurre de 1' ) B , ' Espmliers , ce quUlsétoient dMs 

63. Torigine , A , 2od f leur ïd* 

Entremets y an seizième siècle, Tention, ai 3, 214* 

B , 335. Esprit-de-uin, C, 76. 

Entremetâ , sorte de specUcle , Essai des viandes et du kit» 

C f 373. sons , C , 357. 

Epagneuis ( chiens ) , A. ^oS { Estamoies , sorte de Tise, C, 

employés à la chasse au vol, 187. 

400. EstereU , sorte de gâteaux , B , 

Epies , C , 4<>4* 3oi . 

Epemajr y son vin^ G, 3 , 5, J?#tuf^eoi»,B,8o, iSi, i33, i35, 

33. 1 38 ; ses œufs employés pour 

Epervier , estimé ^our le vol , le enviai , 196. 

B 4 10. Etain , C , 194 • 2116. 

Epices , B , 1 74 y arbre i Kpice s Etamage du cuivre , G . 339^ 

transporté des Moluques dans Etamine , C , 4^4* 

nos colonies, 176, 181. Epi- Etampes , renommé posr ms 

ces de dessert B « 307 , 3 1 5 , échalotes , A , 1 74 » G ^ ^«|; 

leur usage très -répandu ibid, son poisson , B ,7o;ionTiu, 

employées pour faciliter ladi- G , 6 ; son sablon , aaa» 

gestion , 3o8 y n*étoient point .Etourneaux , B , 97. 

censées rompre le jeûne , 3i i ^ Etrters , B , 297 , 

données en présent ,313^ épi- Etuves pour le bled « A ^ 43; 

ces des juges , 3i3. pour Foffice , B , 317. 

Epicier du roi , B , 3i5. Eu, renommé pour ms cm»- 

Epicier , C , 354* pions ^ G^ 4^^* 

Epinards , A , i58 , 181. Eulogies , ce qu'elles itoïeni, 

Epine ( r ) , ses fromages > B , G , 5a. 

55. Elue , renommée poor «es pi» 

Equipages pour la chasse , A , pernauz, B, 70, C, 4^4- 

388. ^i^^igny, ses fromage», B, S;. 

Escabeaux , pour la table ,^G , Eventairê des regralièiM ''* 

l49* fruit. A, 391. 


Faine, aliment usité en France, Farces pour le rôti, » » * ' 

A , 23. farces au fromage, apTj ^ 

Faisan , on les forçoit à la cour- Fauconnerie , époque de ^ 

se , A , 44^ i ^^ honneur dans invention , B , 1 > connue^ ^ 

les festins , B , 25, Gaulois , a j des Franc» , < " 

Falerne , son vin , C , 13. en vogue che» 1«» *^°'* 


') 


ia 




\ 
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noblesse et le clergé , ibid. Filets pour la cliasse » A 44^> 

moins estimée que la véne- Flageols , espèces d^échaodés , 
rie, 4r ^® qu'elle ëtoit au B, 295. 

treizième siècle , 5 ; goût «les Flambeaux pour la table ^ , 


femmes pour la Faucçuoerie 9 

14. 

Faucons employés pour la chas- 
se au vol ^ B , 6 ; se servoleut 


dans les 


repas 


2) 


Fauteuils pour la table , C , 

i5o. 
Fatwes ( chiens) , A , 4^9. 
Fayence , origine de ce nom • 

C , 201 ; manufactures de ce 

genre , ao4 9 raccommodeurs 

de fayence , 3o5. 
Fécamp , ses harengs, , B, i35, Flans y B, ti8o, 398 , C , 4o4* 

G , iio3 ; a eu des vignes G , Flauignjr , son Tin ,0,5, 


170. 

Flamands accusés d'ivrognerie, 
A, l5i leurs aliments prin- 
cipaux , ibid, leur goût pour 
le beurre , B , 64* 

Flamickes , sorte de tarte ^ B , 
290. 

Flandres , ses chiens rencnnmét 
au treizième siècle, A , 4^^ » 
C , 4^^ * ^^^ barbets, 4^7 > 
son beurre salé , B , 65 j ses 
femmes , G , 4^^* 


32. 

Fenestra^ sorte de gâteau , 6 , 

323. 
Fenouil^ A, i56. 
FenouilUtte , G, xoa. 
Fer , G , 404. 


Fléau pour les grains , A, 

27. 
Flèches empoisonnées pour la 

chasse, A , 4^^* 
FletSy^^ 80. 

Fleurs , ses fromages , B > 59. 
Ferlé (la }^ estimée pour tes Fleurs employées pour la déco- 
oignons , A, 175. ration des tables , G , 285. 
Festins des Gaulois , G , 271; Foie de veau , A , 324 9 des cha- 


festin sous la seconde Race, 
268; au quinzième siècle , 
273. 

Fêtes au quinzième siècle , G , 
373 ^ au seizième siècle, 386* 
au dix-septième siècle , 390. 

Feuillages , B , 1197. 

Feuillantines , B , 297. 

Feues, A, i56, i65, 181. 

Fidiaux , sorte de gâteaux , B, 

293» 
Figues , origine de ce fruit , A, 
i85^ espèces cultitées dans 
lès provinces méridionales , 
252 ; La Quintinye Fiutro- 
duit dans le climat de Paris , 
353 , Louis XIY aimoit les 


pons , 325 ; ceux d'oyes fort 
estimés, 359. 

Foin , employé pour nourrir les. 
bètes fauves dans les parcs, A, 
384 i servant de siège pour les 
, repas , C , i53. 

Foirard , sorte de raisin , G 9 
29. 

Foire aux cochons et aux jam- 
bons, A j 3i4* 

Folembrajr, sa verrerie, C, 

m4. . 

Fontainebleau', son vin, B , 
398 j ses plants de vignes* 
grecques , C , 5o. 
Fontaines jaillissantes dans les 
lieux de festin, G , 194* 
figues j ibid. figues sèches , Fontaines salées , 1& , 189. 
296 , étrangères , 298. Forains , B, 79. 

Figuerie , origine de ce nom , Fouarre , G , i6r. 

A , 254. Fouasses , B , 289. 

F/^r<re«eopâtede8Ucre,B,3i8i Foudres pour le vin , B, 419 


^ 
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fougères , ton vin , G , 3o. 

Fourchettes , C, > 78 ; quand 
ont été dNiMfie , 179 

Fourneaux , son vin , C , 2<». 

Fourmigny, ses cidres ,B , S^O. 

Foumiers , A , 90. 

Fournitures de salades, B , 266. 

Fours , Â , 79 ; leur bannalilé ; 
ûi ; fours poor la p&tisserie, 
B , a8o. 

Fours à poulets y A , 333; cons- 
truits par ordre de FrançoiaT 
|er f 336 ; tentative en ce 

fenre au seizième siècle ^ 
37;eipérience8 de Rëaumor, 

339; faites depuis Réaumnr^ 

33i k 346. 
Fraises , quand ce fruit a été 

introduit dans les jardins, A , 

fl86 ; ses différentes espèces^ 

387. 
Framboises , fruit peu estimé 9 

A , 286. 
Franche Comté, ses salines^ 

B , 189 ; son TÎn, C ^ aa. 
Francoiin ,B, 36. 
Francs , leur passion pour la 

\:ha8se , A , 375 ^ leurs talents 

en ce genre, 377. 
Fresneuse , répxité pour ses na- 
vets , A, 1 76. 
Fritures, B, a58.; sauces pour 

la friture , A , 2&0. 
Fromage, nourriture principale 


de FAnvergne » A, i5; pro« 
cédés pour le faii« , B , 5i ; 
poor le perciller , 5a ; fro- 
mages gaulois » 54 9 fromages 
françois les plus estimés, 54} 
fromages étrangers , 69 | ra- 
goûts au fromage , 61 j fro- 
mage , C . 4o4* 

FronuigeoHs , B , 57. 

Fromentée , A , 1 a6. 

Frontignan^ sou vin , G , 11 , 
i5 , 30 , 33. 

Fruits indigènes y A , i84 ) 
fruits étrangers adoptés en 
différents temps , i6id. fruits 
connus sous la aecoode Race, 
191 et 193; cultivés depuis 
le milieu du dix- septième 
siècle , 345 , 389 { art de 
transporter les fruits, 290 ) de 
les conserver, 393; fruits secs, 
294;* fruits confits au vinaigre/ 
B, 163^ confits au aucre, 3i5. 
au sirop , 3^4 9 à Peau de vie , 
333 j fruits qu^on mangeoit 
atant ou après le repas , C y 
333 ^ pyramides de fruits, 
393. 

FrumenteaUf sorte de raisin, C^ 

Fttmarium , ce que c'étoit , B^ 

391. 
Furets 9 A , 44^- 
Futaine ^ C , 4^4* 


G. 


Gabelle, B, 187. 

GabiUère ( la ) «on TÎn , G , 

3o. 
Gaillae , 4on vin , C , 7 i i5 , 

30, 33. 

Galettes , B , 290 , 298 , 
Galitfiafrée , B , 357. 
Galles , ses sauteurs , C , 4^5. 
Gandf son écarlatte, C , 4o4- 
Gandeluz , renommé pour son 


ail. A, 174, C, 494. 
Gareofis de cuisine , C , 354« 
Garde*huche , G , 354- 
Garde linge, G , 355 , 358. 
Garde manger > G > 354 > 
Gardons , , 73. 
Garennes ce que c'étoit , A , 38^ i 

dég&ts qu^elies cau&oieiit , 

385 j règlements à ce Aujet, 

ibid^ 
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Gascogne , les ancliois » B , 1 3o) 
ses TÏDs , 399 , C y 9 , i4 ) 

1^ ^ ses jongleurs , 4o5. 

Gascons , leur aourriture, Â, 16. 

Gdteaux secs ^ A , io3 ; de 
maille , 385. Gâteaux B , 
28a. Gâteaux, des rois, 28a{ 
Gâteaux à fèves servis' dans 
certains repas gais , 28^ ; 
^98 j Gâteau de relevailles , 
188,; redevances payées en gà> 
teaux , ibid. gâteaux rassis , 
289; de diiférentes espèces au 
seizième siècle , 269 « 336.' 

ù^attnois ^ réputé pour ses na- 
vets , A , 176^ son saffrau , Bj 
ao9, ses vins , C , 4* 

Gauffres , B , 295. 

Gaule ^ son agriculture. A, 14» 
26 j ses plantes potagères , 
i5i ^ ses fruits , 187 ^ accu- 
sée à tort par quelques an- 
ciens d'un froid excessif, 1 87 ^ 
ses ntines dW et d'aigent ^ 

C, 232. 

Gaulois , leurs vins aromatisés|y 
G , 63 ^ leurs festins , 271 ^ 
leur passion pour le vin, 319. 

Gâta y son vin , C, 3 , 4^> 5^* 
Gelées de fruits , B , 335. 
Gelées de viande au séiûème 

siècle, 335. 
Gelinotte y B , 26. 
^ Géménos , son vin , C , 27. 
Génestine, sorte de blanc- man- 
ger , Bya52. 
Gdnelin , son vin . G , 2*2 , 
Gencwe, ses truites , B , 7a- 
Oénieu , sorte de tasse , G, i45< 
Genicure, son eau-de-vio « G , 

m. 

Génois , nous ont enseigné lés 
pâtes 4e fruits » B , 3a6; 

Gerfauts y B , 6. et 8. 

Gernioles , «on vin ^ C , 9 , . 

Gérofliers de rileBomboa, B^ 
180. 

Qét^audan , ses uiine^ toofr les 
Boniaiiu « %32| 


Gibets, sorte de raiàlos «cet, 

A , 396. 

Gibier , ne se mangcoit pas lors- 
qu'il étoit trop jeune, B , 21. 

Cien ,sou vin , B , 398* 

Gingenbrat, sorte de pâte ^ B^ 
326. 

Giroflans f B, 159. 

Git , ou poivrette , A ^ 1 56. 

Givry , son vin , C , 9. 

Glace , ( usage de boire à la ) , 
C, 325, 33i. 

Glaces , G, 108 , iia. 

Glacières , G , 3a6 ; employées 
pour conserver les fruits , A' , 
293. 

Gladiateurs , C , 37^1. 

Gland , a servi de nourriture 

en France, A» 2a, a3, 24» 

25. 
Gluaux , A y 44^* 
Gobets , B , 295. 
Godale , sorte de boisson ^ B ^ 

355. 
Gohiires, espèce de pâtisserie, 

B,a8i. 
Goiran , se mangeoit à table , 

B, ai. 

Gonesse, renommé pour son 
pain , A, io5 et 106 y son 
vin , G , 9, 16. 

Gouais ou gouest , sorte de rai- 
sin , C, 29. 

GohJohs , B , nS. 

Gournaj , ses fromages ^ B, 56 ; 
scii beurre , 64'. 

Gournaux , B , 80. 

GrainSf comment les Gaulois les 
coupoient sur pied ^ A , 26 } 
comment ils les battoienl, 27 y 
machines pour les battre in» 
▼entées postérieurement à 
eux , 3a ^ art de conserver 
les grains > 34 j de les multi- 
plier, 47. 

Graisse de baleine employée 
pour la nourriture , B , 84. 

Graisse animale employée en 
maigre , B , atd , aa^ f em« 
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ployée ep titsaîionDement , 

aao. 
Grave , m>d TÎn , C , 1 1 > I2 , 

ao, aa, a4 , 
Crcc { ▼io ; , C , 48, 4g 5 catt 

à la grecque^ 137. 
Greffes bizarres , A , 9o3 , 3o8« 
Greffiers ( «hient ) , A , 4'^ 
Grenache , ton vin , C , 48 « 49* 
Grenade^ origine de ce fruit , 

A, i85y M)n usage en France, 

a55. 
Grenouilles , B , iSg, i4o. 
Grihlettes , sorte de saucisses , 

A, 319. 
Grillades , B , &63. 
&m ( chiens ) , A, ^^o ; leur 

origine selon Charles IX, 4 1 4* 
Griyes , B , a;. 


Gro£« <f e B/ofV , son «în, C, it. 
Grondin , poisson de mer , B, 

80. 
Grosbois , ses fromages, B , 56. 
Groseilles espècea de ce fhiil, 

A, a86. 

Gruau , A , 1 24 » étymologie de 

ce mot , 1 25. 
Grue , se ser^oit sur la table , 

B, 19. 

Grujrkres , ses fromages , B, 59, 

61. 
Guadeloupe , son sucre , B , 

ao3 ; son café , C , i4i. 
Guingamp , ses rasoira , C, ^o^. 
Guyenne , ses vins , 6 , 60 , C , 

5 , aa 'y son saflran , li , aïo j 

ses eaux-dc-vie , 8a. 
Gynécée^ ce que c'ëtoit, A , 58. 


H. 


Haches , G , 4o4* 

Hachis de viandes réputés mai- 
gres 9 B ^ aa5. 

Hajnauty renommé pour ses 
sergents, C , ê^o3. 

ffalliers pour la chasse ^ A , 

444. 

Sanap , sorte de vase à boire , 
C, 186. 

Hareng, pèche de ce poisson, 6, 
95 ; salaison du hareng , 78 , 
102 ,* commerce du Hareng 
salé , 78, 80 ; Harengs frais , 
79 , 80 { Hareng de Fécamp , 

i35, C, 4<)3 i P"'^"^® *"^ 
harengs « B , 106. 
jUarenger^ et Harengères, B, 

79- 
Haricots t K. ^ i56, 181. 

Hauvilliers , ses vins , C , 3,5, 

s5, 40' 

Hdvre ( le ) , sa pêche à la mo- 
rue , B , lai. 

Heaumes , armures de tête ^ G ^ 
404. 

Herbes potaghres , A , i5i . 


Herbes estimées en différents 
cantons , I74> 

Hertnitage ( 1' } • son TÎn , C , 
aa , 24* 

Héron, se roangeoit dans les re- 
pas , B , 19 , 20 , 8a ; vol de 
cet oiseau fort estimé , i a. 

Héronnière > B , 20. 

Heures des repas . C , So^. 

Hippocras j C , 68. 

Hollande^ ses fromages , B, 60. 

Honfieur , sa pèche de la oiorn^ 
B, lai. 

Hospitaliers , G , ^o5. 

Hosties y pour la messe , B | 
a66. 

Hôteliers , B , 4o8. 

Hâtel-Dieu , on j faiaoit obser* 
Ter le carême aux. malades, 
B, io5 ^ avoit seul le droit de 
Tendre la viandre en carême, 
1 1 r. 

Houblon mangé en salade , A , 
i^f \ employé pour la bierrt 
, B , 35a. 

Hué{ poisson ) , B , 128. 
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J^ierife, assaisonnement ordinaire Vënas, G , 98. 

des aliments eu Provence ^ A , Huissier de salle , G , 353 , 356^ 

1 8 ; huile de graiues , B , 2 1 3 , HiUtres , B , 1 44 9 ^® chasse , 

huile d'oliTes , 210, 21a j i46^ vertes , £6i<2. parc^ pour 

huile de lard permise en ca- les huîtres , i^5, 

réme ,4^9^11 9 huiles étran- Hydres , ,G , 187. 

gères ^31 2 ; huile de noix, /^cfrome/, B^ 338. 
ai4 y d'œillet , ibid, huile de 

I. 

Iles ( les ) , son vin , G , 4^- ItaliCt ses fromages introduits eu 

Jle de France , son beurre salé , France B , ^9 j ragoûts que les 

B , 65 ; ses vios , G , 5, i5^ rancois eu rapportèrent, 255^ 

17, 22. ^son chocolat , G , 1 a6. ^ 

Irancy^ son .vin, G, 9, 21 ,46, 47« Ivresse , préjugés sur la néces- 

Irlandej ses cuirs, G , 404 \ ses site de s'enivrer , C , 320. 

fromages introduits en France^ Ivrognerie , règlements des 

B , 59. Gonciles et des Kois à ce sujet, 

Jssoudun, ses vins, C, 5, 21. G , 3]9, 

j. 

Jaglias f ce que c'étoit , G ^ 16 1» Jarnae , son vin , G ^ 20. 

Jambons'-^ commerce qu'en fai- Jaspe , employé en vases de ta- 

soient les Gaulois , A , 307 j ble, G , 225. 

foire aux jambons tenue à Pa- Jaueourt , son vin, C, 22. 

ris , 3i4 ) usage du jambon Jergeau , son vin, G , 5. 

a Pâques, 3i5j jambons de Joigny , son vin , G , 21 ; dis- 

]3ayonne, 322 jde Majence, pute sur la prééminence de 

ibid» ce vin et de celui d'Auxerre y 

J^ardinage en France ; son his- 4^ ^^ 47* 

toire , A^ 147. Ge qu^il étoit 7o/icA^e,emp]oyée dans les lieux 

aous la première race, 190^ sous de festins etles appartements, 

Ja seconde , 191 ; écrits pu- G , i54 ; dans les églises etlei 

bliésau seizième siècle sur cet Tavernes , 160 , 162. 

objet, 193,202; obligations •/onc/k^ei , petits fromages, B^ 

qu'il a à du Bellay, 197 j à 57. 

Bélon ,199^ à Arnaud d'Aqdil- Jongleurs , G , 371 ^ 4^^- 

ly, 212; à la Quintinye, 219; à Joyeuse, son vin, G , 3o, 5i. 

Grirardot , 224 9 aux Habitants Juine , renommée par ses écre» 

de Montreuil , 228 y à Louis visses , B , 70. 

X.V ^ 235. Jujubier , quand cultivé en 

jardins du Louvre et des Tour- France , A , 257. 

n elles , ce qu'ils étoient autre- Jumièges , a eu des vignes, G , 

fois , A , 192. 33. 

jardins Anglais > G f 95 , 2o3. Justes , sortes de vases , G, 187 

K. 

M-irschen-wasser, G, 84 > Zoo. Kouetche sorte de prune, A^ 

a68. 

Tome m. . 5o 


1 
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Ladrt» ( porci ) , réglemewt» k 

ce sajel , A, 3i6. 
Laigle , son fer , G , 4o4- 
Laines , ( proTÎnccs ïes plu» re- 

Dommées pour leurs ) , A , 

3o:i. 
Lait , tucceMivemeBt permis- et 

prohibé c» carême , B , 4^. 
Laitue, A, i56, 179, 181. 
Lambrasj son vin , C, ao. 
Lamproies , B , 70 , 7' * *^^ » 

C , 4o3. 
Landit, ce que c'étoit, A , i65. 
Languayeur j de porcs , A , 3 1 6. 
Languedoc , ses anchois , B 


cliasse , A , 4^^' 
L^ine , ses^ fromages , B , 5i^. 
Levreau , ne se mangeoit pas , 


ses 


]3o ; ses tortues > «40-; 
oliyes , l65 f son miel , 207 ; 
sou saCFran , ao8 ; sen vin, C , 
5 , 1 1 • 17 , aa f ses eaux-de- 
vie ,82. 


B , 21. 
Lét^FieFs,A.,t{0^\ employés pour 
la chasse au ▼«»! , ê^oS f race» 
diverses de ces chiens , 407. 
Levure y A, 83 ^ connue d«» 
Gaulois, 84 ; procès de la Fa« 
culte de médecine et arrêt du 
Parlement à ce sujet , 85 j em- 
ployée pou» le paia , B , 354* 
Liancourt , son vin , C , 21. 
Lieppe , son vin^, C > 49* 
/Lièvre, comment ]«s Gaulois le 
chassoient, A ^ ^01 , 4^3 : B. 
33. 
Limaçon , B-, i4o , »45- 
Limagne ( la ) , son vin , C , ai ; 
voy.y^i<f<»ef^i«e. 

Langues de bœuf, A^ 3^3 v de Limoges , ses fromage», B,56f 
cochon f 3a5 j de baleine , B , ses émailleurs , C , 3,5g ; ses 
84 » de carpe et de tanche , crucifix, 4o4- 
iSg. Limonade j C, 106. 

Lanier, quand employé pour Limonadiers ,0, 91 ; leur éta- 

le vol, B , 8. blissemeot, 106. 

Lanterne des p&tissiers , B, Ximou^m, ses fromages, B^ 5Sj 

soo satran , 209. 
Limoux , son vin , G , vi. 
Lina$., ses fromages , , B, 58. 
Linge de lable daoïassé el ou* 

vré , C , 1 69. 
Lions , dressés pour la chasse, 

A, 391 ,4^1. 
Liqueurs, G ^ 86 , io3 ^ quand 
ratroduiles en France , 90 \ 
liqueurs die Montpellier , 93 ,* 
de Lo'rraine , ibid \ des Isles , 
96 ; liqueurs huileuses , 9; \ 
liqueurs étrangères, 99. 


272. 
Xâon, son vin , B, 398 j G , 20^ 
Lapins , B , 3a. 
Lard , employé en maigre , 6 , 

222 à 2a5. 
Largentière , son vin , G , 20 , 

5i. 
Larmes , pour ta chasse , B , 17. 
Laver les mains ( usage de se ) , 

avant et après le repas^ G, 3i 2. 
Lécot y son vin , G , 20. 
Légumes , usités dès l'origine de 

la monarchie > A , ]63 ^ cou- 


tume de les faire germer avant Liqueurs froides , C , io4- 

de les manger , 173 f légumes Liqueurs chaudes , G , ii3. 

estimés dans différents eau- Lits de table , G , 1 48. 

tons, 174* Livarot f ses fromages , B ^\5g 

Lentilles , A , t64« Livet , sou vin , G , i5. 

Léopards ^ employés pour la JLocàes , B , 70 ; C , 4<^4* 
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t,oget , (parc dtt) A, 414. Loûiiiane ( fraiie deU), A, 
Jjoirt , te* ■lumons ; B , 70 , 18g. 

iS5, C,4o4 ;ie> barbeaui , £00;. ( chaue du ) , A , 4Î4. 

B, 7a ; ac) caipM, 53 j IM Zour/ , «on vin , C, iS.ao. 

ïanilolaeB, goujiiDi el gar-' Loutre, chasje de cet animal, 

dons, ibid. A,38ijeLiens emploj^J a cet- 

I^ombardie , ici chitaigacs , C, te chaste, 4^0 \ B , i4o, i4i. 

4o4- Louvret , son ratafiat , C , 94. 

Z,ongaes , son cidre , B , Sjo. Luci/uet , tan cendal , C , 404, 

Lots U-Saatiiier , «es aalines , Luitaisoru , tcrupule avec lequel 

B , 189, on les observoit , A . 196. 

Lorraine, «a niëlhode pour Ton- imede table, B, aSs, 256;quand 

die le beurre , B , 65 et 66 ; inirodtiii i la cour, C, V)^. 

■e* puits aalés, igo; >e> eaux- cisicns , A , 3s3 j pnur se* 

de-lie , C , Sa ; ses liqueurs , marrons , 260 ; aoa beuri'o , 

93. B , 63 j «es damages , 56 j >ea 

Ijoadan, iod tïd , C , ao. iruiiei , 71. 


J»f«eoronj,B,32a. 

MaU ,A , 13?. 

Ma^ht,,k, ,8i; B.365. 


JWuc/.inei pour pétrir, A , 8g- 

nariU, K,,\n(i. 

JUachinet employées pour le 

Mm,on-boacke des Boit , C , 

service de la table, 0,3^3. 

34g ;<les Reines, 35a. 

Jfrfcon , aon rolignac , B , 3a8 L 


son ïin , C , a , 34 i "uom- 

Jlfûii«^ueHi,B,î4.iC,3S3, 

rat par sci Toleurs , ioi. 

il/<,.,...,,pr(i.,é..u, ...ol- 

355 , îtio. 

(eau aquatique, A, 33o. 

Malaga , se» tUis , C , Si. 

Madère , ses cannes à sucre , 

-Ma/oue*je , son lin , G , 07. 


Malouins, se rendent à Moka 

.a'n,^y;ià"e7c?5r"'""' 

ponr acheter des café*. C, ) 33. 

jHflJon,.ODïJn,G,a, ivov. 

Malthe , renommé pour «ea fi- 

Médon. 

gue. , A , agS j .on aucre . B, 

Madrague, B,,:ii. 


Madré , C , ao6. 

Manotque, son ïin , C , aj. 

Magasins soulerreins pour con- 

sei'Ter les bleda. A, 35. 

Mans , renommé pour »ea an- 

Maigret, B, 73) maigres da 

douilles . A , 3^1 ;poor se* 

n>"..34. 

, chapons, 347;.ooy.B,C, 6. 

Maillé . sou Tin . C , la. 

Manies . si n Tin , C , g , 31 , 

Mailfy , son Tin , C , 3. 

Maquereau fra.> cl «aie , B , 

Maine, renommé pour ses ceti- 

ëo,io4ià ta muttic d'Iiàtel, 

ae» sèches, A , 297. 

2S9. 

Maine , set anguilles , 6 , JO ; 

MaraU salant», B, i85 , Jgi , 


I 
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Jdarasquin , G , 99. 

Marbres , G , 2a5« 

Marée ( commerce de } > B ^ ^9 , 

i58. 
Margues ( la ) , toa vio , G , 27 . 
Marigfiane , ton vin , G , 27. 
Marigny , son via , G , 20. 
Marlf , son yin , G , S , 16. 
Marmelades , B , 3:1$. 
Marne, employée de tout temps 

pour fertiliser les terres, A, 26. 
Marne ( tîds de ) , G , 3. 


333. 
Ménestriers > G , Si . 
Menthe ,A, i56 ; snuyage, t5u(. 
Menudez , sorte de pâtisserie ^ 

B , 293. 
Merseots , son -vin , G , 4^. 
Merlan, B , 80 , 137. 
Merles, h , 28. 
Merlus, B, i38. 
Merveilles , sorte de pâtisserie , 

B , 297. 
Messas y son yin , G , 1 5. 


MaroUeà , ses fromages, B, 59. Métiers , sorte de gauffres , B> 

Marrons de Lyon , estimés , A , 296. 

260 y étymologie de ce mot , Mets , ce qu'on appelloit ainsi , 

ibid. indiqués comme reinède G , 34i. 

souverain pour les maladies de Metz , ses cuisses d'Oyes . A , 

poitrine, 261 j marrons d^Inde, 359 ? *®' confitures , B , 33x ; 

262. ses usuriers , G , 4^3. 

Marsal , ses puits salés ^ B , Meudon , renommé pour ses 


89. 
Marseille , son huile , B , si a. 

ses rougets » i33 ^ ses thons*, 

ia5 , ia6 ; son vin sous les 

Romains, 378 , 385» 389 , 390. 
Marsolin , sorte de iiromage , B, 

6o. 
Marsouin , B , 80 , 81 , 82. 
Martinique , son sucre , B , 2o3 ; 

son café, G, ^4^ ^c* li~ 

queurs, 197. 
Marteau , réputé pour ses na- 
vets , A , 176. 
Massepain de Toulouse , B , 

3i5 , 321 et 3s2. 
Massepains , B, aga, 3ai, 322. 
Maubec , son vin , G , 27. 
Maumenée , son vin , G , 20. 
Majence , ses jambons fort es- 
timés, A , 3a3. 
Meaux , réputé pour ses navets . 

Jl, 1 76 : pour ses fromages , 

B,55. 
Mëdoc \ ses huîtres , B , i44 j 

ses vins , G , 22. 
Mëdon^ sorte devin aromatisé. Moelle de bœuf, comment sa 

G . 65 ^ voy. Madou, mangeoit , A, 323. 

Mein, ses vins, G , 52* Moines, leur nourriture ordi' 

Mélier^ sorte de raisins , G , 29. uaire étoit des herbages et 
Melons , A , i59, 184 > i8a ^ G , des légumes 9 A , 1 6^. 


prunes , A , 268 ; son viui G, 

16. 
Meulan , son tin , B , SgS j C, 

4,5. 
Meules pour le blé , A, 67. 
Meurlon , sorte de raisin 9 C j 

Mézières , son vin , C , A2. 
Miel , B , ao5 ^ régal chez lea 

moines , 206 j usité dans les 

ragoûts , ibid ; plus estimé 

qne le sucre , ibid. 
Migraine, son vin , G , 11, 46w 
MUaa , ses cervelas estimés , A^ 

322 \ ses fromages > B , 60. 
Millet , A , z33 \ pain de mil' 

let , i34« 
MiUy , son vin, B, 398. 
Mines de sel , B , 188. 
Mines des Gaules, C, a32 , 236; 

travaux des mines dans les 

temps postérieurs, 233. 
Minution du sang, G, 32i, 3S2* 
Mirevaux , sou vin , C , 1 1 , 

la , ao. 
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Moissac , son vin , C ^ 5. 
Moluf son café^G, i35, f44* 
Montarsis , son TÎn , B , SoS j 

Monthré , son vin , C , 4^ 
Montdidier , ses vignes , G , 34« 
Montélimart , son vin , G , 20 | 

Montesquieu , son vin , G , ^. 
Montfort , son vin , G . 3o. 
Montlhéry , \\ s'y établit des 

pépinières de fraisier. A, 288. 
IHont-^LoscrCf ses fromages ^ 6, 

54. 
Jtlont - Louis , son vin, G , 22. 
JHontmaraut , ses fromages , 6 , 

59. 
Montmorency f ses cerises , A , 

î65; son vin, G, 5, 16. 
Montpellier , sou vin , G , 5, 

20 ; ses liqueurs , ^3. 
Montréal , son vin , G , ao. 
Montreuil( habitants de) , leurs 

succès dans le jardinage , A, 

228 ; se sont rendus Tàraeux 

dans la taille et la culture 

des pêchers , a3i j fromages 

deMontreuiljB , 56. 
Montrenilsur-Mer , sa bierre, 

B,349; son cidre ^ B.S^o. 
Montrichart , son vin , G ^ 6 , 

22. 
Morachet , son vin , G , 25. 
Moré^ ou vin de mures , G , 7a. 
Jdoret , sou vin , B , 398. 
Morillon , sorte de raisin y G , 29. 
Jiïorilles , B , 1 5i . 
JHorsàlines , son cidre , 6 , 367. 
Morue , B , 80 ; sa pèche , 1 19. 
Moselle (vins de ) ,C,^S, 52» 
Motembrase , son vin , G x 4^* 
Mou de bœuf et de veau , A , 


324* 
Moules ^ B, i4a« 
Moulinet pour le café » G , 1 35. 
Moulins à bras et à chevaux , 

A , 52, 58 ; 60 ; à eau , 52 , 
pendants , 54 ^ à auges > 54 ; 
à bateau , 55 , 57 ^ ^pédales , 
6 1 ^ à veut ySi ^6Q\ horison- 
taux , 66 , leur bannalité, 91. 

Mousquets , origine de celle as- 

me, A, 43]. 
Moussengirard , son vin., G, 20. 
Mousserons , B , 147. 
Mousseuses ( boissons ) , B, 

363. 
Moutarde , B ^ 167 , 172 ; mou- 

tarde de Dijon , B , 168 j G j. 

404. 
Moutons ( provinces renom-* 

niées pour leurs), A ^ 3oi et 

3o2. 
Mouture des grains , A , 68 9 
'mouture économique , 68^ 

72 ^ rapporte plus qu'autre- 
fois , 72. 
Moyenwic ,.se8 puits salés , B , 

189. 

Muid^ évaluation de cette me* 
sure, B, 221. 

Mulets de mer > B, 69 ;. leur 
pêche , 93 \ leurs œufs emplo- 
yés pour la botargue, 195. 

Mulsauty ses vins.» G , 42. 

Mûriers f quand introduits en 
France, A, 280: espèces di- 
verses decetarbre ,281 , 285. 

Muscadet ( vin ), G , I2>49* 

Muscadet , sort^ de raisin , G ^ 
29. 

Muscadiers , de Tlsle Bourbe» , 

B, 180. 

Muscat ( yin ) 1 G , 9 3^ i-i , L5b 


JVacre , G , 325. JVappe, G, i63^ 16^ j art de 

jVantelle , son vin, G , 4^* ^^ plier, i65 » 166 j usage de 

J^antes, ses Lamproyes , B , 70 j trancher \à nappe , 167. 

7 1 ^ G , 4^^ ) ^^^ ^'° ) G } ^i , Nappes pour les allouelles , A , 

•€• eaiijL-de-vie , 3i > 81 • 444* 
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Tfarhonne , son mîcl , B , 207 ; JVismes , ses fromages , B , 54- 

son commerce de morilles, iVïfre /employé pour boire frais, 

iSa j son vin , C , 5 , 5i. 33i. 

liasse , B , 69. JViuernois , ses vins , C , 5 , aa. 

JYauarre , ses àoe* , C , 4o5. iVog^tff , B , 3aa. 

JYauets, A, 18a 5 recherchés JVbgwef, sorte de panier pour 

des Parisiens, 175 ; cantons le fruit. A, ago. 

du royaume , renommés pour yoirs ( chiens ) , A , 4«9- 

leurs navets , 176. IVoissay , son vin, C , aa. 

JfazelUs , son TÎn , C, ai. Noisettes, A , 264. 


Nectar , C , 65. 

Nef, C , 188 , 357. 

Nèfles , A , i«4 i fruil peu esU- 

mé , 26a. 
Négrier, sorte de raisin , C , 29. 
Netac , son vin , C , la , ao. 
Néraut, sorte de raisin, C, 

aç. 
Nerviens , ne culli voient point 

la vigne , B , '38'2. 
Ntuiliy , son ralafial, C , 94. 
Nevers , son vin , C , 6 j sa fa- 

yence , ao5. 
Nieules, B , 3oi 5 jeltées dans 


Noix, origine de ce lrait,«A , i85; 
espèces de ce fruit , a6a j sou 
huile, B , 214 ; pâte de noix, 
327. 
Normandie j son beurre salé, 
B , 65 ; son sërat , 62 j sa pê- 
che de morue , lao j son sa- 
fran, a 10^ ses cidres, 364, 
369 ,* son vin , C , aa ) ses 
vignes, 3i. 
Normands , leur nourriture et 
boisson ordinaires, A , 16 ; si 


ce sont, eux qui ont introduit 

.»-«—, —, , Pusage du cidre, B , 359- 

réftiisc' au peuple ,' ibidm et *c- Noivcge , ses gerfaults , B , 6. 
qiitnt. Nougat , B, 3a2 ; voy. NogaU 

Nigray , son vin , C , 5 , i^. NuiU , son viu , C , a5, 4a. 


o. 


OElUet ( hoiïc d'), B, ai 4 ; 
arrêts et règlements à ce su- 
jet , ii5, 218. 

OEufs , permis en carême, B, 
40 ; puis déien us , 46 , œufs 
de Pâques , 4? î «"** *^"''* 
en]pio)és en mer, 49 î "^o- 
yen de conserver les œufs 
frais , ibid, manière dont on 
accommodoit les œuis , 259. 

Officiers , pour la bouche des 
rois deFraute, C, 352. 

Oie , voyez Oye 

Oignons, A, 174,175, 1825 
C , 4*^4 ^*^"^ *'® Corbeil et de 
la Ferté estimés , A, 1 75,- foire 
aux oignons tenue à Paris , 

175. 
Oiseaux aquatiques , réputés 
aliment maigre, A , 33 1 j dé« 


cision de la Faculté de méde- 
cine à ce sujet , iàid ; oiseaux 
de vol , B , 6 j se mangeoient 
a table, 21. 

Oléron , 6 , 96 ; son sel , 192. 

Olives I B , i65 , manières ds 
les préparer , i65 , 167. 

Otivet , son vin , C , ao. 

Oliviers , A , 1 85 ; quand ap- 
portés en France , B, a 10; es* 
time qu'on faisoit de cet ar- 
bre ,211. 

Ombre ^ B , i34 , i38. 

Onces , dressés pour^la chasse, 

A, 4^>* 
Or, sou abondance dans la Gaa- 

le , C , a35 , préjugés sur la 

salubrité de ce métal , 87. 
Or potable , C , 87 j £Uu d*or| 

86. 


( 47' ). 


€}ranger i quasd iotroduit en 
France , A , !^4^ i bosquets 
d'orangers, &58; Louis XIV 
aimoit cette espèce d'arbres , 
a47 9 on Temployoît dans les 
dé«oraiioBS de fêles , 24 7 ^ 

€)rangerie des Thuileries , A , 
246 5 de Versailles , 247 ; 

€)ran^e , son safran ,301. 

40ranges de Portugal , A , aSo* 

4^rchese , son vin , C , 5. 

€Jrchies, ses truites, B , 72. 

orgeat , G , 1 08. 

Orgon , son vin , C , 27. 

4JrlefanoiSj son safran , 6, 3<>9) 
ses vins , G , 5 , 20 , 22 . 

Khléans , reûonamé pour ses na- 
vets , A , 176 ^ son cotignac, 
B y 328 ; son yin , 398 ^ G ^ a , 
3, 5,6, 9,11, 12, 17, 19, 
210 , 23 ; ce via est discrédité, 
19 , 23 • sqn eau-de-vie ,815 
l'cnotnmé pour ses camus , 
4o3. 


Ortie f mangée en salade , ,B » 
265. 

Oseille, A, 179. 

Osoye, sorte de vin , G , 49* 

Oublies , B , 297 , 298. 

Oublieux , B , 297 ; G , 362. 

Oudotte , nom de cette dame 
donné à une espèce de poire , 
A , 273. 

Ours ( chasse à T ) , A , 879. 

Outardes , forcées à la course , 
A , 443. 

Outres , B , 2 1 3 , 4^® î emplo- 
yées pour la table > G , 187, 

Oye y sorte de poisson , B , 83. 

O/e, commerce que les Gaulois 
en faisoient avec Rome, A, 
%56 ; estime qu'on faisoit de 
cet oiseau , 357 ) Gommerce 
de leurs plumes , 36o. 

Ojrers . pourquoi les rôtisseurs 
nommés ainsi , A , 320j éten- 
due successive de leur profes- 
sion , 358. 


p. 


JPadri deW acqua vita, quand 
supprimés ,0,77. 

paillassons , pour les arbres ^ 
A , 226. 

Paille employée dans les lieux 
de festin , G , ]53 ^ dans les 
appartements , i54 j dans les 
églises, et collèges , 160. 

Pain > A , 78 ^ azyme ou sans 
levain , Si ; pain levé , pain 
assiette , 8t ; pain béni, io8j 
pain de munition, 109, pain 
de deux couleurs, 109 ; pain 
noir, 108 ^ poudres aromati- 
ques ajoutées au pain ,111; 
usage de le saler , 112; d'y 
mettre du beurre et du lait , 
ii3 ^ pains usités dans Paris 
aul douzième et treizième 
siècles, 100 ^ pains usités aux 
seizième et dix-septième siè- 
cles , 104 7 pains molels > 


ii3 ^ pains d'avoine , i3i ; 
d'orge , 127 ^ de seigle, I29 ^ 
pain de disette , 128 et 141 ^ 
de Pommes de terre, i45 ^ de 
cassave, 148^ de millet^ l34; 
de patate, i47* 

Pains d'épiées , B, 291. 

Pains ' oublies , d'dubliage ou 
pain-oubliau , B , 3oo. 

Pains siméniaux , 298. 

PalUte ( la }, son vin, G , 4^* 

Palissage , pour les jardins , A , 
216. 

Paniers , son vin. G, 7. 

Panade , B, 234. 

Panais , A. , i52, i56, 182. 

Paner , manière dont on panoit 
le rôti , B, 261. 

Panetier, A , gS ; G , ^6 , 
357 , 359. 

Panis ou Panil, A, i34> 
Panne , G , 4<34* > 
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Panneaux , A ^ 44^- 

Panthères , dressées po«r la chas- 
se, A , 4^1. 

Paon , cas que Tod faisoii de 
cet oiseau , A , 36a ; festia 
du paon , 3G3 ^ vceu du paon, 
365 ; quand on a cessé d'en 
manger, 368. 

Parcs , A , 38r ; quelle grandeur 
ils doivent avoir pour porter 
ce nom , 383^ parc de Yin- 
cenncs , 383; des Loges, 4 '4 9 
importance qu'y attacboieni 
les rois , ibid ; on fiourrissoit 
avec du foin les hétes fauves 
qu'ils rentermoieot, 384>t 

Parcs pour le poisson B , 
l'ji, ia'3; Règlement à ce su- 
jet, 12 3; pour les huîtres, i45. 

Paris , ses fromages^ B, 57 ^ 58; 
ses pâtés , B , 281 \ G , 4o4 9 
ses paJns-d'épices ^ B , 391. 
avoit des vignes au douzième 
siècle . 397 ; se» vins , C , 16 , 
17 ; sa Biife , ^o^. 

Parmesan , ( fromage de ) , B , 
59 , 60. 

Passerilles , passis, raisins secs , 

A, 31)8 
Past , A , 3o5. 
Pastiliaria, ce que c'étoit, B , 

375. 

Pastilles , B , 35o. 

Patate, A , i43. 

Pdtes de farine , leur usage 
vient d'Italie , A,* iss. 

Pdte de fruit » B , 335 , 336 ; 
pâte de roi; 3i5 ; voyez Fi- 
gnolât ; p&te royale , sorte de 
pâtisserie, 397 ; pâte de sucre, 
3i8. 

Pdtés , B , 268 , 3o6 ; pâtés de 
truites , 73 ; pâiés de chair , 
a68 ; sortes ditférentes de pâ- 
tés , 373 , 335 ; pâtés , payés 
en redevance , 269 ; petits 
pâtés, 275 ; pâtés de Paris , 

B, 381 ; C y 4^4 ) pâtés de 
Lorraine, G , 367. 

Pâtisserie , B, 268, 3o6 , de m.é- 


n*8^ f 373 ; fort usitée e« 

Flandres, A, i5 9 a porté 
d'abord le nom de paia 
1 ao , pâtiserie en nsage dans 
les veillées , B , 270 ; formes 
et noms obscènes donnés à 
certaines pâtisseries , 3o3. 

Pâtissiers , leur établissement , 
B , 371 ; lanterne qui leur 
étoit particulière , a^s. 

Pêcheries , B , 1 32. 

Pêches,' X, 184, 186, 33a, 
269 ; pèches de vignes , 233 ; 
deCorbeil , 333; de Montrcnil, 
a33 ; sont cultivées dans nos 
colonies , 235 ; direrses espè- 
ces de ce fruit , S169 , 370; 
pâte de pêches, B , 33t6. 

Péffiniêres établies par Lovis 
XIV , A , 200. 

Perche , B , 69. 

Perdreau , ne se mangeoit pas 

B,2I. 

Perdrix, B , 39 ; manière de 
les accommoder au seizième 
siècle, 333. 

Périgueux , ses couteaux , G , 

i8o^4o4« 
Pemant, son vin , C , 42- 
Perse , ses faucons , B , 6. 
Persil , A , i56 , 182 ; de Ma- 
cédoine , 154 y 183. 

Petit-choux , sorte de pâtisserie, 
B, 294. 

Pétrir ( machine pour ) , A , 89. 

Pejrez , ses fromages , B , 58. 

Phocéens , introduisent Folivier 
dans la Gaule , A , 1 85 ; B, 
210; introduisent la vigne, 

377. 
Picardent , sorte de vin , C , 13. 

Picardie , réputée pour ses ni- 
vets , A , 1 76 ; ses pâtisseries, 
B , 281 ; ses flamiches , 
390 ; a eu des vignes , C , 33. 

Picards, renommés pour la cul- 
ture des herbes potagères ^ A, 
175. 

Picatum ( vin ) , B , 384 , '^^^ 

PichoUnes ( olives ) , B', 167. 
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IHedê àe t^cau , d« mouton , de 
bœuf, A , 324 ; manière de les 
arranger au seizième siècle, 
B , 333. 

Pierre dé faix (jeu de la ) , C , 
36. 

Pierre fite , son vin » C , 5, 16. 

Pierres précieuses employées en 
vases de table , C, 224, 

Pierry , «ron vin , C , 4o. 

JPigrno/a«,B,3i5,3a6. 

Pignons , fi ^ 326. 

Piles de\Tiandes , C , 34o. 

Piment, B, i83^C,65. 

Pimperneaux , B , 70 j C , 4o4. 

Pinet ou pinot , espèce de raisin, 
C , 39. 

Pinos , son Vin , G , 9, 

Pintade, A, 356; son inlro- 
duction en France ibid. 

Pipée , A , 443. 

Piifueurs de viande^ C, 354. 

Pistache, origine de ce fruit, 
A , 184 ; quand a été connue 
dans le Royaume et à Paris , 

Placiers , marchands dVau -de- 
vie en détail^ C, 80. 

Plaisance , son vin , C,- 49 > »cs 
futatnes^ 4<>4* 

Plaisir-des-Dames , B , 3oo. 

Planchette ( la ) , Louis XIII en 
fait un rendez*vous de chasse. 
B,i4. 

Plantes indigènes , A, iSa ; 
piaules exotiques adoptées en 
France , iôid. ; Gantons de la 
France les plus renommés pour 
les plantes potagères, 1^5. 

Plaudet , son vin , G , aa. 

Piéger (se) ce que c'éloit, G, 
3i6. 

PUe , poisson de mer , B , 80. 

Plats servis par des cavaliers , G , 
343 ; par des machines , ibid. 

Plomb , C , ; 94 , 226 ; usage du 
meau plomb pour la cliasse, 
B, 17. 

Pluvier , B, 27. 


» 

Poêles , empîoyét pour les scr* 

res chaudes > A . 242. 
Poiré, B , 372. 
Poirée , A , 1 54- 
Poires , origine de ce fruit, A , 
1 85 j espèces différentes , 272 ; 
espèces propres à certaines 
provinces, 273 ; espèces esti- 
mées à Paris , 279 ; rang que 
leur assigne la Quintinye , 
275 \ pâte de poires , B , 327 ; 
poires confites, 328^ poires 
de Saint Rieule , G , 4o4< 
Poirjr , son vin , G , 4^. 
Pois, A y i56 ; petits-pois, 1689 

183, 
Poissonniers , B , 79 , 80. 
Poissmns , figurés en pâte , A , 

121. 
Poissons delà Ghine , B^ 7?^ 
Poissjr , son vin , B , 898. 
Poissons apprivoisés , B , 74 ; 
castration des poissons , 76 ^ 
poisson salé, 77 ; commerce 
de poisson salé 9 78 j poisson^ 
usités pour la table, 81 ; ma- 
nière de les apprêter , 258 ; 
poissons royaux , 1 32. 
Poitiers, son vin, G, 6 /ses 

heaumes , ^ol^. 
Poitou , ses fromages , B , 58 ; 
ses Escargots , i44 9 ^^' hui- ■ 
très , 145 , ses sauteurs , G , 
4o5} ses vins , G, 6. 
Poivre , B , 181 , i83 • sa cul- 
ture introduite en provence , 
182; poivre de Guinée, i83. 
PoivretU , A , 1 56. 
Poix pour le vin , B , 386 , 387. 
Pofnmard, son vin , G , 4i > 42. 
Pomme de pin ( cabaret de la ) . 

G,a3, i3i. ^ 

Pommée , B , 359. 
Pommes, espèces de f e fruit, 
A , 271 ; espèces estimées au- 
trefois , ibid \ pommes séchées 
au four, 298 ; espèces propres 
à faire le cidre, B , 369. 
Pommes de terre , A , 143 j 
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quand introduites en Europe Pousse-pied , sorte de coqail-' 

i6id\ oo eu fait du pain, i45 ] laf^^* B, i4a* 

on en extrait de Feau de vie , PoutarguCf B, i95} Toy. Botar^ 

G , 83. gue. 

Pont-à Mçusson , son eau-de- Poutarte , sorte de pâtisserie , 

vie, C , 8a. B, 397. 

Pontariier , ses hansps, C , ^o^. Poutf , son vin 9 G , ao. 

Pont eau-de-mcr,tkOu. cidre, B, Préaux ^ son cidre , B , 371. 

370. Prévalaye ( la ) , son beurre ^ 

Pont't Evéque , ses fromages , B , 63. 


B,59. 
Popelins , sorte de g&teaux , B , 

281. 
Populo , liqueur d'Ilalie » C ^ 

90. 
Porcy aliment usité en Flandre, 

A , 1 5 ; voyez Cochon, 


Primeurs en jardinage , A , 170, 
17a , ^44 > *^^ des primeurs 
perfectionné par les Anglois 
et les Hollandois , i 73. 

Princes du sang , privilèges dont 
ils jouissoient pour présenter 
des loies, B , ^^S^ 


Porcelaine , C , 207 ; de Saxe , Prispartout ( le ) , son y'm , C, 

ao7 ; de saint Gloiid , no; 21. 

de Chantilly , 211 ; de Vin- Prot^enfaux , leur nonrriturt 

cennes, aia ; de Sèvres ai2, et leurs mœurs, A, 17. 

du conite Je Lauragua*s , aiS; Provence , ses fromages , B , 67. 

de verre ,219. ses anchois , i ac) , 1 3o , 

Porpris , sorte de poisson de 195 ; sa botargue , 196 , 

mer, B,8i. son cavial , 196; son buile , 


porte- chapes f B, i^t. 

Pot lier de cave , C , 354 > ^® 

cuisine , ibid» 
Port' Louis y ses sardines, B, 

i3i. 
Potagers , leurs fonctions > G , 

353. 
Potages , B , 228 , 238. 
Poterie de terre , C , 200. 
Pot-de uin ^ C , 57. 
Pot pouri, B , 257. 
Poudre sur les potages , B, 237 ; 


212 ; ses olives , i65 ,- son sa- 
fran f 209 j ses sardines , i3o; 
ses tortues , 1 4o ; sa pèche du 
thon , 1^3,* elle cultive le poi- 
vre , 182 , et les cannes à 
sucre , 200 y ses vins > C , 4 » 
17 , 27 ,* son cuir , 4^4) ** 
soude , 222. 
Provinces renommées pour la 
culture des potagers , A , 1 ')5\ 
pour la culture des jardins 


dans le seizième siècle , 200. 

sur le rôti , 261 ; poudre du Provins ^ ses filles de joie, G, 

duc , 23o. 4^3 i son pers , 404* 

Poulailler , officier de cuisine Pruneaux , A , 297 \ manière 

pour la volaille , G , 347. dont se faisoient ceux de Bri- 

Poulardes , A , 346 , deGaen , gnolles , 297. 

347 et B , 3o. Prunelat , sorte de raisin, G , 2^ 

Poules de Gaux, A, 347 i pou- Prunelle, B , 374. 

lets , A , 332 j fricassée de Prunes , origine de ce fruit , A, 

poulets , ibid , fours à pou^ i84 ; ses espèces différentes, 

lets, 333, 346. 267a 2169; prunes confites» 

PouUly , son vin, G , 22. B, 327. 

Pourpier , A , 182. Puits salés , B , 189. 
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Faneh , C , toï. 34o ; dt fvoit , içi , 596. 

Piu-A , C , io^. Ffrénit, , leun roînu loui lei 

Pyramidti de TiiDdea, C,366, Bomaini , C, lïi. 

Q- 

Çuarfe, lortcdeTMC.C, 187. k Cbnmpaitne lu sujet d« 

Quatre. Tours , ion «d, C, 17. Jeun Tin», G, 38. 

QuerelU entre la Bourgogne et Quétard , «on fia , C , ^6. 

R. 

Jlabatteai , ion tïd , C , ao. Si 1 ; de manger dans )■ cui- 

Jiadix , A , i56 , 181. line, 3m ; de se l«Ter lei 

MagoiUi au fromi^^e, B, Ci; maîus avant de >e mettre i 

ragouli du leizième sUcle, labFe , 3ii, d'j tire ■••■■ 

B,33ï. dei>i-'à-deui , 3i3 ; ordt« 

^niiin^e , B , 33i. qu'on y obnerroit , 337 ï 'eu™ 

Xaiiin,, ejipècei r«pnl«ei les «olccs, 334 ; leurs d.vert»- 

meiUcurei, A, 380; raisins sempnU , 36) ; onlonnances 

secs, agS , £g6 ; raiiins jlrsn- des Boii pour le luie des re- 

Ueri, 398; raiiJDi gaulois, pai , 369. 

B , 381 i espaces connues en Bestauranlt , B , 935. 

France . C , a8. Jiritarualeurs . B , a35. 

Bornage àe Gènes, B, 317. /tA^CIilede ] , ion ici , 6, 19a.. 

Jra/»e'epour la chasse , A, 44). Jti^n/ni, rrnommj pour ses pTu- 

Jtdfiés de vin , B , 4l5. neaux , A , 397 ,■ ses croquet* 

Jlatoîrt , C , 4o4' " pains d'épict» , B, igi ; ion 

Batafiat , C , 94. vin , C , 3 , 5 , ïS ; ses ma- 

Matont , sorte de gîleaux , B , nuf»clnre» de linge, 1S9 jseï 

394. lapis, 404. 

AuMf ,A, i5i . iGo. i6t ;cel- AAùi (vini du), C, to, 96,49, 

les de Tours fort eslim^es , St.' 

17S. ' iTAoïiei. (On sucre, B , 30I.- 

JTure.B.So, 137, )36. JIMne, set barbraui. B, 71; ses 

7{eii«'E/iien,son*in, C,3. i5. cavpei, 73j ses aauoiant , i3S. 

Xecnites , B , 63, Rideaux pour les aibres d'eapa- 

itei^eiuncedefilteaux, B,288i lier, A, 117. 

de Hoiri , î46 , îSo. Riez , son *in , C , aj. 

Metigieax', participoient aux Biom, lei pites de &mts,B, 

plaisirs des TendanK^S, C,6l. I37. 

Sennet, renomma pour ses pnu- ttinoles , sorte de glteanx , B , 

lardes. A, 347 j son vin,C, 276,198. 

3o,3B, Siveiallet, son vio , C - 5t. 

BMe ( la ) , son Yin , C . ao. KU . &. , 1 38 ; sa culture inUo- 

Jtepas , menu pour un repas , dalte en France et détendue 

B , 33i ; heures des repas , par le goMTernement , 1 39 ; 

B , 398 ,"0 , 307 ; usage de P potage au rii , B , iSa. 

les annoncer au sou du cor Xit, son tId , C , 18 , ao. 
chez les nobles , 3,6 et 
lie la cloche chez les moines , 
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KùeamhoU , iotrodoile c» Fran* 
ce , A , 1 5a. 


Mosette de vin , C , 49* 


Jtoche, sf fromages , B , 58. Rosier de la cour y B , ^Ifi tt 
MochelU ( la ) ses congres , B , a5o. 

i35 ,C , ^oi ^ son sel , B , 192 ; Roasolis , C , 90. 
ses Tins y B , 899 90,5,9, Rota , son vin , C , 5a . 
ao; son eau-de-vie ,C , 81 . Rôti^ B, a6o; au seizième siccle> 

Rochelou f sorte de raisins, C, 334 • s^^uces pour le lôtij 

25o. 
Rôtisseura jlear ëtablissemeot, 

A , 320. 
Rouer^ue,»es mines, C, a32. 


29« 
Rois , iaisoient yaloir leurs do- 
maines , A, i55j (àte des Rois, 
B . a8a ; à la Cour , a84. 


Roomnée ( U ) , son vin , C , 8. Rougerets , petits fromages , B , 
Ronces ( fruits de ) , on en lire 56. 

une liqueur , G , 83. Rougets , poissons estimés , B, 
Roquefort f ses fromages, B, 80, i33. 

58. Riul, son vin , G , 16 , 1 7 , 2o , 
Roquevaire, son vin , G , 27. aa. 

RosanoiSf ses fromages, B, 55, Rues ( usage de manger dans 
jRoje , usage fréquent de cette les } , C , 369. 

fleur , B , a45 ; chapeau de Rureeourt , son vin , B , 298, 

TOse , ibid ; présenUlion de Russie , ses gerfauts , B , 6. 

roses au parlement, a48i V07. 


s. 


Sahe, sorte de vin cuit , C , 64« 

Sableurs de décorations de ta- 
ble , G f 3o3. 

Sacres , employés pour le vol , 
B , 9 i se mangeoient dans les 
repas , ai. 

Safran 9 B , 207 , aïo. 

Sagou, A , i5o. 

Saignée ( préjugés sur la néces- 
sité de la ), G , 3ai. 

Saint-Aï t son vin , G, ao. 

Saint' jéubin, son vin, C , ^2, 

Saint- Auertin , son vin , G , aa. 

Saint' Ber tin , a eu des vignes | 

C,34. 
Saint'Césaire , son vin , B, 398 , 

c,4. 

Saint-Christophe, son sucre , B , 

ao3. 
Saint- Cloud , son vin, G , 17 , 

aa ,* sa porcelaine, aïo. 
Saint-Venys , ses Talmouses , 

B , 293 ; ses tripes , G , 4o4« 
Saint' Dié , son vin ,G, ai. 


5a(nt-/)oiiié/r^ue, son sucre, B , 
3o3 ,ao4,* son café, C , i4a. 

Saint- Emilion , son vin , C, 5. 

Saint-Eure de Toul^ ses froma- 
ges , B , 59. 

Saint-Félix , son yin , C , ai. 

Saint-Florentin , ses Barbeaux , 
B, 70,735 G, 404. 

Saint-Germain, renommé pour 
ses navets , A , 176. 

Saint- Gy , son yin , C , 1 5. 

SairU'Hilaire , son vin , C , 20. 

Saint'Jeand* Angely , son vin , 
G , 6. 

Saint -Jean-de- Braies , son vin, 

G, 30. 
Saint-Jome , réputé pour ses 

navets , A , 176. 
Saint- Laurent , son vin , C , l5, 

17 ,23, 24, 27. 
Saint- Laurent - des -Eaux ^ ses 

fromages ^ B , 69. 
Saint'MalOf ton chocolat , C , 

136. 
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Saint-Martin f renommé pour 

ses navets, A, i^6. 
Saint-Martin , son vin , C , 20. 
Saint-Maximin , son . safran , 

B, 209. 
Saint' Mesmin , son via. C, 

i5', 20-, 212 , 24. 
Saint'JVitasse , son vin , G ^ 4^' 
Saint- Pourçain , son vin , C , 

5, 9. 

Saint-jRieule , ses poires , C , 

404. 
Saint' Thierry , son viu , C , 3, 

25,4<^« 
Saint- Valéry- en-Somme , pê- 
che particulière à ce canton', 

6, 128. 

Saint- Yon , son yin y C , S* 

Saintes , sou yin , G , 6. 

Saintonge , ses marais salants , 
B , 191 , 192; ses chevrettes , 
•I 44 j sa percepierre , 267 ; set 
escargots , B , i44 i ^es vins , 
G , 6. 

Saintongeois , pèche inventée 
par eux , B, 127. 

Salade, A, i5n / B, 263 , 267 , 
334. 

Salérne , renommé par set mé- 
decins y G , ^o5, 

Salicoques y B, i44* 

Salines, Bf hSS, 189. 

Salins , ses puits talé? > B , 1 89, 
190. 

Salles SL mange r , G ^ 3 1 1 . 

Salmigondis , C , 370. 

Salses , ses puits salés , B , 189. 

Samedi ( abstinence du ) B , 
1 1 5 à 1 1 9. 

Samoireau, espèce de raisin, 
G , 29. 

Samoy, son yin ^ , B , 398; G, 
5, 20. 

Sancerre , son yin , G , 21. 

Sang des quadrupèdes employé 
en aliment , A , 324» 

S.inglier ^ B , 34* , 

Santé, nom donné à la petite 
écrevisse de mer , B, i44* 


Santé ( usage de boire à la } » 
G, 3i5. 

Santenay , son yin , G, 42. 

Santerre, son vin , G , 5. 

Saône, ses carpes, B, 73. 

Sardines , leur pêche , B , iào<^ 

Sarrasin , A , 1 36. 

Sarriette , A^ i56. 

Sassenage, ses fromages, B , 58* 

Sauces , B , 239; sauces ancien- 
nes ^ 241 > 25l. 

Saucier, ofûcier de boticbe , se» 
fonctions , G , 353 , 355. 

Sauciers (marchands), B, 239. 

Saucisses , A. 3t9 ^ 620, 322. 

Saucissons de Lyon , A , 322. 

Sauctay , son yin, G, l5« 

Sauge , A, i56. 

Saulieu^, réputé pour tes navets, 
A , 1 76. 

Saumons j B , 70, 80, 81 , i35, 
i38jG,4o4. 

Saumur, son eau-de-vie , G , 8a. 

Savigné, son vin , G , 3o. 

Savigny , son vin , G , 42. 

Scorsonnère noir , A, i52» 

Scubac , C, lOO* 

Sèches , B , 80 , 1 35 ^ G , 4o3. 

Seigle, A, 129. 

Seine, ses carpes, ses perches, 
ses gardons et goujons , B , 73. 

Sëgusiens ( chiens) , A , 4^2. 

Sel,B, 184 à 195$ s'il étoic 
connu des Gaulois , i85^ com« 
merce et exportation du sel , 
191 j employé pour le baptê- 
me , 194 ; plantes confites au 
tel , 194 j son^ choix for tim- 
portant , 193. 

Sellettes pour la table , G , 1 49* 

Semelles pour le fruit , A , 290. 
Séné^ B,366. 

Senlices , son vin , G , 54* 
Senlis , réputé pour ses navets , 

A , 1 76. 
Sens , réputé pour tes choux ' 
parfumés , A ^ l56 ; ses fro- 
mages, B^ 56'^ renommé pour 
set chanteurs , G ^ ^o3. 


^ 
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Sept en gueule , "» '*9* 

Sérat , sorte de liqueur , B ^ 6a. 

Serge y C , 4^4 • 

Serpentin fconcombre) , A, 1 53. 

Serres d'hirer et serres chaudes 
pour les jardins. A, a36à 2\5, 

Serviettes , usa^e de s'en servir , 
C , 166 ) usage dVn changer 
i cbaqae M.TÎce, 33 1* 

Services ( ordre den ) . C , 334< 

Seurre . son vin , C , i5. 

Sèvres , son vin , C . 16 ; ta por- 
celaine , 219 5 ses bouteilles, 
ssB. 

Sexanne , son vin , C, 5. 

Sicile , ses cannes à sucre , B , 
aoo. 

Siciliens y transplantent des can- 
nes à sucre chez eux, B , 199. 

Sièges de table , C , 1 4^ , 1 ^9* 

SiUerjr , sou vin , C , 3 , a5 9 
4o. 

Siniil argent , et simU-or , G , 
«27. 

Sociétés d'Agriculture , lenr Suisses , escelloient pour la pé- 
ëtMblisseuient en France, A , che à la ligne, B , lag. 
3o. Sultane ( cafté à la ) , C , i36. 

Soie (manufactures de ) , quand Supplications , nom donnée drs 
établies rn France^ A, a8i; oublies, et à des paquets de 


Somme , ses barbeaux, B , ^1 

^oi7im//i«r d*échansonnerie , C , 
358 , 359 , 36!i ; de paneterie, 
353 , 355 , 355. 

Soquence, son cidre , B , Syo. 

Sorbec ou sorbet , C , 107. 

Soude , C , 322. 

SouiUard , histoire de ce ckien 
fameux, A , 4^0 ^^ 4'^* 

SoupCy B, 228 à 238; usage d'en 
servir plusieurs , a 36. 

Soje^ C , 4'>4- 

Strasbourg , ses cuisses d'<^es, 
A , 359 y ses saunions , B , 
i36. 

Sucre , B , 197 k 2o5 ^ 244 f ^^ 
de le rafiner, 198 à 2o5 ; fa- 
çon de le travailler chez les 
confiseurs , 3 1 5 ; figures en 
pâLte de sucre , 3i8 ; Cannes 
à sacre plantées en Europe, 

199 ; plantées en Provence, 

200 ; dans nos colonies , 2o3 ; 
sucres étrangers , aoi , 2o4* 

Suisse , ses fromages, B , 60. 


obligation qu'on a en ce genre 

à Henii IV , a83. 
Soissons , son vin, B , 398 ; C , 

5 , 2a; ses ribaudes, ^o^. 
Soles , B , i38. 
Sologne , renommée pour ses Surtouts de table , C , 3oa« 

navets, A , 176. Sfrie , ses sojes^ C , 494- 


raisins secs, A, 295 ; B, 3oi. 
Surard , ou vinaigre de sureau , 

B, 159. 
Surine , son vin , C , 16 ^ 18, 


20 , 22. 


T. 


Tables, C ,i5o, i53; tables 
volantes , 344 ; tables d^ar- 
gent, i5l ^ manière d'éclairer 
la table, 170; de la servir, 
343 \ haul-bout de la table , 
359. 

Tadorne , introduite en France, 
A, 362. 

Tajffiat , C , 83. 

Tagarot, oiseau pour Ul Fau- 


connerie , B , 9. 
Taige, sorte de vin, C, I2. 
Taillebour^ , son vin, G , 6. 
TaissYj son vin , C , 4o. 
Talmeliers , ce que c'étoil , A , 

97- 
Talemouses , B , 2C)3. 

Tamis pour la farine , A , 98. 

Tanche , B , 69 , 70 , 1 38. 

7'apis pour les repas, G , l53. 
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T'am, ses paillettes à'or. G, a3a. 
Tartare ( pigeons à Ja) , B, Q6a^. 
Tartarins , origine de ce nom , 

B, 280. 

jTVirtc* ( espèces difïiérentes de ), 

B , 398 , 336 j C , 404 i vof. 

Tourte. 
Tassjr » son vin , C , 4©. 
HavernUrs , B , 4^^ » 4^9* 
templiers, C, ^oS% 
tTerrierSy comment on les enfii- 

raoit , A, 44^* 
Têtes de moines ^ têtes de mort», 

sorte dé fromages , B , S'y. 
Tétines . A , 3o4* 
TigreSy employés pour la chasse^ 

A, 4:11. 

Thé,C, ii3,ii8; théaulait,' 

117. 
Théier f transporté en Earope , 

C, 117, n8. 
Thermomètre , employé pour les 

jardins , A, 226. 

Thiers , son vin , C , 21. 

Thin y son vm , C , 21. 

Thon (pèche du ) , B , 1 23 , 127. 

Thomine^ ce que c^étoit, fi, 127. 

Tm, son vin , C , 21. 

Tinto , ses vius, G , Sa. 

Tirasse, A , 444* 

Tisonne , vendue par les confi- 
seurs, C , 104. 

TQcane , vin fort estimé, G , 25. 

Toile de Bourgogne estimée, G, 
404. 

Toiles pour fa chasse , A p 44^* 

Télé vernie , G , 23o. 

Tonneaux y B, 4'^i usage de 
les poisser intérieurement , 
386, 417. 

Tonnelle ,Af 44^* 

To/Micrrc, son vin, G, 5, 21 , 25. 

Tonure , ses truites , B , 72. 

Topinanbour , A , 1 48. 

Torchères ou candélabres , C , 
172, 174. 

Tortues , B , I Sg. 

Tostées > B , 23o. 

Toulon, son vio , G , 21. 


Toulouse, ses froniages , B , 54; 
son massepain, 322; son fe- 
nestra , 323 ; erreur de Sua- 
bon à regard de cette ville , 

G , 323. 
Touraine , pourquoi appellée le 
jardin de la France , A , 200 ; 
on lui doit la poire de bou 
cbréiien , 274 ; ses vins , C, 
6, 22. 

Tourangeaux, renommés pour 
le jjirdinage. A, 200. 

Tournebroches , G , 354- 

Tourneurs de broche , G ^ 354. 

Tournon , sou vin , G, ao. 

Tournus , son vin , G, 9. 

Tours f renommé pour se» ra- 
ves, A, 175; pour ses pru- 
neaux, Q97 • son viu , G , 6 ; 
ses coupes d^argent, 404 ; se» 
orgueilleux , 4o3. 

Tourte, sorte de pain , A , 97 ; 
B, 276. 

Tourteau , sorte de pain , A , 
97f sorte de pâtisserie, B, 294. 

Tourtes de pâtisserie , B , 276 j 
espèces dihérenles de tourtes , 
277 , 336 } usage de le» gla- 
cer , 279. 

Tourterelles , B , 3o. 

Towville , son cidre , B , Sjo. 

Traiteurs y quand établis, B, 
240. 

Tramail, B ^68. 

Tranchoir, A, 81 ; G , 355, 
36 1 ; voy. pain-assiette, , 

TraversajTy ses fromages, B , Sg, 

Trébuchets , employés pour la 
chasse aux faisans , A , 443. 

Trésors de couvents , C , 246 ; 
chez les Rois, 247. 

Trianon , son jardin célè- 
bre par ses raretés, A , 258 j 
fameux sous Louis XV , 235} 
son beurre , B , 64. 

Trie y son vin , G , 5. 

Triolet du roman de Goucy , G, 
3()5. 

Jr«i»C4, G, 4o4. 


* 


'^ 



(48o) 


Trippes ( oenls • la ) , B, 360. 
Troncs pour le beurre ^ B , 4^. 
Troy 9 cité pour fon ▼iii , C , g. 
Troycê , reDommé pour set ri- 
bauto, C f 4^3 • 

TrwX€9 y B, 71 } C Y 4^4 ; o^-* 


tes salées, B , 77. 
Truffes^ B, i5a. 
2Vu^e , ses fromaget ,. B , Sg. 
Turbot, B, 137. 
3*Mr^ef^<i/e , son cidre , B , ^9» 
Turquie ( fromage de ) , B , 6o> 


u. 

Uruê ( chasse de T ) , A , 87 1 ; en France , ihid. 
étoit le bauf saunage , 873 ; Usage* particuliers des repas , 
quand cet animal a été détruit C , 307. 


V. 


Vache artificielle , employée 
pour la chasse , A , 44^* 

Vuiê$élU d'argent , commune 
en France de tout temps , C , 
s 36 ; usitée dans les Armées, 
a4i. 

Val JPAure^ ses truites, B, 

7»- 
VaUnciennes , ses Cygnes , B ^ 

Valet servant , C , 355 , 356 , 
. 36a. 

Valets de chaudière , G , 354* 

Valets fruitiers , C , 354* 

Vandoises ,B, 71 73 ^G, 4^4 

Vanwres , ses fromages , B , 56 ; 
son beurre, 63. 

Vases pour boire, G, 180 à 
188 ; vases rafraîchissants , 
3^7 ; usage de boire dans le 
même vase , 3i4> 

VateviUe , son cidre , B , 370. 

Vauduloir , ses fromages , B , 
59. 

Vaugirard , renommé pour ses 
navels , A , 176. 

Vautour se maogeoit à table, 
B,2r. 

Vautraits ( chiens ) , A , 401 • 

Veau^ A , 3o'i ; manière dont 
les grands seigneurs , an sei- 
zième siècle , Icsengraissoient 
pour leur table , iàid. 

Veau marin , B , 1 3i . 


VeilUès.B, 978. 
Vendanges (diver tiasemen t des), 

C,Ô8. 
Vendâmois ,. êon vin, C, 31. 
Veràeries, son vin* B, 398. 
Verdelajr , sou étamine , C , 4o4* 
Verdun , ses confitures , soa 

anis, B, 33i. 
'Verdure y dans les appariemeots 

et lea églises , G , i6i. 
Verjus ^ B , i54 , 157. 
VéretSf son vin , C, 29. 
Vermanton^ son vin , C, 5, ai. 
VentticelUerSf leur ét^biissemeot 

dans Paris , A , 133. 
Vernon , son vin , C , 23. 
Verre , employé en vaisselle de 

table , G , 320 j porcelaine de 

verre ,319. 
Verreries, G, aïo, 334- 
Versenajr, son vin , G , 3^, 25. 
Vertrages , A , ^02, voy. /'«la- 

traits. 
Vertus , son vin , C , 9. 
Verzenajr , son vin , G , 4®* 
Yezelay , son vin , C, 5. 
Vexinfrançois , son beurre , B, 

64. 
Viandes , usage de les décoo- 

per , G , 345 ) de les servir 

empilées , 34o. 
Vierme , son vin , B , 384 « ^^7*^ 
Vierzon , son vin , C , j a , 3i. 
^^^ 9 V** l'apporu dans les 




• -^ 




(48i ) 


CauTes , B , ^77 ; 38i ; com- 
ment les Gaulois les palis- 
soient, 384 y comment il» les 
funooieot , 385 ^ sont arra- 
chas par ordre de Domitien , 
392 ^ replantées sous Probus , 
3.9^ 9 arrachées sous Charles 
IX <, 4o3 ; règlements sur cet 
objet , iùid, 

f^ignobles , possédés par lea 
Rois de France B^ 396. 

y^illenetwe-de^Berc , soo vin , 
G , 20. 

Vinaigre, B, 1^7 ; composé i58 
à iDti; vinaigre de cidre, 3699 
sirop de rinaigre , C , 1 o5. 

Vinaigriers ,B ^ 157, i58, ]84y 
leur établissement, làl^o ^^^i» 

Vincennes , son parc. A, 38a j 
ses fromages , B , 56. 

Vinet , sou Tin , C , 40. 

Vineuil , son tîb , G , ai. 

Vins gaulois , B , 878 , 385 , 
386, 395; comment on les 
cuisoit à la fumée ^ ^90; com- 
merce des vins de France, 
398 , 4o' ; vente à pot, 4o4, 
4<>7 > marchands de vin , 4^8; 
vin Manc fait avec du raisin 
noir , 4i3 ; vins de France les 
plus estimés , G , 1 ; vins de» 


enviroM de Fans , i 5 ; vint 
clairets , 67 f vins étrangers , 
47 ; fontaines de vin dans les 
fêtes publiques ,57; présents 
et legs pieux en vin , 5% ^ pa- 
tronage payé en vin y 55 ; vin 
donné aux criminels et à leura 
juges , SQ ; vins artificiels, 63; 
leur confection , ^o; vin. aux 
herbes « 64 » vin ^cîiit^i^V^. ; 
vin de fruits, 71 ; vin brûlé, 

« 3a4 > ^in d^ ^^^^ t ^ 9 ^4 » 
vin de noces , 55 ; vin de 
clerc, S^ ; vin de 6ourgeoiiie| 
ibid,] vin de Luther , 72. 

Virecots , sorte de raisins secs , 
A, 296. 

Virgouléy ce village a donné son 
nom à une espèce de poire ^ 
A , 976. 

Vit^e , B , 137. 

Viviers y ©,74. 

Voisine , son vin , C , i5, 

Voituriers pour le vin , B , 407.. 

Volaille , réputée aliment mai- 
gre , A , 3^6; interdite aux 
moines , 3^7 ; art de l'engrais* 
ser , 332 , 343 , 349. 

Volnay f, «on vin , G , 4î* 

VoMfrajr 9 «on vin , G , 23* 


Xérès , son vin , C , 52. 


Y. 


Yi^rog9£rie , vojfea Ivrognerie. 

z. 

Zélande C fromages de ) ,. B , 00 , 
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ERRATA. 

PREMIER VOLUME. 

Fâge 18 , ligne 6, Sei meU , Usez , Les mets. 

Pag. i3i , lig. 36, a la noie , Hordum , lisez, Horàeknu 

Pag. a4' « déraière ligne à la note » 164 > /i#ez , 1646. 

Pag, 2g3 , lig. a5 , B«rlier , lisez , Bei'tbier. 

Pag. 353 , Jjg. 33 , ans , lisez , sans. 

Pag. 4oo ^ second alinéa , ajoutez eu marge , Usage de conplu 

les chiens. 
Pag. 431 ,ilg. SQ , eapardorum , lise» , Leopardoruni* 

SECOND VOLUME. 

Pag. 17 a la noie ,. tétablissear ainsi le passage : Z*es Ruses ùokh. 
centes an les plus beaux secrets pour prendre les oiseaux 
et les bestes a quatre pieds » ( par François^ frostain , rcli- 
gietix de Gramniont) Paris , 1688 ^ gr. in'-4^ fig* 

Piig.'i9 y lig. 5 , Corman , lisez , Cormoran. 

Pag, ^2; second alinéa ,' ajoutez en mar^e , Pluvier. 

Pag*. 6j', Kg. i<) et ao , Pri^cssse | lisez , Princesse. 

Pag. ii5 « lig. j8 2 ta noie , niaigers , lisez y maigres. 

Pa'g. 119, en marge , Pèche la nionie , lisez , Pêche de la morcr, 

Pcg. ifii j Pâtes pour le poisson , lisez ^ Parcs pour le poisson. 

Pag. 273. Vers quarante deux et quarante sU > lisez , Vers ^- 
rahte deux à quarante six. 

Pag. 3aS, dernier alinéa , ajoutez en marge , Confitures sèches. 

Pag 4^^* ''g* ^4 > yinct , lisez, Vinet, 

Pag. 437 » Table des Chapitre > lisez , Table des Chapitres. 

I^ROÎSIÈME VOLUME. 

Pag. 18, lig. 1 , et de Hitz, lisez , de Rije. 

Pag ao , lig. I , Tin , lisez ,Tliin. 

Pag. a5, lig. 3 , après Ai , ajoutez , Taissy. 

Pag. 32 , lig. 26, c«tte ville , lisez , que U ville de Cae«u 

Pag. 4a , lig« 1 1 » Tassy , lisez , Taissy. 

Pag. 1 19, lig. 28 , en 1661 , lisez , le 9 juin 1660. 

Pag. i47 , Chapitre VII , lisez , Chapitre V. 

I^'^S* '4? > l<g <9 } parcourant , lisez , parrourenC, 

Pag. 17b, en marge , Cuillères , Usezê , Cuillers. 

Pag. 229 , lig. 10 ^ Henri IV, lisez > Henri 1}. 

Pag. 25a , lig. 29 , ChfirlcB VI , lisez , Charles VI|. 

Pag, 265 , lig. lOjTHistorein , lisez, THistorien. 

Pag, 3599 lig, 20, la Pauetier, lisez , le Pan.eUer% 
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